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LES  VIES 

DES 

HOMMES  ILLUSTRES 

GRECS  ET  ROMAINS, 

COMPARÉES  L’UNE  AVEC  L’AUTRE 
par  Plutarqui  diCharomnie. 


PAULUS  ÆMYLIUS'. 

C^uand  je  me  mis  à efcrire  ces  vies,  ce  fut 
au  commencement  pour  profiter  aux  autres , mais 
depuis  je  y ay  perfeveré  & continué  pour  profiter 
à moymefme , regardant  en  cefte  hiftoire  comme 
dedans  un  miroir,  & tafchant  à raccouftrer  au- 
cunement ma  vie,  & la  former  au  moule  des 
vertus  de  ces  grands  perfonnages.  Car  cefte  façon 
de  rechercher  leurs  meurs , & efcrire  leurs  vies, 
me  femble  proprement  un  hanter  familièrement 

• La  Préface  k ta  Comparaifon  montrent  que  Plutarque  avoir  mis 
la  vie  de  Paul  Émile  avant  celle  de  Timolcon , k qu’il  ne  s’écoit 
pas  fait  uqe  loi  inviolable  de  placer  toujours  le  Grec  avant  le 
Romain. 
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& frequenrer  avec  eulx,  & m’eft  avis  que  je 
les  loge  tous  chez  moy  les  uns  après  les  autres , 
quand  je  viens  à contempler  en  leurs  hiftoires , 
& à confiderer  quelles  qualitez  ilz  avoyent,  & 
ce  qui  eftoit  de  grand  en  chacun  d’eulx,  en 
elifant  & prenant  ce  qui  fait  principalement  à 
noter , & qui  plus  eft  digne  d’eftre  fceu  & cogneu 
en  leurs  ditts  & leurs  faicfts. 

Odieux!  plus  grand plaiCr  pourroit  il  eflreau monde, 

ne  qui  euft  plus  de  force  â faire  que  l’homme 
vueille  corriger  & emender  les  vices  de  fes  meurs? 
Le  philofophe  Democritus  eferit , que  nous  de- 
vons prier  qu’il  fe  prefente  à nous  des  images 
heureufes  en  l’air,  & que  les  bonnes  qui  font 
propres  & convenables  à noftre  nature  s’addreflènt 
plus  tort  à nous , que  les  mauvaifes  & malencon- 
treufes , prefuppofant  une  opinion  & une  doc- 
trine faulfe  en  la  philofophie , & qui  induit  les 
hommes  en  fuperftitions  infinies , qu’il  y ait  des 
images  bonnes  & mauvaifes  qui  difeourent  par 
l’air , & qu’elles  donnent  aux  hommes  impreflîon 
de  bien  ou  de  mal , en  les  inclinant  à vice  ou 
à vertu. 

II.  Mais  quant  à moy,  par  la  continuation  de 
lire  les  ancienes  hiftoires,  & d’en  extraire  ces 
vies  que  je  rédigé  par  efeript,  en  recevant  touf- 
jours  en  mon  entendement  les  chofes  dignes  de 
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mémoire  des  plus  gens  de  bien , & des  plus  ver- 
tueux hommes  du  temps  paffé,  je  m’inftruis  moy- 
mefme , & me  préparé  à rejetter  arriéré  de  moy 
& repoulfer  toute  mauvaife , lafche , deshonefte 
ou  maligne  condition , fi  d’adventure  la  fréquen- 
tation & converfation  de  ceulx  avec  qui  il  fautt 
que  je  hante  neceflairement , m’en  attache  & 
m’en  imprime , par  contagion , aucune.  Ce  que 
je  fais  en  deftoumant  ma  penfée  tranquille,  & 
non  agitée  de  pafïion  quelconque , à la  confide- 
ration  de  tant  de  beaux  exemples  : comme  main- 
tenant je  vous  prefente  en  ce  traitté  les  vies  de 
Timoleon  Corinthien  , & de  Paulus  Æmylius 
Romain,  lefquelz  n’ont  pas  feulement  eu  l’in- 
tention bonne  & la  voulunté  droitte , mais  aufli 
la  fortune  heureufe  & profpere  ès  affaires  qu’ilz 
ont  tous  deux  maniez  : de  maniéré  qu’il  vous  fera 
malaifé  à juger  & décider  quand  vous  aurez  leu 
leurs  vies , fi  ce  a efté  plus  par  prudence , ou  par 
heur  qu’ilz  font  venus  à chef  des  plus  beaux  & 
plus  grands  de  leurs  faiéts. 

III.  Or  que  la  maifon  des  Æmyliens  à Rome 
ait  tousjours  efté  des  nobles,  que  Ion  appelle  pa- 
tricienes , & des  plus  ancienes , les  hiftoriens , 
pour  la  plus  part,  en  font  bien  d’accord  : mais 
que  le  premier  de  celle  race , qui  a donné  ce  nom 
à toute  la  pofterité , ait  efté  un  Marcus  1 filz  du 
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fage  Pythagoras,  lequel  fut  furnommé  Æmylius 
pour  la  doulceur  & bonne  grâce  de  fon  langage, 
il  y en  a aucuns  qui  l’ont  efcrit , mefmement 
ceulx  qui  ont  dit  que  le  roy  Numa  eftoit  difciple 
de  Pythagoras.  Comment  que  ce  foit  , la  plus 
part  de  ceulx  de  cefte  maifon,  qui  ont  acquis 
honneur  & réputation  pour  avoir  fuy  vy  la  vertu , 
ont  eu  aulfi  la  fortune  favorable , excepté  Lucius 
Paulus , qui  mourut  en  la  bataille  de  Cannes  : mais 
la  deffortune  de  celuy  là  porte  tefmoignage  de  fa 
prudence  & de  fa  vaillance  tout  enfemble , pour 
ce  que  n’ayant  peu  deftourner  la  témérité  de  ce- 
luy qui  eftoit  fon  compagnon  au  confulat , de 
l’envie  de  combattre , il  fut  malgré  luy  partici- 
pant du  combat , mais  non  pas  de  la  fuitte  comme 
l’autre,  qui  ayant  efté  caufe  d’attacher  la  bataille , 
s’enfouit  : là  où  luy,  qui  l’avoit  empefchée  à fon 
pouvoir,  demoura  ferme,  & y mourut  en  com- 
battant vaillamment  jufques  au  dernier  foufpir. 

IV.  Celuy  là  doncques  laiffa  une  fille  nommée 
Æmylia , laquelle  fut  mariée  au  grand  Scipion  : 
& un  filz,  Paulus  Æmylius,  qui  eft  celuy  dont 
nous  efcrivons  prefensement , la  jeunefle  duquel 
fe  rencontra  en  un  temps  florillànt  en  gloire  & 
en  honneur  , par  la  vertu  de  plufieurs  grands  & 
illuftres  perfonnages  qui  vivoyent  alors,  entre 
lefquelz  il  feit  reluire  fon  nom,  & fi  ne  fut  point 
par  les  mefmes  arts  que  fuyvoyent,  ny  par  le 
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mefme  chemin  que  tenoyent  les  jeunes  hommes 
bien  eftimez  de  ce  temps  là  : car  il  ne  s’exercita 
point  à plaider  les  caufes  des  particuliers  en  juge- 
ment, ny  ne  f©  voulut  onques  adonner  à faluer, 
embralTer  & carelfer  les  hommes  pour  mendier 
leur  faveur,  encore  que  par  telle  follieitude,  & 
par  telles  brigues , plulîeurs  vinfent  à gaigner  la 
bonne  grâce  du  commun  peuple  : & fi  ne  laifloit 
pas  à le  faire,  pource  que  fa  nature  ne  fuft  bien 
propre  à l’un  & à l’autre , s’il  euft  voulu  s’en  méf- 
ier , mais  il  aima  mieulx  acquérir  la  réputation 
d’homme  de  bien,  vaillant,  entier  & droitturier, 
comme  eftant  celle  voye  meilleure  que  les  deux 
autres , & aulfi  en  peu  de  temps  y furmonta  il  tous 
ceulx  qui  elloyent  de  fon  aage. 

V.  Le  premier  magiftrat  honorable  qu’il  de- 
manda, fut  l’Ædilité,  en  laquelle  pourfuitte  il 
fut  préféré  à douze  autres  concurrents  qui  la 
demandoyent  aulfi , & fi  n’eftoyent  pas  hommes 
de  petite  qualité , car  chafcun  d’iceulx  parvint  de- 
puis au  confulat.  Et  ayant  elté  femblablement 
eleu  du  nombre  des  presbtres  que  les  Romains 
appellent  Augures , qui  ont  la  charge  & la  fu- 
perintendence  des  divinations  qui  fe  font  par  le 
vol  des  oifeaux  & par  les  lignes  & prefages  de 
l’air  Sc  du  ciel , il  meit  tant  d’eftude  à apprendre 
les  us  & coullumes  romaines  en  cela,  & recher- 
cha fi  diligemment  l’obfervance  de  la  religion, 
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& la  diligence  des  anciens  Romains  ès  chofes 

C» 

divines,  que  de  celle  presbtrife  qui  paravant  n’ef- 
toit  eftimée  qu’un  tiltre  d’honneur , & n’eftoic 
defirée  que  pour  en  avoir  le  nom  feulement,  il 
en  feit  l’une  des  principales  & des  plus  haultes 
fciences  qui  fulTent  en  honneur  à Rome  : en  quoy 
faifant  il  tefmoiqna  & confirma  eftre  véritable 
ce  que  tienent  aucuns  philofophes,  que  religion 
eft  la  fcience  de  fervir  dieu.  Car  quand  il  fai- 
foic  aucune  chofe  appartenante  à l’office  de  celle 
presbtrife , il  la  faifoit  avec  grande  expérience , 
grand  foing  & grande  diligence , fans  penfer  à 
autre  chofe , & fans  y rien  omettre  des  ancienes 
cerimonies , ny  auffi  en  adjoufter  de  nouvelles , 
conteftant  bien  fouvent  pour  des  chofes  qui  fem- 
bloyent  fort  legeres  8c  petites  à l’encontre  de  fes 
compagnons , en  leur  remonftrant  qu’encore  que 
Ion  prefuppofe  que  les  dieux  foyent  faciles  à con- 
tenter, & qu’ilz  pardonnent  aifeement  les  faultes 
faiétes  par  feule  négligence , toutefois  quand  il 
h’y  auroit  autre  chofe,  que  le  regard  de  l’entre- 
tenement  de  la  chofe  publique , on  ne  devroit  pas 
facilement  diffimuler  ny  paffer  en  nonchaloir  les 
omiifions  & faultes  faittes  en  ces  affaires  là  : 
pource,  difoit-il,  que  Ion  ne  commence  jamais 
à remuer  & changer  l’eftat  d’une  chofe  publique , 
en  commettant  d’entrée  quelque  notable  contra- 
vention aux  loix  : mais  auffi  fault  il  eftimer,  que 
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Ion  abandonne  la  garde  des  principaux  fonde- 
mens  d’un  eftat  politique , quand  on  defdaigne 
le  foing  de  faire  obferver  diligemment  les  infti- 
tutions  d’iceluy,  pour  petites  & menues  qu’elles 
foyent. 

VI.  Aulli  fe  monftra  il  pareillement  fevere 
obfervateur  & roide  exafteur  de  la  difcipline  mi- 
litaire , ne  cherchant  pas  d’acquérir  l’amour  des 
foudards  par  leur  complaire,  quand  il  avoir  charge 
en  un  camp , comme  plusieurs  faifoyent  en  ce 
temps  là,  ny  ne  briguant  pas  d’avoir  une  fécondé 
charge  par  fe  monftrer  doulx  & gracieux  en  la 
première,  à ceulx  qui  eftoyent  defloubs  luy,  ains 
leur  monftrant,  luy  mefme,  de  poinft  en  poinéfc, 
ce  que  portoyent  les  ordonnances  de  la  guerre , 
ne  plus  ne  moins  que  feroit  un  presbtre  qui  de- 
clareroit  & nommeroit  les  cerimonies  de  quelque 
fainâ:  facrifice , où  il  y auroit  danger  de  faillir 
d’un  feul  poinffc  : & en  fe  déclarant  auftere  & 
terrible  à ceulx  qui  defobeïïfoyent , & qui  tranf- 
greflbyent  les  loix  militaires , il  maintenoit  la 
chofe  publique  en  fon  entier,  eftimant  que  vain- 
cre les  ennemis  par  armes  n’eftoit  qu’un  accef- 
foire , par  maniéré  de  dire , au  prix  de  bien 
dre  (Ter  8c  aguerrir  fes  citoyens  par  bonne  difci- 
pline. Comme  donques  les  Romains  eulTent  la 
guerre  en  Levant  contre  le  roy  Antiochus,  qui 
fut  furnommé  le  Grand,  y eftans  employez  tous 
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les  principaux  capitaines  de  Rome,  il  leur  en 
fourdit  un  autre  en  Occident  du  codé  des  Hef- 
pagnes,  où  il  Te  leva  de  grands  mouvemens,  & 
y fut  envoyé  Æmylius  prêteur,  non  point  avec 
fîx  haches , comme  avoyent  les  autres  prêteurs 
que  Ion  portoit  devant  eulx,  mais  avec  douze» 
de  maniéré  que  foubz  le  nom  de  præteur,  il  eut 
authorité  & dignité  confulaire  : fi  y desfeit  par 
deux  fois  les  Barbares  en  bataille  rengée,  & 
en  tua  bien  jufques  au  nombre  de  trente  mille , 
& feit  ce  grand  exploit  par  avoir  bien  & fage- 
ment  fceu  choifir  l’avantage  du  lieu  & du  temps , 
pour  combattre  fes  ennemis , ainfi  comme  ilz  paf- 
foyent  une  riviere  1 : ce  qui  facilita  grandement 
la  viftoire  à fes  gens  : & davantage  il  y conquit 
deux  cents  cinquante  villes , qui  le  receurent  vou- 
luntairement.  Et  ainfi  laiflant  toute  la  province 
pacifique,  & ayant  receu  le  ferment  de  fidelité 
qu’elle  feit  de  nouveau  entre  fes  mains , il  s’en 
retourna  à Rome  fans  s’eftre  en  tout  ce  voyage 
enrichy  d’une  feule  drachme  d’argent  : car  il  eftoit 
par  tout  ailleurs  allez  peu  foigneux  de  fon  profit, 
& fi  defpendoit  libéralement  fans  efpargner  fon 
bien , qui  n’eftoit  pas  grand , comme  il  apparut 
quand  il  fut  décédé , par  ce  qu’à  peine  peult  il 

* Non  ; mais  en  la  paflânt  lui-même  à propos.  Au  relie , 
Titc-Live  nous  apprend  qu’il  y avoir  été  battu  l’année  précé- 
dente. 
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fuffire  à payer  le  douaire  qui  eftoit  deu  à fa 
femme. 

VII.  En  premières  nopces  il  efpoufa  Papyria 
fille  d’un  perfonnage  confulaire  Papyrius  Maflo' , 
& après  avoir  long  temps  efté  avec  elle  , il  la  ré- 
pudia, combien  qu’il  en  euft  de  très  beaux  en- 
fans  : car  ce  fut  elle  qui  luy  porta  le  tant  renommé 
Scipion  fécond , & Fabius  Maximus.  Et  quant  à 
la  caufe  de  ce  divorce,  la  cognoilïance  n’en  eft 
point  venue  par  efcript  jufques  à nous  : mais  il 
me  femble  bien  qu’un  propos  que  Ion  compte  en 
matière  de  feparation  de  mariage , eft  véritable  : 
c’eft  à fçavoir  que  quelquefois  uli  Romain  ayant 
répudié  fa  femme , fes  amis  l’en  tenferent , en 
luy  demandant,  « Que  trouves  tu  à redire  en 
» elle?  n’eft-elle  pas  femme  de  bien  de  fon  corps? 

» n’eft-elle  pas  belle  ? ne  porte  elle  pas  des  beaux  en- 
» fans»?  Et  luy  eftendant  fon  pied,  leur  montra 
fon  foulier , & leur  refpondit  : « Ce  foulier  n’eft  t 
» il  pas  beau?  n’eft-il  pas  bien  fait?* n’eft  il  pas 
» tout  neuf?  toutefois  il  n’y  a perfonne  de  vous 
» qui  fâche  où  il  me  blece  le  pied  ».  Car  à la 
vérité  les  grandes  faultes  évidemment  defcou- 
vertes  font  bien  caufe  ordinairement  de  faire  aux 
maris  répudier  leurs  femmes  : mais  il  y a quel- 
quefois de  petites  hargnes  & riottes  fouvent  re- 
perces , precedentes  de  quelques  facheufes  con- 

* Le  grec  porte  Mnafon , mais  Tite-LiYe  l’appelle  Maflon. 
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dirions , ou  de  quelque  dilîimilitude  ou  incom- 
patibilité de  nature,  que  les  eftrangers  ne  cognoif- 
fent  pas , lefquelles  par  fucceflion  de  temps  en- 
gendrent de  fi  grandes  aliénations  de  vouluntez 
entre  des  perfonnes , qu’elles  ne  peuvent  plus  vi- 
vre ny  habiter  enfemble. 

VIII.  Ainfi  Æmylius  ayant  répudié  fa  première 
femme  Papyria,  en  efpoufa  une  autre,  qui  lay 
porta  deux  enfans  malles,  qu’il  reteint  pour  luy 
en  fa  maifon,  & donna  fes  deux  premiers  à 
adopter  en  deux  très  nobles , très  riches  & très 
puiflantes  maifons  , l’aifné  en  celle  de  Fabius 
Maximus , celuy  qui  fut  par  cinq  fois  conful , & 
le  puifné  en  celle  des  Cornéliens , 8c  l’adopta  le 
filz  du  grand  Scipion  l’Africain,  eftant  fon  coufin 
germain,  & le  nomma  Scipion.  Quant  aux  filles, 
le  filz  de  Cato  en  efpoufa  l’une,  & l’autre  Ælius 
Tubero , qui  fut  un  grand  homme  de  bien , & 
qui  fe  mainteint  plus  magnanimement  en  fa  pau- 
vreté que  nnl  autre  Romain  : car  ilz  eftoyent  feize 
proches  parents  tous  du  nom  & de  la  race  des 
Æliens,  qui  n’avoyent  qu’une  petite  maifon  en  la 
ville,  & une  petite  poffeflion  aux  champs  dont 
ilz  s’entretenoyent , & vivoyent  tous  enfemble 
en  une  mefme  maifon  avec  leurs  femmes  & force 
petits  enfans.  Entre  lefquelles  femmes  fut  l’une 
des  filles  de  Paulus  Æmylius , après  qu’il  euft  efté 
par  deux  fois  conful , & qu’il  eut  triumphé  par 
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deux  fois , n’ayant  point  de  honte  de  la  pauvreté 
de  fon  mary,  mais  ayant  en  admiration  fa  vertu  , 
pour  laquelle  il  eftoit  pauvre  : là  où  les  freres  & 
parents  de  maintenant,  s’ilz  ne  font  efloignez  lts 
uns  des  autres  par  diftances  de  climats  tous  en- 
tiers, & qu’il  n’y  ait  des  rivières  qui  les  feparent 
les  uns  des  autres , ou  des  murailles  qui  divifent 
& bornent  leurs  héritages , & qu’il  n’y  ait  de 
grands  efpaces  vuides  entre  deux , ilz  ne  cèdent 
d’avoir  guerres  & procès  les  uns  contre  les  autres. 
Ce  font  les  beaux  exemples  que  l’hiftoire  met 
devant  les  yeux  à ceulx  qui  les  veulent  pefer  Si 
confiderer,  pour  en  tirer  inftrudtion  de  bien  vivre 
& fe  bien  gouverner. 

IX.  Au  demourant , Æmylius  eftanr  eleu  con- 
ful  1 , alla  faire  la  guerre  aux  Lyguriens , qui  ha- 
bitent le  long  des  Alpes , & que  Ion  appelle  au- 
trement Lyguftins.  Ce  font  hommes  hardis  , 
courageux  & belliqueux,  & qui  lors  eftoyent  bien 
aguerriz  pour  la  continuation  de  combattre  ordi- 
nairement à l’encontre  des  Romains , dont  ilz 
çftoyent  voifins  : car  ilz  tenoyent  l’extremité  de 
l’Italie , qui  va  abboutiflànt  aux  grandes  Alpes , 
&c  celle  rengée  mefme  des  Alpes , dont  le  pied 
eft  baigne  de  la  mer  de  Thofcane , & qui  regarde 
devers  la  cofte  de  l’Afrique,  & font  meflez  avec 

1 L’an  de  Rome  Paul  Émile  fit  la  guerre  Tannée  fui- 
vante. 
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les  Gaulois  ôc  les  Hefpagnolz , voifins  de  celle 
lifiere  de  marine,  & pour  lors  efcumans  toute 
la  mer  Mediterrane,  jufques  au  deftroit  des  cou- 
lonnes  d’HercuIes,  avec  petits  vailfeaux  légers  de 
courfaires  empefchoyent  tout  le  trafic  & enrre- 
cours  de  la  marchandée.  Æmylius  donques  les 
eftant  allé  chercher  jufques  en  leur  pais,  ilz  l’ar- 
tendirent  avec  une  armée  de  quarante  mille  com- 
batans , & neantmoins  ne  laifià  de  les  charger  , 
encore  qu’il  n’en  euft  pas  huit  mille  en  tout,  & 
que  eulx  fuflent  prefque  cinq  contre  un,  & les 
rompit  & chalfa  jufques  dedans  leurs  villes,  puis 
leur  feit  porter  paroles  d’accord  & d’appointe- 
ment,  pource  que  les  Romains  ne  vouloyent  pas 
de  tout  poinéfc  exterminer  ne  deftruire  celle  na- 
tion des  Lyguriens , à caufe  qu’elle  leur  eftoit 
comme  un  rempar  ou  un  boulevart  contre  les 
mouvemens  des  Gaulois , qui  n’efpioyent  autre 
chofe  que  le  moyen  & l’occafion  d’envahir  l’Ita- 
lie : parquoy  ces  Lyguriens  fe  rendirent  à luy , & 
luy  meirent  entre  fes  mains  leurs  places  fortes 
& leurs  vaifieaux.  Æmylius  leur  rendit  leurs  pla- 
ces , fans  y faire  autre  dommage  que  d’en  abarre 
les  murailles  & fortifications  : mais  il  leur  ofta 
tous  leurs  vailfeaux  , fans  leur  en  laifier  pas  un 
plus  grand  que  des  batteaux  à trois  rames  feule- 
ment, & délivra  tous  ceulx  qu’ilz  avoyent  pris, 
prifonniers  tant  par  mer  que  par  terre,  qui  fe 

trouvèrent 


Explication  de  l’Estampe. 

L'esta  mp  e repréfente  deux  portiques, 
fur  le  côté  de  l’un  defquels  la  ftatue  de 
Minerve  indique  la  ville  d’Athènes  ; dans 
le  fond  on  voit  le  peuple  affemblé.  Sur 
le  devant,  un  payfan  préfente  fa  coquille 
à Ariftide , en  le  priant  d’y  écrire  le  nom 
d’Ariftide.  Ariftide  l’écrit , & lui  dit  : En 
quoi  vous  a-t-il  offenfé  ? En  rien , répond 
le  manant.  Je  ne  le  connois  pas  ; mais  il 
me  déplaît  de  l’entendre  toujours  appeller 
le  Julie. 
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trouvèrent  en  grand  nombre , tant  Romains , 
qu’autres. 

• X.  Ce  font  les  chofes  plus  dignes  de  mémoire 
qu’il  feit  en  l’an  de  Ton  premier  confulat  : depuis 
il  monftra  par  plufieurs  fois  avoir  envie  d’eftre 
de  rechef  conful , & de  faift  fe  prefenta  une  fois 
à la  pourfuitté , & en  ayant  efté  efconduit , de  là 
en  avant  ne  le  demanda  plus;  ains  vaqua  feu- 
lement aux  chofes  de  la  religion , & à bien  inf- 
tmire  fes  enfans , non  feulement  en  la  difcipline 
romaine  comme  luy  avoit  efté  nourry , mais  auflî 
un  peu  trop  curieufement  en  la  grecque  : car  il  ne 
tenoit  pas  feulement  des  maiftres  de  grammaire, 
de  rhétorique  & de  diale&ique,  mais  auflî  des 
peintres , des  imagiers , des  piqueurs  & domp- 
teurs de  chevaux , & des  veneurs  Grecs  à l’entour 
de  fes  enfans  : & luy  mefme,  s’il  n’avoit  autre 
affaire  pour  la  chofe  publique  qui  l’empefchaft , 
eftoir  tousjours  après  tant  qu’ilz  apprenoyent,  ou 
qu’ilz  s’exercitoyent  : car  il  aimoit  fes  enfans  au- 
tant ou  plus  que  nul  autre  Romain. 

XI.  Or  quant  aux  affaires  publiques , les  Ro- 
mains avoyent  ja  la  guerre  contre  le  roy  Perfeus  *, 
& blafmoit  on  fort  les  capitaines,  qui  jufques  là 
y avoyent  efté  envoyez , de  ce  que  par  faulte  de 
fuffifance  & de  hardieffe  ilz  s’y  eftoyent  fi  lafche- 

« La  guerre  contre  Pcrfée,  roi  de  Macédoine,  avoit  commencé 
l’an  de  Rome  çüj. 

Tome  III. 
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ment  & fi  honteufement  portez,  qu’ilz  fe  fai» 
foyent  moquer  d’eux , & recevoyent  plus  de  dom- 
mage qu’ilz  n’en  faifoyent  à ce  roy.  Car  peu 
devant  ilz  avoyent  rengé  le  roy  Antiochus  au 
delà  du  mont  Taurus,  luy  ayans  fait  quitter  tout 
le  demourant  de  l’Afie,  & l’avoyent  renfermé  au 
dedans  des  bornes  de  la  Syrie  : encore  avoit  il 
efté  bien  aife  d’achepter  celle  paix  avec  quinze 
mille  talents  1 , qu’il  paya  pour  l’amende.  Et  peu 
devant  avoyent  auffi  vaincu  le  roy  de  Macedoine 
Philippus  en  la  Theflalie , & avoyent  délivré  les 
Grecs  de  la  fervitude  des  Macédoniens  : & , qui 
plus  eft,  ayans  desfaid  Hannibal,  auquel  nul 
prince  ne  roy  qui  fuft  au  monde , n’eftoit  com- 
parable , ny  quant  à la  puiflince , ny  quant  à la 
hardiefle,  ilz  eftimoyent  que  ce  leur  eftoit  une 
trop  grande  honte  que  cefte  guerre  qu’ilz  avoyent 
contre  Perfeus , duraft  fi  longuement  de  pair  à 
pair , comme  fi  c euft  efté  un  adverfaire  égal  au 
peuple  de  Rome , attendu  mefmement  qu’il  ne 
combatoit  contre  eulx  qu’avec  les  reliques  de  la 
desfaitte  de  fon  pere  feulement , ne  fçachans  pas 
que  Philippus  avoit  laifle  fon  armée  beaucoup 
plus  forte  & mieulx  aguerrie  par  la  roupte  qu’il 
avoit  receuë , quelle  ne  l’eftoit  auparavant.  De- 
quoy  il  ne  fera  point  impertinent  que  nous  efcri- 

1 Ce  font  environ  neuf  millions  d'or.  Amyot.  Ces  quinze  mille 
talcns  font  70,03  i,z;o  livres  de  notre  monnoie. 
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vions  fômmairement , en  reprenant  l’hiftoire  un 
peu  de  plus  hault. 

XII.  Antigonus  celuy  des  capitaines  & fuc- 
ceflèurs  d’Alexandre  le  grand , qui  eut  le  plus 
de  puifïànce,  ayant  acquis  pour  luy  & pour  les 
liens , le  tiltre  de  roy , eut  un  filz  nommé  De- 
metrius , duquel  nafquit  un  fécond  Antigonus , 
qui  fut  furnommé  Gonatas,  & eut  un  filz  qui  fut 
aufli  nommé  Demetrius  , lequel  ne  régna  pas 
long  temps , ains  mourut  laiflant  un  filz  appellé 
Philippus  en  fort  bas  aage  : à l’occafion  dequoy 
les  princes  8c  feigneurs  de  la  Macedoine,  crai- 
gnans  que  le  royaume  ne  demouraft  fans  chef, 
avancèrent  un  Antigonus,  qui  eftoit  coufin  du 
roy  dernier  mort,  & luy  feirent  efpoufer  la  mere 
du  petit  Philippus,  en  luy  donnant  du  commen- 
cement le  nom  de  tuteur  du  roy  & de  capitaine 
general  tant  feulement  : mais  depuis  l’ayans  trouvé 
bon  prince  & fage,  & utile  aux  affaires  du  royau- 
me, ilz  luy  donnèrent  abfolucment  le  nom  de 
roy,  qui  fut  furnommé  Dofon,  C*eft  à dire,  qui 
donnera,  pource  qu’il  promettoit  afTez,  & don- 
noit  peu. 

XIII.  Après  luy  régna  Philippus,  lequel  en  fa 
première  jeunefle  donna  plus  grande  efperance 
de  foy  que  nul  autre  des  roys  : de  maniéré  que 
Ion  eftimoit  qu’il  feroit  pour  remettre  un  jour 
la  Macedoine  en  fa  gloire  anciene , & que  luy 
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feul  ferait  pour  reprimer  la  puiflance  des  Ro- 
mains qui  fe  levoit  contre  tout  le  monde  : mais 
ayant  efté  rompu  en  une  grade  bataille  par  Titus 
Quintius  Flaminius,  près  la  ville  de  Scotufe,  pour 
lors  il  plia  foubs  le  joug , & fe  remit  de  toutes 
chofes  à la  mercy  des  Romains  : & penfa  en  eftre 
efchappé  à bon  marché , pour  quelque  legere 
amende  que  les  Romains  luy  feirent  payer  : mais 
depuis  il  s’en  mefcontenta  fort,  eftimant  que 
regner  par  la  mercy  des  Romains  eftoit  à faire 
à un  efclave  cherchant  de  vivre  en  delices  à Ion 
aife  , non  pas  à un  prince  vaillant  & magna- 
nime : au  moyen  de  quoy  il  tourna  tout  fon  en- 
tendement , & employa  toute  fon  eftude  à la 
guerre,  faifant  fes  préparatifs  le  plus  fecretement 
& le  plus  finement  qu’il  luy  eftoit  poflîble.  Car 

11  laiftoit  les  villes  qui  eftoyent  le  long  de  la  ma- 
rine & fur  les  grands  chemins,  fans  y fortifier 
■chofe  quelconque,  & à demy  defertes  & dépeu- 
plées , à fin  que  Ion  n’euft  point  d’occafion  de  fe 
doubter  & deffier  de  luy  : & ce  pendant  ès  haultes 
contrées  de  fon  royaume  ârriere  des  chemins  paf- 
fans , il  aflembloit  force  gens  de  guerre , & em- 
plifloit  les  villes  & places  fortes,  qui  eftoyent  à 
lefcart,  d’armes,  d’argent  & de  bons  combatans, 
fe  provoyant  & préparant  pour  la  guerre,  laquelle 
il  tenoit  couverte  & cachée  le  plus  qu’il  pouvoir  : 
car  il  avoir  en  referve  provifion  de  harnois  pour 


11 


PAULUS  ÆMYLIUS. 
armer  trente  mille  combattans,  & bien  huit  mil- 
lions de  mines  1 de  blé  retiré  & ferré  dedans  les 
fortes  places,  & d’argent  comptant  ce  qu’il  en 
falloit  pour  entretenir,  l’efpace  de  dix  ans  du- 
rant, dix  mille  eftrangers  pour  defendre  le* plat 
pais  : mais  avant  qu’il  peuft  executer  & mettre 
en  effeét  ce  qu’il  avoit  projetté  de  faire,  il  mou- 
rut de  douleur  & de  regret,  après  avoir  cogneu 
qu’il  avoit  injuftement  fait  mourir  le  meilleur  de 
fes  enfans , Demetrius , par  la  calumnie  & faulfe 
accufation  du  pire , qui  eftoit  Perfeus , lequel 
fuccedant  à fon  pere  au  royaume , luy  fucceda 
auffi  en  la  haine  qu’il  avoit  à l’encontre  des  Ro- 
mains : mais  il  n’avoit  pas  elpaules  pour  fouftenir 
un  fi  pefant  fardeau , mefmement  eftant  de  fi 
vile,  fi  làfche  & fi  mefchante  nature,  comme  il 
eftoit  : car  entre  plufieurs  autres  vices  & mau- 
vaifes  conditions  qu’il  avoit  , il  eftoit  extrême- 
ment avaricieux  : & fi  dit  on  qu’il  n’eftoit  pas 
légitimé , parce  que  la  femme  de  Philippus  l’avoit 
pris  d’une  coufturiere  natifve  d’Argos,  laquelle 
«’appelloit  Gnathainia,  incontinent  qu’il  fut  né, 
& fe  l’avoit  fuppofé  : Sc  tient  on  que  ce  fut  là 
principale  caufe , pour  laquelle  il  chercha  les 
moyens  de  faire  mourir  Demetrius , craignant 
que  le  filz  légitimé  ne  fuft  occafion  de  faire  re- 

» Dans  le  grec,  de  médinmês#  Voyez  la  Vie  de  Lycurgue,  Chaj>* 
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chercher  & averer  fa  baftardife  : toutesfois  quel- 
que lafche  qu’il  fuft , & de  vile  & balle  nature  * 
il  trouva  les  forces  de  fon  royaume  fi  grandes  , 
qu’il  fe  laiflâ  aller  à entreprendre  la  guerre  contre 
les  Romains , laquelle  il  foufteint  a fiez  longue- 
ment, & feit  tefte  à.  des  capitaines  confulaires  , 
& repoulfa  de  greffes  armées  tant  par  mer  que  par 
terre , & fi  en  bâtit  aucuns , comme  entre  autres 
Publius  Licinius , lequel  eftant  entré  le  premier 
dedans  la  Macedoine , il  rompit  en  une  rencontre 
de  gens  de  cheval,  où  il  luy  tua  deux  mille  cinq 
cens  bons  hommes,  & en  prit  fix  cens  prifon- 
niérs , & eftant  l’armée  de  mer  à l’ancre  devant 
la  ville  de  Orée , il  leur  alla  faire  une  charge  au 
defprouveu,  où  il  prit  vingt  grades  navires  de 
charge,  avec  tout  ce  qui  eftoit  dedans,  & meir 
les  autres  à fond  qui  eftoyent  chargées  de  bledz  : 
& fi  prit  davantage  cinquante  & quatre  que  fuftes 
que  galiotes  de  cinquante  rames.  Le  fécond  des 
capitaines  confulaires  aufquelz  il  combatit,  fut 
Hoftilius,  lequel  il  repoulfa,  ainfi  comme  il  ef- 
fayoit  d’entrer  à force  ouverte  dedans  la  Macé- 
doine par  le  pas  de  la  ville  de  Elymie  : & une 
autre  fois  qu’il  y eftoit  entré  à la  defrobée  par  le 
cofté  de  la  Theflalie , il  luy  alla  prefenter  la  ba- 
taille , que  l’autre  n’oza  accepter.  Et  comme  fi 
cefte  guerre  luy  euft  donné  peu  d’affaire,  &r  qu’il 
fe  fuft  peu  foucié  des  Romains,  encore  feit  il 
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ce  pendant  un  voyage  contre  les  Dardaniens , où 
il  desfeit  & meit  en  pièces  dix  mille  des  Bar- 
bares , & en  amena  très  grande  quantité  de  butin. 
Qui  plus  eft,  il  follicitoit  une  nation  Gauloife 
habitant  le  long  de  la  rivière  de  la  Danoue  1 , 
que  Ion  nomme  les  Badernes  , hommes  belli- 
queux & bons  combatans  à cheval , & femblable- 
ment  aufli  prattiquoit  les  Efclavons  par  le  moyen 
de  leur*  roy  Genthius,  pour  les  faire  entrer  avec 
luy  en  cefte  guerre , de  forte  qu’il  courut  un  bruit 
qu’il  avoit  tant  fait  par  argent  envers  ces  Bar-! 
bares , qu’ilz  devoyent  defcendre  en  Italie  par  le 
hault  de  la  Gaule,  tout  le  long  de  la  mer  Adria- 
tique. 

XIV.  Parquoy  les  Romains  entendans  toutes 
ces  nouvelles , penferent  qu’il  n’eftoit  plus  temps 
de  s’amufjr  à donner  les  charges  de  la  guerre  par 
grâce  & par  faveur , à ceulx  qui  les  briguoyent , 
ains  au  contraire  qu’il  falloit  que  eulx  mefmes  y 
appellaffent  quelque  homme  d’honneur,  bon  ca- 
pitaine & fage , qui  fceuft  comme  il  falloit  gou- 
verner & manier  de  grandes  chofes,  femblable  à 
Paulus  Æmylius  *,  lequel  eftoit  ja  fort  avant  enfon 
aage  : car  il  avoit  foixante  ans  : mais  il  eftoit  en- 
core homme  vigoureux  & robufte , fortifié  de 
gendres  & d’enfans  jeunes  & difpos,  & de  grand 

* Le  Danube. 

a Le  grec  porte  : cet  homme  étoic  Paul  Émile. 
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nombre  de  parents  & d’amis  tous  gens  d’autho- 
rité  , lefquelz  tous  enfemble  d’une  voix  luy  con- 
feillerent  qu’il  obeilt  au  peuple  qui  l’appelloit  au 
confulat.  Il  eft  vray  que  du  commencement  il 
feit  un  peu  le  long  envers  le  peuple  qui  l’en  fol- 
licitoit,  & deftournoit  l’inftance  qu’on  luy  en. 
faifoit , difant  que  ce  n’eftoit  plus  à luy  à defirer 
ny  accepter  telles  charges  : mais  à la  fin  voyant 
que  la  commune  venoit  tous  les  jours  à fa» porte  , 
le  femondre  à haultes  voix  qu’il  s’en  veinft  fur  la 
place , & qu’ilz  crioyent  à l’encontre  de  luy  de 
ce  qu’il  l’alloit  refufant , il  fe  lailïà  perfuader.  Et 
s’eftant  monltré  entre  ceulx  qui  pourfuyveyent  le 
confulat , il  fut  incontinent  advis  au  peuple  qu’il 
ne  fe  prefentoit  pas  tant  pour  accepter  ce  magif- 
trat , comme  il  leur  apportoit  la  vidtoire  toute 
certaine , & afleurance  d’heureufe  iflixe  de  celle 
guerre , tant  il  fut  voulontiers  veu  de  fes  ci- 
toyens , & avec  bonne  efperance  eleu  conful  pour 
la  fécondé  fois  Parquoy  li  toll  qu’il  eut  ellé 
eleuj  ilz  ne  voulurent  pas  que  Ion  tirait  au  fort 
fuyvant  la  coullume,  auquel  des  deux  confulz 
efcherroit  la  province  de  la  Macedoine,  ains  luy 
decernerent  incontinent  par  leurs  fu tirages  la 
charge  entière  de  toute  la  guerre  macedonique , 
& ayant  ainfi  elle  eleu  conful  8c  député  pour  aller 
faire  la  guerre  au  roy  Perfeus , il  fut  honorable- 
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menr  accompagné  & convoyé  par  tout  le  peuple 
Romain  jufques  en  fa  maifon  : où  il  trouva  une 
fiene  petite  fille  nommée  Tertia , eftant  encore 
en  fa  première  enfance , qui  eftoir  toute  efplorée  : 
fi  luy  demanda,  en  la  careflant,  ce  qu’elle  avoit 
à plorer.  Elle  luy  refpondit,  en  l’accolant  & le 
baifant,  « Ne  fçavez  vous  pas,  mon  pere,  que 
»>  noftre  Perfeus  eft  mort  » ? Ce  quelle  entendoit 
d’un  petit  chien  ainfi  appellé  , qui  avoit  efté 
nourry  avec  elle.  « A la  bonne  heure,  ma  fille, 
» luy  répliqua  adonc  Æmylius,  j’accepte  le  pre- 
» fage  >»  : ainfi  le  recite  l’orateur  Cicéron  au  livre 
qu’il  a efcrit  de  la  divination. 

XV.  Or  eftoit-ce  lors  la  couftume  de  ceulx 
qui  eftoyent  eleus  confulz , après  que  Ion  les  avoit 
déclarez  telz,  de  faire  une  harangue  au  peuple  , 
pour  le  remercier  de  la  grâce  & de  l’honneur 
qu’il  leur  aroit  fait  : fuyvant  laquelle  ufance  s’ef- 
tant  le  peuple  Romain  aflemblé  pour  efcouter 
Æmylius , il  leur  dit  qu’il  avoit  demandé  fon 
premier  confulat  pour  l’amour  & pour  le  regard 
de  foymefme , ayant  eu  lors  befoing  de  tel  hon- 
neur : mais-  qu’il  s’eftoit  prefenté  au  fécond  pour 
l’amour  d’eulx  qui  avoyent  befoing  d’un  capi- 
taine , au  moyen  dequoy  il  ne  s’en  fentoir  point 
obligé  ny  tenu  à eulx  : & que  s’ilz  penfoyent  que 
cefte  guerre  fe  peuft  mieulx  conduire  par  un  autre 
que  par  luy,  vouluntiers  il  luy  en  cedoit  & quic- 
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toit  dès  lors  toute  la  charge  : & auffi  s’ilz  avoyent 
telle  fiance  de  luy , qu’il  fuft  bien  pour  la  faire, 
qu’ilz  ne  fe  meflafTent  doncques  point  de  parler 
ny  d’entreprendre  chofe  quelconque  qui  appar- 
teinft  à l’office  & au  devoir  du  capitaine , ains 
feulement  s’empefchafTent  de  faire  fans  mot  dire 
ce  qui  leur  feroit  ordonné  de  fa  part , & qui  fe- 
roit  befoing  pour  la  conduite  de  cefte  guerre, 
pour  ce  que  fi  chafcun  fe  vouloir  encore  méfier 
de  commander,  comme  Ion  avoir  fait  au  para- 
vant à ceulx  qui  doyvent  & à qui  il  appartient 
de  commander,  ilz  fe  feroyent  encore  moquer 
d’eulx  plus  que  jamais , en  la  conduitte  de  leurs 
affaires. 

XVI.  Ces  paroles  feirent  que  les  Romains  luy 
rendirent  grande  obeiffance , & conceurent  bonne 
efperance  de  l’advenir , eftans  tous  bien  aifes  d a- 
voir  efeonduit  ceulx  qui  par  ambitieufes  flatteries 
afpiroyent  à cefte  charge , & d’y  avoir  commis  un 
perfonnage  qui  euft  cueur  de  leur  dire  franche- 
ment & librement  leur  vérité.  Voilà  comment 
le  peuple  Romain  par  fe  rendre  fubjeét  à la  rai- 
fon  & à la  vertu , veint  à commander  aux  autres , 
& à ffe  faire  le  plus  grand  & le  plus  puifïànt  de 
tout  le  monde  *. 

XVII.  Or  que  Paulus  Æmylius  partant  pour 

* Tant  le  peuple  Romain  étoit  fournis  à l’empire  de  U vertu , 
pour  acquérir  lui-même  l’empire. 
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aller  à celle  guerre , ait  eu  le  vent  à gré , & qu’il 
ait  aifeement  fait  le  .voyage,  je  l’attribue  bien  à 
la  faveur  de  fortune , laquelle  luy  feit  celle  grâce 
qu’il  arriva  li  promptement  & fi  feurement  en 
fon  camp  : mais  au  demourant  des  exploits  qu’il 
feit  en  toute  celle  guerre  * en  voyant  une  partie 
faitte  par  la  promptitude  de  fa  hardielïè , une 
autre  par  fon  bon  fens  & bon  confeil , une  autre 
par  le  devoir  que  feirent  fes  amis  qui  le  fervirent 
de  grande  affe&ion , & une  autre  par  fa  confiance 
refoluc  & afleurée  au  plus  fort  du  péril , & par 
avoir  fceu  prendre  & choifir  le  party  qu’il  falloir 
fur  le  fai&,  je  n’en  puis  attribuer  aucun  ade  in- 
figne  ny  notable  à celle  fiene  bonne  fortune,  de 
laquelle  on  parle  tant,  comme  Ion  peut  faire  ès 
faids  d’aucuns  autres  capitaines  : fi  d’adventure 
Ion  ne  veult  dire , que  l’avarice  de  Perfeus  ait 
ellé  la  bonne  fortune  d’Æmylius  : car  pour  crainte 
de  defpendre  de  l’argent,  elle  fut  caufe  de  ruiner 
totalement  les  affaires  de  Macedoine  qui  eftoyent 
en  très  bons  termes,  &en  bien  grande  efperance 
de  profperer. 

XVIII.  Car  il  elloit  defcendu  à fa  requefte  en 
la  Macedoine  dix  mille  Baftemes  combatans  à 
cheval , & autres  dix  mille  qui  les  couftoyoyent 
tousjours  ès  batailles  à pied , tous  gens  vivans  de 
la  foude  & de  la  guerre,  comme  ceulx  qui  ne 
fjavoyent  ny  labourer  la  terre,  ny  trafiquer  fur 
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mer , ny  nourrir  du  beftail  pour  vivre , ny  brief 
exercer  autre  meftier,  ny  marchandife,  que  faire 
la  guerre , combatre  & vaincre  ceulx  qui  fe  pre- 
fentoyent  en  bataille  devant  eulx  : qui  plus  eft , 
s’eftans  venuz  camper  & loger  en  la  Mædique  1 
près  des  Macédonien»,  qui  les  voyoyent  ainfi 
beaux  & grands  hommes , & fi  bien  exercitez  & 
appris  à manier  toutes  fortes  d’armes , fi  braves 
& fi  audacieux  en  paroles. & menaces  contre  les 
ennemis  , cela  leur  avoit  donné  grand  cueur  : de 
forte  qu’ilz  fe  tenoyent  tout  afleurez , que  les 
Romains  ne  les  attendroyent  jamais,  ains  s’efton- 
neroyent  à les  regarder  aux  vifages,  & à voir 
feulement  leur  démarché , tant  elle  eftoit  terrible 
& efpouvantable  : mais  Perfeus , après  avoir  ainfi 
afleuré  les  cueurs  de  fes  gens,  & les  avoir  emplis 
de  telle  efperance , quand  ce  vint  que  les  Bar- 
bares luy  demandèrent  mille  efcus  * comptans 
pour  chafque  capitaine,  il  fut  fi  esblouy  & fi 
troublé  de  fon  entendement  quand  il  vint  à 
compter  la  fomme  à quoy  cela  fe  montoit , par 
fon  avarice  & fa  chicheté , qu’il  renvoya  ce  ren- 
fort des  Barbares,  & refufa  leur  fervice,  comme 
s’il  euft  voulu  mefnager  & efpargner  pour  les 
Romains,  & non  pas  leur  faire  la  guerre  à toute 

* Contrée  de  la  Thrace  près  de  la  Macédoine. 

» Mille  pièces  d’or,  ou  i3,«is  livres  de  notre  monnoîe.  Voye» 
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oultrance , & comme  s’il  euft  deu  rendre  compte 
à toute  rigueur  de  l’argent  qu’il  defpendroit  en 
celle  guerre,  à ceulx  à qui  il  la  faifoit,  combien 
qu’eulx  mefmes  luy  enfeignadent  ce  qu’il  dévoie 
faire , attendu  qu’oultre  tout  le  relie  de  leur 
equippage  & appareil  de  guerre,  ilz  n’avoyent 
pas  moins  de  cent  mille  perfonnes  toutes  adem- 
blées  & prelles  à faire  ce  qui  feroit  de  befoing  : 
& luy  entreprenant  de  refilter  à une  li  grade  puif- 
fance,  & de  foullenir  une  guerre,  pour  laquelle 
fes  ennemis  faifoyent  une  li  extraordinaire  def- 
penfe , d’entretenir  tant  de  gens  plus  qu’il  n’elloic 
necelTaire , alloit  dramant  fon  or  & fon  argent 
& le  tenant  feurement  enfermé,  comme  s’il  eull 
eu  peur  d’y  toucher,  & qu’il  n’e.uft  pas  elle  lien, 
& le  faifoit  luy  qui  n’elloit  point  extraifl  de  ces 
roys  de  Lydie  & de  Phœnicie,  qui  fe  glorifioyenc 
pour  avoir  de  grands  trefors,  ains  qui  par  com- 
munication de  fang,  fe  difoit  tenir  quelque  chofe 
de  la  vertu  de  Philippus  & d’Alexandre , lefquelz 
pour  avoir  edimé  que  les  viéloires  fe  devoyent 
achepter  avec  l’argent , & non  pas  l’argent  par 
les  victoires , font  venus  au  delïiis  de  toutes  leurs 
entreprifes , & ont  batu  tout  le  monde.  Et  c’ell 
pourquoy  Ion  difoit  que  ce  n’elloit  pas  Philippus, 
mais  fon  or  & fon  argent  qui  prenoit  les  villes 
de  la  Grece  : & Alexandre  voulant  aller  à la  con- 
quelle  des  Indes,  & voyant  que  les  Macédoniens 
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trainnoyent  après  eulx  l’avoir  & l’opulence  per- 
fienne,  qui  rendoit  fon  camp  lourd  & pefant,  il 
fut  le  premier  qui  meit  le  feu  au  chariage  royal, 
où  Ion  trainnoic  fon  bagage , & fuada  aux  autres 
d’en  faire  autant,  à fin  qu’ilz  allaient  plus  légers 
& plus  delivres  à ce  voyage. 

XIX.  Mais  au  contraire  Perfeus  ne  voulut  pas, 
pour  fauver  fa  propre  perfonne , fes  enfans  & fon 
royaume  , defpendre  un  peu  de  fa  chevance: 
ains  aima  mieulx  eltre  mené  prifonnier  en  trium- 
phe  avec  grande  finance , pour  monflrer  aux  Ro- 
mains combien  il  leur  avoit  efpargné.  Car  non 
feulement  il  renvoya  les  Gaulois  fans  les  prendre 
à fa  foude  ainfi  qu’il  leur  avoit  promis  : mais, 
qui  plus  eft,  ayant  induit  Genthius  le  roy  d’Efcla- 
vonie  à entrer  avec  luy  en  celle  guerre,  moyenanc 
la  fomme  de  trois  cents  talents  1 qu’il  luy  promet- 
roit  fournir  : il  prefenta  bien  l’argent  à compter 
& enficher  à ceulx  que  Genthius  envoya  pour  le 
recevpir.  Au  moyen  dequoy  Genthius  cuidant  ja 
tenir  ce  qu’il  avoit  demandé  , commeit  un  cas 
mefchant  & malheureux  : car  il  arrefta&  feit  met- 
tre en.  prifon  aux  fers,  des  ambafladeurs  que  les 
Romains  luy  envoyèrent  : ce  qu’entendant  Per- 
feus, penfa  qu’il  n’eftoit  plus  befoin  de  luy  bailler 
argent  pour  le  rendre  ennemy  des  Romains  , at- 

• Cent  quatre  vingts  mille  efcus.  Amyot.  Cet  trois  cens  taleni 
font  i,4oo,«ij  livres  de  notre  monnoie. 
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tendu  que  luy  mefme  le  premier  luy  avoir  baillé 
telles  arres  de  leur  eftre  ennemy,  qu’il  ne  s’en  pou- 
voir plus  retirer  ne  repentir,  & s’eftoit  luy  mefme 
jette  en  guerre  toute  certaine  par  celle  mefchan- 
ceté  : & ainfi  defrauda  le  malheureux  , & le  fruf- 
tra  des  trois  cents  talents  qu’il  luy  avoit  promis  : 
& , qui  pis  eft,  peu  de  temps  après  le  laifla  pren- 
dre & enlever , luy,  fa  femme  & fes  enfans , hors 
de  fon  royaume  , comme  de  fon  nid , par  Lucius 
Anicius  præteur  Romain , qui  y fut  envoyé  avec 
une  armée. 

XX.  Eftant  donques  Æmylius  arrivé  en  Macé- 
doine pour  faire  la  guerre  à un  tel  ennemy , il  le 
mefprifa  bien  quant  à fa  perfonne , mais  il  feit 
cas  de  fon  appareil , & des  forces  qu’il  avoit  : 
car  il  avoit  dedans  un  camp  quatre  mille  hom- 
mes de  cheval , & de  pied  non  gueres  moins  de 
quarante  mille  , avec  toute  laquelle  puiflance  il 
s’eftoit  planté  le  long  de  la  marine  au  pied  du 
mont  Olympe , en  lieu  dont  on  ne  pouvoir  nul- 
lement approcher , tant  il  en  avoit  bien  remparé 
& fortifié  toutes  les  advenues , avec  cloftures  & 
fortifications  de  bois,  tellement  qu’il  y penfoit 
eftre  en  toute  feureté , & y efperoit  miner  Æmy- 
lius , & le  confumer  par  longueur  de  temps  & 
grandeur  de  defpenfe.  Ce  pendant  Æmylius  ne 
chommoit  pas  de  fon  entendement , & ne  laifi- 
foit  à tenter  & eftayer  expédient  quelconque  pour 
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tafcher  à faire  quelque  chofe  : mais'  voyant  que 
fes  fbudnrds,  pbur  la  diflblue  licence,  en  laquelle 
on  les  avoic  Initie  vivre  par  le  pafle,  fe  fafehoyent 
de  tant  attendre,  8c  enrfeprenoyenr  fur  l’office 
du  capicaine  geheral , sHngerîns  de  dire  j que  Ion 
de%oit  faire  telle  8c  telle  chofe  que  Ion  ne  fai- 
foit  p^s , il  les  en  reprit  bien  aigrement , 8c  leur 
défendit  de  ne  s’entremettre  plus  curieufement 
des  chofes  qui  ne  leur  appartenoyent  point,  8c 
qu’ilz  ne  fe  foucialTent  d’autre  chofe , finon  dè‘ 
fe  tenir  prcfls  , 8c  leurs  armes  bien  en  poindt, 
pour  vaillamment  en'fervir , 8c  ufer  de  l’efpée  à 
la  Romaine  » quand  leur  capitaine  leur  en  don- 
neroit  le  temps  8c  le  moyen  : & pour  les  rendre 
plus  vigilant,  il  voulut  que  çeulx  qui.feroyentdu 
guet  y allàlfent  fans  armes  de  long  bois  , à fin 
qu’ilzsen  fnflent  plus  foigneux  & plus  attentifs  à 
refifter  au  fomhieil , quand  ilz  n’auroyent  dequoy 
repoulfér  de  loing  l’ennerny  s’il  les  venoit  aflaillir. 

XXI.  Or  ce  qui  plus  rravailloit  fon  armée  , 
c’eftoit  la  faulte  d’eau  doulce , pource  qu’il  en 
fourdoit  bien  peu  & de  bien  mauvaife  au  long 
du  rivage  -de  la  mer  Mais  Æmylius  confiderant 
qu’ilz  eftoyent  au  pied  du  mont  Olvmpe,  qui  eft 
grand  & haulr , & tout  couvert  de  bois , il  con- 
jectura à voir  les  arbres  li  frais  8c  Ci  verds  , qu’il 
devoit  avoir  au  dedans  quelques  fourres  d’eau 
vifves , qui  courroyent  par  deffoubs  la  terre.  Si 

feit 
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feit  ouvrir  & caV.er  plufieurs  trous  & plufieurs 
puis  au  long  de  lamontagne , lefquelz  furenc 
incontinent  tous  remplis  d’eau  pure  & nette  , qui 
paravant  eftant  retenue  &c  ferrée  , coula  fi  toft 
qu’elle  eut  des  conduits  ouverts  & lieux  vuàdes 

où  samalTer^-  -V^. j ‘ ..  : 

• : 

XXII/Et  toutefois  il  y en  à qui  nient  qu’il  y 
ait  au  dedans  de  la  terre  des  amas  d’eau  aflem- 
blees  es  endroits  dont  les  fonteinès  fburdent,  & 
difent  que  la  faillie  qu’elles  font  hors  ides  veines 
de  la  terre,  n’eft  point  par  une  maniéré  de  def- 
coûverture  ny  de  violente  éruption  d’eau,  eftanr 
ja  de  longue  main  route  aflerablée,  ains  quelle 
s’engendre  & fe  concrée  au  lieu  &1  l’heure  mefme 
quelle  coule  , fe  tournant  la  matière  en  eau , & 
en  eft  la  matière  une  vapeur  humide.,  laquelle 
s’efpeflit  & fe  refroidit  par  la.froideur.du  dedans 
de  la  terre  , tant  quelle  en  devient  fluide , & 
coule  contre  bas  : ne  plus  ne  moins,  difent-ilz, 
que  les  mamelles  des  femmes  ne  font  pas  plei- 
nes de  laid  tout  preft,  comme  feroient  des  vafes 
où  Ion  en  auroit  mis  en  r'eferve,  ains  convertif- 
fent  dedans  foymefmes  la  nourriture,  que  prenent 
les  femmes , en  laid  , que  puis  après,  elles  ren- 
dent par  les  bouts*  : auffi  les  fonteniers  & lieux 
frais  de  la  terre , dont  fourdent  les  fonteines  , 
n ont  pas  des  amas  d eau  cachées  , ny  des  récep- 
tacles & concavitez  fi  capables  quelles  puiiTenr 
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fournir  d’eau  toutes  preftes,  comme  qui  les  tire- 
roit  d’une  conferve  , à tant  de  gros  ruifteaux  & 
tant  de  profondes  rivières  : mais  par  leur  natu- 
relle froideur  2c  moiteur  , ilz  efpefliflent  ôc 
efpraignent  la  vapeur  & l’air  fi  fort , qu  ilz  la 
convertirent  en  eau.  Voilà  pourquoy  les  lieux 
où  Ion  cave  & où  Ion  ouvre  la  terre,  rendent  8c 
jettent  plus  d’eau  par  ceft  attouchement , ne  plus 
ne  moins  que  les  mamelles  des  femmes  rendent 
plus  de  laid  quand  plus  elles  font  tirées  & tet- 
tées , par  ce  qu’ilz  paiftriflent  mieulx  , par  ma- 
niéré de  dire,  la  vapeur  qui  eft  dedans , de  forte 
qu’ilz  la  convertirent  en  humeur  coulante  : là 
où  , au  contraire , les  endroits  de  terre  , ou  Ion 
ne  fouille  point , à faulte  d’eftre  desbouchez  & 
remuez , demeurent  inhabiles  2c  non  idoines  a 
engendrer  eau  , n’ayans  pas  celle  agitation  2c  ce 
coulement , qui  eft  caufe  de  procréer  la  liqueur. 

XXIII. Toutefois  ceulx  qui  tienent  cefte  opi- 
nion, donnent  occafion  à ceulx  qui  aiment  les 
difputes  , de  leur  oppofer  au  contraire , qu’il 
fauldroit  donques  femblablement  dire,  que  ès 
corps  des  animaux  il  n’y  ait  point  de  fang  fait  de 
longue  main , & qu’il  s’engendre  tout  foudain 
quand  ilz  font  blecez,  par  la-  tranfmutation  de 
quelque  efprit , ou  de  quelque  chair  qui  fe  tourne 
promptement  en  liqueur  coulante  : & davantage 
ilz  font  réfutez  par  l’experience  ordinaire  de  ceulx  .- 


1 


PAULUS  ÆMYLIUS.  3j 

qui  fouillent  ès  mines  des  metaulx , ou  qui  minent 
foubs  terre  pour  prendre  des  places  fortes  , lef- 
quelz  quand  ilz  ont  cave  bien  profond , rencon- 
trent fouventefois  ès  entrailles  de  la  terre  des 
rivières  courantes , l’eau  defquelles  ne  s’engendre 
pas  petit  à petit  comme  il  fauldroit  qu’elle  feift, 
s’il  eftoit  vray  que  par  la  prefente  ouverture  de 
la  terre  l’humeur  fe  concreaft  , ains  fe  desbonde 
tout  à un  coup  , & voit  on  bien  fouvent  qu’en 
coupant  une  montagne  ou  fendant  une  roche 
il  en  fort  tout  foudain  une  grande  quantité 
d’eau. 

XXIV.  Mais  à tant  eft-ce  allez  parlé  de  cefte 
matière  : & pour  retourner  à noftre  hiftoire, 
Æmylius  fut  quelques  jours  là  fans  bouger , & 
dit  on  que  Ion  ne  veit  jamais  deux  fi  grofles  ar- 
mées fi  près  l’une  de  l’autre  en  fi  grand  repos  : 
toutefois  à là  fin  en  recherchant  & eflayant  toutes 
chofes  , il  fut  adverty  qu’il  y avoir  encore  une 
entrée  pour  penetrer  au  dedans  de  la  Macedoine, 
par  la  contrée  de  la  Perræbie , à l’endroit  du  tem- 
ple nommé  Pythion  , & du  roc  fur  lequel  il  eft 
fondé  , où  il  n’y  avoit  point  de  gardes,  ayant  plus 
d’efperance  d’y  pouvoir  palfor , par  ce  que  le  pas 
n’eftoit  point  gardé , que  de  deffiance  pour  l’af- 
preté  & malaifance  du  chemin  : fi  propofa  la 
matière  au  confeil , là  où  Scipion  furnommé  Na- 
fica  gendre  du  grand  Scipion  l’Africain  , qui 
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depuis  fut  un  grand  perfonnage , & eut  la  pre- 
mière 8c  principale  authorité  au  fenat  , fut  le 
premier  qui  fe  prefenta  & offrit  pour  conduire 
ceulx  que  Ion  voudroit  envoyer  faire  le  tour  & 
afTaillir  les  ennemis  par  derrière  : le  fécond  fut 
Fabius  Maximus,  le  fils  aifné  de  Æmylius  , qui 
eftoit  encore  bien  jeune , &:  neantmoins  fe  leva 
& fe  prefenta  fort  delibereement,  dont  Æmylius 
fut  bien  joyeux , & leur  bailla  non  tant  de  gens 
comme  Polybius  en  met , ains  autant  que  Nafica 
luy  mefme  dit  en  une  fiene  miflive  qu’il  efcrit  à 
un  roy,  où  il  recite  route  l’hiftoire  de  ceft  exploit. 
11  y avoit  trois  mille  Italiens  des  peuples  allier 
de  l’Italie  qui  n’eftoyent  point  des  légions  ro- 
maines , & en  la  poinéte  feneftre  environ  cinq 
mille  combatans  , oultre  lefquelz  Nafica  prit  en- 
core fix  vingts  hommes  d’armes,  & environ  deux 
cents  Candiots  & Thraciens  mefiez  enfemble , de 
ceulx  que  Harpalus  avoit  envoyez , avec  lequel 
nombre  de  gens  Nafica  fe  partit  du  camp , & prit 
fon  chemin  devers  la  marine  & s’en  alla  loger  au 
temple  de  Hercules , comme  s’il  euft  délibéré  de 
faire  le  tour  par  la  mer  pour  aller  environner  le 
camp  des  ennemis  par  derrière  : mais  quand  les 
foudards  eurent  fouppé , & qu’il  fut  nuiét  toute 
noire  , il  defcouvrit  aux  particuliers  capitaines 
des  bendes  la  vérité  de  fon  entreprife , & les  mena 
toute  la  nuiét  au  contraire  du  chemin  de  la  ma- 
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rine , tant  qu’il  arriva  au  defloubs  du  temple  de 
Pythion , là  où  il  fe  logea  pour  repofer  Tes  gens 
qui  eftoyent  travaillez  du  chemin. 

XXV.  En  ceft  endroit  là  le  mont  Olympe  a de 
haulteur  plus  de  dix  ftades  1 , qui  font  demie 
lieue  & demy  quart , ainlî  qu’il  appert  par  un 
eferiteau  qu’y  a mis  celuy  qui  l’a  mefuré  en  ces 
vers , * 


Le  mont  Olympe  à l’endroit  où  I’eglife 
De  Pythius.Apollo  eft  aflife, 

A de  haulteur  à droit  plomb  mefurce 
Jufques  au  bout  de  fa  cyme  aerée 
Depuis  le  rez  de  la  plaine  d’à  bas  , 

Mille  deux  cents  & foirante  dix  pas  * , 

Comme  jadis  Xenagoras  trouva 
ïilz  d’Eumelus , & icy  l'engrava  , 

Prenant  congé,  lire  Apollo,  de  toy,  , 

Et  te  priant  le  preferver  d’efmoy. 

Toutefois  les  Geometriens  tienent , qu’il  n’y  a 
ny  montagne  plus  haulte  3 , ny  mer  plus  profon- 
de, que  la  longueur  de  dix  ftades  : fi  eft-ce  que 
ceftuy  Xenagoras  , à mon  advis , ne  prit  pas  celle 

1 Le  ftade  eft  de  xtj  pas,  qui  font  tfif  pieds.  8 ftades  font  un 
mille  romain  i 14  ftades  une  lieue  de  trois  mille.  10  ftades  lie  font 
donc  pas  tout-i-faic  une  demie  lieue.  Audi  cette  évalûation  d’une 
demie  lieue  k dcnuqiurt  n'eft-elle  pas  dans  le  grec. 

> Dix  ftades  8c  la  longueur  d’un  arpent  de  terre  moins  quatre 
pieds.  Amyoe.  C’eft  une  mefure  de  100  pieds  de  long. 

i On  a maintenant  la  mefure  géométrique  de  beaucoup  de  mon. 
tagnes  qui  ont  plus  de  dix  ftades  de  hauteur.  Celle  de  Chimborazot 
en  Amérique  s’élève  de  j}üo  toiles  au-dclTus  du  niveau  de  la  mer, 
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mefure  à la  volcè,  ny  par  eftime  feulement,  ains 
félon  les  réglés  de  l’art,  & avec  les  inftrumens  de 
geometrie. 

XXVI.  Nafîca  donques  paflà  la  nuid  en  ceft 
endroit  là  j & ce  pendant  le  roy  Perfeus  voyant 
qu’Æmylius  ûe  fe  remuoit  point  du  lieu  où  il 
eftoit , ne  fe  doubtoit  point  auffi  de  la  venue 
qu’on%iy  brafloit , jufques  à ce  qu’il  y eut  un 
traiftre  Candiot , qui  fe  defrobant  de  la  trouppe 
par  le  chemin  , luy  alla  defcouvrjr  le  tour  & cir- 
cuit que  faifoyent  les  Romains , dont  il  fe  trouva 
fort  eftonné  : & toutefois  ne  remua  point  encore 
fon  camp  de  là  où  il  eftoit,  ains  defpefcha  feu- 
lement un  de  fes  capitaines  nommé  Milon  avec 
dix  mille  eftrangers  8c  deux  mille  Macédoniens, 
luy  enjoignant  très  exprefTement  de  faire  la  plus 
extreme  diligence  qu’il  luy  feroit  poflible,  pour 
faiftr  le  premier  le  hault  de  la  montagne.  Si  dit 
Polybius  que  les  Romains  les  allèrent  charger , 
qu’ilz  dormoyent  encore  : mais  Nafica  efcrit  qu’il 
çut  une  fort  afpre  & doubteufe  rencontre  à la 
cyme  de  la  montagne , & dit  notamment  qu’un 
foudard  Thracien  s’addreflà  à luy , auquel  il  donna 
un  coup  de  javeline  dedans  l’eftomac  , dont  il  le 
porta  mort  par  terre , & que  finablement  les  en- 
nemis eftans  forcez , 8c  le  capitaine  mefme  Ml- 
lon  s’eftant  honteufement  mis  à fouir  en  fayon 
fans  armes , il  le  fuyvit  fans  plus  de  danger , 8c 
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defcendit  avec  toute  fa  trouppe  en  la  plaine  à 
fauveté. 

XXVII.  Cela  eftant  ainfi  advenu , Perfeus  fe 
deflogea  à grand  hafte  du  lieu  où  il  eftoit , & fe 
retira  arriéré  tout  effroyé  voyant  fon  efperance 
confufe , & ne  fachant  où  il  en  eftoit  : toutefois 
fi  falloir  il  neceftairement , ou  qu’il  s’arreftaft'là 
devant  la  ville  de  Pydne , pour  y prendre  le 
hazard  de  la  bataille , ou  bien  qu’il  departift  fon 
armée  par  les  villes  & fortes  places , en  recevant 
la  guerre  dedans  fon  pais  , laquelle  y eftant  une 
fois  entrée  n’en  pouvoir  plus  fortir  fans  grand 
meurtre  & grande  effufion  de  fang  : à l’occalion 
dequoy  fes  amisluy  confeilloyent,  qu’il  choifift 
plus  toft  le  hazard  de  la  bataille,  en  luy  alléguant 
qu’il  eftoit  plus  fort  de  nombre  d’hommes  , & 
que  les  Macédoniens  s’efvertueroyent  de  faire 
tout  l’effort  qu’ilz  pourroyent , attendu  qu’ilz  au- 
royent  à combatre  pour  fauver  leurs  femmes  & 
leurs  enfans , & qu’ilz  auroyent  leur  roy  prefent , 
& voyant  le  devoir  que  chacun  d’eulx  feroit , & 
combatant  luy  mefme  en  perfonne  pour  eulx. 
Le  roy  meu  de  ces  remonftrances,  fe  refolut& 
prépara  pour  eflàyer  la  fortune  du  combat  : fi 
planta  fon  camp  , confidera  l’aflïette  des  lieux  à 
l’environ,  & départit  les  charges  entre  fes  capi- 
taines , en  deliberation  d’aller  tout  chaudement 
charger  les  ennemis  ainfi  qu’ilz  arriveroyent.  Or 
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eftoit  le  lieu  & le  pais  tel , qu’il  y avoit  de  la 
plaine  pour  y drefler  un  bataillon  de  gens  de  pied 
armez  , qui  demande  la  campagne  rafe  & unie  : 
& fi  y avoit  des  mottes  Sc  coufteaux  tenans  les 
uns  aux  autres , qui  eftoyent  propres  pour  gens 
de  traiéts,  Jiuds,  ou  armez  à la  legere,  pour  fe 
retirer  quand  ilz  fe  femiroyent  preflez,  & pour 
aller  environner  à couvert  les  ennemis  par  der- 
rière : & fi  y avoit  deux  petites  rivières , Æfon  & 
Leucus , qui  couroyent  à travers  : lefquelles  en- 
core que  pour  lors  elles  ne  fuflent  pas  gueres  pro- 
fondes , à caufe  que  c’eftoit  fur  la  fin  de  l’eftc , 
eftoyent  neantmoins  pour  donner  encore  quelque 
empefchement  aux  Romains.  . 

XXVIII.  Et  quant  à Æmylius  , fi  toft  qu’il  fe 
fut  rejoint  avec  Nafica,  il  tira  droit  marchant  en 
bataille  contre  fes  ennemis  : mais  il  apperceut 
de  loing  la  bonne  ordonnance  de  leur  bataille , & 
le  grand  nombre  des  combatans  qu’il  y avoit. 
Dont  il  s’emerveilla,  & feit  arrefter  fon  armée 
tout  court , penfant  un  petit  en  foymefme  à ce 
qu’il  avoit  à faire  : & adonc  les  jeunes  hommes 
ayans  charge  foubs  luy  , defirans  que  Ion  comba- 
tif! viftement , s’en  vindrent  devers  luy  le  prier 
qu’il  ne  dilayaft  point  : mefme  Nafica  , entre  au- 
tres, fe  confiant  en  la  profperité  qu’il  avoit  eue 
à la  première  rencontre.  Æmylius  luy  refpondit 
en  riant  : « Je  le  feroye  ainfi  fi  j’eftoye  en  ton 
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» aage  : mais  plufîeurs  victoires  que  j’ay  gaignées 
» pat  le  pafle , m’ayans  enfeigné  les  faultes  que 
» commettent  les  vaincus , me  défendent  d’aller 
» ainfi  chaudement  fans  repofer  mes  gens , qui 
» ne  font  qu’arriver,  aflaillir  une  armée  toute  ren- 
» gée  & ordonnée  en  bataille  ».  Ayant  fait  celle 
refponfe,  il  commanda  que  les  premières  bendes, 
qui  eftoyent  ja  en  veuëdes  ennemis,  fe  rengeaf- 
fent  en  bataille,  monftrans à l’ennemy  contenance 
-de  vouloir  combatre  : âc  que  ce  pendant  ceulx 
qui  eftoyent  derrière  fe  logeaient , & fortifiaf- 
fent  le  camp.  Ainli  fe  retournans  toujours  de  main 
en  main  ceulx  qui  eftoyent  les  plus  prochains  des 
derniers , les  uns  après  les  autres , on  ne  fe  donna 
garde  qu’il  eut  peu  à peu  desfait  fa  bataille , & 
logé  tous  fes  gens  dedans  fon  camp  fortifié,  fans 
bruit  ny  tumulte  quelconque  , & fans  que  les  en- 
nemis s’en  apperceuflent.  Mais  la  nuiét  venue , 
quand  chacun  eut  fouppé , ainfi  que  Ion  fe  vou- 
loit  mettre  à dormir  & repofer  , la  lune  qui  eftoit 
au  plein  , & desja  haulte  eflevée  , fe  commencea 
à obfcurcir  & noir Ar,  & à changer  de  toutes 
fortes  de  couleurs  en  perdant  fa  lumière , juf- 
ques à ce  quelle  difparut  & eclipfa 1 entièrement. 

« Plutarque  a placé  cet  événement  à la  fin  de  l’été , d’après  l’ex- 
preflion  de  Titc-Uve , qui  donne  pour  date  de  cette  éclipfe  la  nuit  du 
3 au  4 de  Septembre.  Mais  ce  jour,  dans  le  calendrier  alors  en  ufage, 
répond  pour  cette  année  au  11  juin  de  l’année  Julienne.  Et  Tire-Live 
4c  s’eft  pas  mépris  fur  1a  faifoa,  puifqu’il  die  qu’on  ctoit  dans  la  plus 
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Si  commencèrent  adonc  les  Romains  à faire  bruire 
des  baflîns  & autres  vaifleaux  de  cuyvre , comme 
eft  leur  façon  de  faire  en  tel  accident , cuidans 
parce  fon  la  rappeller  & faire  revenir  fa  lumière, 
en  haulfant  quant  & quant  vers  le  ciel  force 
flambeaux  ardents  , & force  tifons  de  feu.  Mais 
les  Macédoniens  au  contraire  ne  feirent  rien  de 
femblable  dedans  leur  camp , ains  furent  tous 
efpris  d’une  frayeur  & horreur  : & courut  incon- 
tinent un  bruit  fourd  parmy  le  peuple , que  ce 
figne  celefte  fignifioit  l’eclipfe  du  roy.  Quand  d 
Æmylius , encore  qu’il  ne  fuft  pas  du  tout  igno- 
rant des  différences  des  eclipfes , & qu’il  euft 
bien  ouy  dire  quelles  fe  font  par  ce  que  la  lune, 
en  faifant  fon  cours  ordinaire  à l’entour  du  mon- 
de, après  certaines  révolutions  de  temps  vient  à 
entrer  en  l’umbre  du  rond  de  la  terre , dedans 
laquelle  elle  demeure  cachée  , jufques  à ce 
qu’ayant  pafle  la  région  obfcurcie  par  cefte  um- 
bre , elle  vient  à recouvrer  fa  clarté , qu’elle  prend 
du  foleil  : ce  neantmoins  eftant  homme  reli- 
gieux & dévot  envers  les  Jieux,  fi  toft  qu’il  ap- 
perceut  la  lune  retournée  en  fa  clarté  pure  & 
nette  première,  il  luy  facrifia  unze  veaux,  & le 


brûlante  chaleur  de  l’été.  11  parle  même  du  folftice  d’été  comme  re- 
liant de  palTer  ; en  quoi  il  y a feulement  une  erreur  de  quelques  jours 
à lui  reprocher,  le  folftice  d’été,  au  rems  de  Paul  Émile,  & même  de 
Ccfar,  ne  pouvant  arriver  avant  le  ai  Juin  de  l’année  Julienne. 
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lendemain  au  poinét  du  jour  faifant  facrifice  de 
bœufs  à Hercules , il  ne  peut  onques  avoir  en 
vingt  bœufs  qu’il  immola  , lignes  aucuns  qui  luy 
promeiflent  rien  de  bon  mais  au  vingt  & uniè- 
me il  en  eut  qui  luy  promeirent  la  victoire,  en 
défendant. 

XXIX.  Parquoy  après  avoir  voué  un  folennel 
facrifice  de  cent  bœufs  à Hercules , avec  des  jeux 
de  combats  publiques,  il  ordonna  à fes  capitaines 
qu’ilz  teinlTent  leurs  gens  tous  prefts  en  ordre 
pour  combattre  : & alloit  ainfi  gaignant  le  temps 
pour  attendre  que  le  foleil  déclinait  après  midy, 
à fin  que  les  Romains,  qui  eltoyent  tournez  vers 
l’Orient,  ne  l’eulTent,  en  combatant,  au  vifage. 
Cependant  il  fe  repofoit  dedans  fa  tente , laquelle 
eftoit  toute  arriéré  ouverte  du  collé  qui  regardoit 
en  la  plaine , où  eftoit  le  camp  des  ennemis. 
Quand  ce  vint  fur  le  foir , pour  faire  que  les  en- 
nemis commencealfent  à alfàillir , les  uns  difent 
qu’il  ufa  d’une  telle  rufe  : qu’il  feit  chafter  vers 
eulx  un  cheval  desbridé , & qu’il  y eut  quelques 
uns  des  Romains  qui  coururent  après , comme 
pour  le  reprendre,' & que  cela  fut  caufe  d’atta- 
cher l’efcarmouche  : les  autres  difent , que  les 
foudards  Thraciens  eftans  foubz  la  charge  du 
capitaine  Alexandre,  chargèrent  quelques  four- 
rageurs  des  Romains  qui  portoyent  du  fourrage 
au  camp,  duquel  il  fortit  environ  fept  cents 
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Lyguriens  qui  coururent  viftemenc  à la  ref- 
coufle , & que  furvenant  tousjours  renfort  aux 
uns  2c  aux  autres , finablement  la  bataille  entière 
s’en  enfuyvit.  ParquoyÆmylius  , comme  fage 
pilote  , prévoyant  par  l’esbranlement  de  celle 
efcarmouche,  & l’emeute  des  deux  camps,  quelle 
feroic  la  tourmente  de  la  bataille,  fortit  adonchors 
de  fa  tente,  2c  palTant  au  long  des  bendes  les  alloit 
enhortant  & prefchant  de  bien  faire  leur  devoir. 

XXX.  Ce  pendant  Nafica  picquant  jufques  au 
lieu  où  fe  faifoit  l’efcarmouche , apperceut  l’ar- 
mée des  ennemis  marchans  en  bataille  tous  prefts 
à chocquer.  Les  premiers  qui  marchoy  ent , eftoyent 
les  Thraciens , qui  luy  femblerent , à ce  qu’il  efcric 
luy  mefme,  fort  effroyables  à voir  : car  c’eftoyent 
de  grands  & puiflans  hommes , qui  portoyent 
devant  eulx  des  efcus  de  fer  bien  fourby  & lui- 
fant,  les  jambes  armées  de  grèves , & de  cuillots, 
veftus  de  hocquetons  noirs , & branlans  fur  leurs 
efpaules  droittes  des  pefantes  & malïives  haie- 
bardes.  A codé  de  ces  Thraciçns  marchoyent  puis 
après  les  autres  eflrangers  prenans  foude  du  roy  , 
accouftrez  & armez  diverfement , pource  que 
c’eftoyent  gens  ramaflez  de  toutes  pièces  , & 
parmy  eulx  y avoir  des  Pxoniens  mellez.  Le  troi- 
iieme  fquadron  eftoit  des  naturelz  Macédoniens, 
tous  hommes  choifis,  tant  en  fleur  d’aage,  qu’en 
preuve  de  hardiefle,  armez  de  beaux  harnois  do- 
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rez , & par  defliis  de  beaux  hocquetons  de  pour- 
pre tous  neufs  : au  dos  defquelz  venoyent  puis 
après  à fe  monftrer  hors  du  camp,  les  vieilles 
bendes  aux  efcus  de  cuyvre,  qui  remplirent  toute 
la  plaine  d’un  efclair  d’acier  & d’une  lueur  de 
cuyvre  : & toutes  les  montagnes  &c  les  couftaux 
d’alenviron  retentirent  du  bruit  & de  la  clameur 
de  tant  de  combatans,  qui  s’entredonnoyent  cou- 
rage les  uns  aux  autres  : &. en  celle  ordonnance 
marchèrent  fi  fierement , de  fi  grande  ardeur , & 
avec  telle  vitefle  , que  les  premiers  qui  furent 
tuez  en  la  rencontre,  tumberent  morts  à demy 
quart  de  lieue'  feulement  du  camp  des  Romains. 

XXXI.  Eftant  donques  ja  la  charge  & meflée 
commencée , Æmylius , qui  accourut  au  front  de 
fa  bataille,  trouva  que  les  capitaines  Macédo- 
niens qui  eftoyent  aux  premiers  rênes , avoyent  ja 
planté  les  fers  de  leurs  picques  dedans  les  targes 
8c  pavois  des  Romains , de  maniéré  que  les  Ro- 
mains ne  les  pouvoyent  attaindre  avec  leurs 
efpées  : & apperceut  aufli , que  les  autres  Macé- 
doniens ayans  tiré  devant  eulx  leurs  boucliers 
qu’ilz  portoyent  derrière  fur  leurs  efpaules,  baif- 
ferent  femblablement  les  picques  tous  à un  coup, 
& en  donnèrent  dedans  les  grandes  targes  des 
Romains  : & confiderant  de  quelle  force  eftoit 
celle  haye  de  pavois  rengez  de  fi  près  qu’ilz  fe 

1 Deux  fades  fans  le  grec. 
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touchoyent  les  uns  les  autres , & 1 "horreur  que 
faifoit  à voir  un  front  de  bataille  dont  il  fortoit 
tant  de  fers  de  picques  & fi  drues , il  s’en  trouva 
plus  eftonné  & plus  effrayé  que  de  chofe  qu’il 
euft  onques  veuc  : ce  que  depuis  il  racompta  par 
plufieurs  fois  & en  plufieurs  lieux,  confeflanr  la 
frayeur  qu’il  en  avoit  eue,  & ce  qu’il  y avoit  veu  : 
mais  toutefois  il  la  fceut  bien  diffimuler  à l’heure  : 
& partant  au  long  das  compagnies  à cheval , fans 
corps  de  cuirace  ny  armer  en  tefte,  monftra  une 
chere  gaye  & délibérée  à caulx  qui  combatoyent. 

XXXII. . Mais  au  contraire  le  ray  de  Macé- 
doine , ainfi  qu’efcrit  Polybius,  aufli  tort  que  la 
bataille  fut  commencée  fe  retira  dedans  la  ville 
de  Pydne  1 , foubz  couleur  de  s’en  aller  faire  un 
facrifice  à Hercules  : lequel  n’a  point  aggreables 
les  lafches  facrifices  des  couards  , ny  n’exaulce 
point  leurs  prières , attendu  quelles  font  defrai- 
fonnables  : car  il  n’efl:  point  raifonnable , que 
celuy  qui  ne  tire  point , attaigne  au  blanc  , ne 
que  celuy  qui  ne  demeure  point  ferme  en  bataille, 
emporte  la  viétoire , ny  que  celuy  qui  ne  fait* 
rien , ait  du  bien  , ny  que  le  mefchant  foit  heu- 
reux & profpere.  C’eftoit  aux  prières  d’Æmylius 

• Le  nom  de  Pydne  n’eft  point  dans  le  grec , & M.  Reiske  croit 
qu’il  faut  lire  Pella  ; mais  c’eft  Pydne  dont  Polybe  a voulu  parler 
fans  doute,  parce  que  c’étoit  auprès  de  cette  ville  que  Perfée  étoit 
campé.  Ce  qui  fait  dire  peu  après  à Plutarque , qu’il  s’enfuit  de  Pydne 
À.  Pella.  Et  Tite-Live  dit  précifémcm  la  même  chofe. 
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que  les  dieux  favorifoyent , pource  qu’il  leur  de- 
mandent la  vidoire  en  tenant  les  armes  au  poing, 
& en  combatant  les  invoquoit  à fon  fecours. 
Toutefois  il  y a un  Polidonius  qui  fe  dit  avoir 
efté  de  ce  temps  là  , & qui  plus  eft , s’eftre  trouvé 
fur  le  faid , & a eferit  une  hiftoire  contenant 
plufieurs  livres  des  faids  & geftes  du  roy  Per- 
feus  , là  où  il  dit  que  ce  ne  fut  pas  par  lafeheté 
de  cueur,  ny  foubz  couleur  d’aller  facrifier  à Her- 
cules, que  Perfeus  s’en  alla  de  la  bataille,  ains 
pource  que  le  jour  de  devant  il  avoit  receu  un 
coup  de  pied  de  cheval  en  la  cuifle , & qu’encore 
qu’il  ne  fe  peuft  pas  bien  aider , & que  tous  fes 
amis  eiTàyaiïent  de  le  deftourner  qu’il  ne  fe  trou- 
vait au  combat , il  fe  feit  neantmoins  amener  un 
cheval  de  ceulx  qu’il  chevauchoit  en  allant  par  les 
champs , fur  lequel  il  monta , & fe  trouva  en  ba- 
taille tout  defarmé , où  il  luy  fut  tiré  un  nombre 
infiny  de  traids  de  toutes  fortes  par  les  deux 
flancs  : entre  lefquelz  il  y eut  un  coup  de  jave- 
lot qui  l’aflèna,  mais  ce  fut  du  travers  , non  pas 
de  la  poinde , & luy  donna  au  cofté  gauche , en 
glilfant  par  telle  roideur  toutefois  , qu’il  luy 
froifla  tout  fon  faye , & meurtrit  la  chair  au  def- 
foubz,  de  maniéré  que  la  marque  y demoura 
bien  longuement  depuis  : voilà  que  dit  ce  Polî- 
donius  à la  defenfe  & defeharge  de  Perfeus. 

XXXIII.  Eftans  donques  les  Romains  arreftez, 
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tout  court  par  la  bataille  Macedonique  » fans 
qu’ilz  la  peufient  aucunement  forcer  j il  y eut  un 
capitaine  des  Peligniens  nommé  Salius  , qui  prit 
l’enfeigne  de  fa  bende , & la  jetta  dedans  la  foule 
des  ennemis  : & adonc  ces  Peligniens  fe  nièrent 
tous  enfemble  de  grande  impetuofité  en  cefl  en- 
droit , pource  que  tous  Italiens  elliment  eltre 
une  trop  grande  honte  & un  grand  crime  à gens 
de  guerre,  de  perdre  ou  abandonner  leur  enfei- 
gne  : fi  y eut  d’une  part  & d’autre  des  efforts 
merveilleux  en  ce  lieu  là  : car  les  Peligniens  taf- 
choyent  à coupper  avec  leurs  efpées  les  picques 
des  Macédoniens  , ou  à les  repoulfer  arriéré  avec 
leurs  grands  efcus , ou  bien  à les  deftourner  & 
entreouvrir  , en  les  prenant  avec  les  mains.  Mais 
les  Macédoniens  au  contraire , tenans  leurs  piques 
fermes  à deux  mains , en  perçoyent  d’oultre  en 
oultre  ceulx  qui  s’approchoyent  trop  d’eulx  , fans 
que  la  targe  ny  le  halecret  peufTent  refifter  à la 
violence  & faulfée  du  coup  de  piique,  & por- 
toyenr  par  terre  les  pieds  contremont  ces  Pelig- 
niens & Terraciniens  1 , qui  fans  raifon  quelcon- 
que , comme  belles  effarouchées  , s’alloyent  eulx 
mefmes  enferrer  & fe  jettoyenr  la  tefte  baillée  à 
la  mort  toute  certaine  , de  maniéré  que  leur 
premier  reng  y fut  entièrement  desfait , à l’occa- 

• Le  grec  porte  Paliniens  te  Racinicnc.  Dans  Tite-Live  Peligniens 
8c  MarrucjcnS' 
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fion  de  quoy  ceulx  de  derrière  reculèrent  un  petit, 
non  qu’ilz  fouiffent  les  doz  tournez  à val  de  roup- 
te,  ains  fe  retirèrent  en  reculant  vers  le  mont 
qui  fe  nomme  Olocrus.  Ce  que  voyant  Æmylius, 
ainfi  comme  efcrit  Pofidonius , defchira  de  cour- 
roux fa  cotte  d’armes  , à caufe  que  de  fes  gens 
les  uns  reculoyent , les  autres  n’ozoyent  affron- 
ter ce  bataillon  de  Macédoniens , lequel  eftoit  fi 
bien  ferré  de  tous  coftez,  & fi  bien  remparé  d’une 
cloifon  de  picques , qui  prefentoyent  les  fers  en 
tout  fens  qu’on  l’euft  fceu  prendre,  qu’il  eftoit 
entièrement  impofiîble  de  pouvoir  entrer  dedans 
ny  en  approcher  feulement  : routesfois  pource 
que  la  campagne  n’eftoit  pas  bien  par  tout  plaine 
nyunie  , le  bataillon,  qui  eftoit  large  de  front, 
ne  peut  pas  bien  tousjours  entretenir  celle  haye 
continuée  de  boucliers  joignans  l’un  à l’autre  , 
ains  fut  force  qu’elle  fe  rompift  & entreouvrift 
en  plufieurs  endroits , comme  il  advient  en  toutes 
grandes  batailles  , félon  les  divers  efforts  des 
combatans , qu’en  un  endroit  elles  fe  poulfent 
en  avant,  & en  un  autre  elles  s’enfoncent  & recu- 
lent en  arriéré  : parquoy  Æmylius  faififTant  fou- 
dain  cefte  occafion , départit  fes  gens  par  petites 
trouppes , & leur  enjoignit  qu’ilz  fe  jettafTent  ha- 
bilement ès  entredeux,  & qu’ilz  occupafTent  les 
efp  aces  qu’ilz  appercevroyent  vuides  au  front  du 
bataillon  des  ennemis  , & qu’ilz  s'attachaient 
Tome  ///.  * P 
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ainlî  à eulx , non  point  par  une  charge  continue 
d’un  tenant  par  tout,  ains  çà  & là  par  diverfes 
trouppes  & en  plufieurs  endroits. 

XXXIV.  Æmylius  donna  ceft  advertiflement 
aux  particuliers  capitaines  & chefs  des  bendes  , 
& les  capitaines  de  main  en  main  à leurs  fou- 
dards  , qui  le  fceurent  bien  executer  : car  ilz  fe 
coulèrent  incontinent  es  endroits  où  ilz  veirent 
places  vuides  , & y eftans  une  fois  entrez  , aflail- 
lirent  les  Macédoniens  les  uns  par  les  flancs , où 
ilz  eftoyent  nuds  & defartnez,  & les  autres  par 
derrière , de  forte  que  la  force  de  tout  le  corps 
du  bataillon,  qui  confiftei  fe  tenir  bien  joinét  & 
chocquer  tout  enfemble , quand  il  fut  ainft  en- 
treouvert  fe  perdit  incontinent.  Et  au  demourant, 
quand  ce  vint  à combatre  d’homme  à homme  , 
ou  de  petite  trouppe  contre  autre  petite  trouppe, 
les,  Macédoniens  avec  leurs  petites  efpées  courtes 
venoyent  à frapper  fur  les  grandes  targes  des 
Romains  qui  eftoyent  fortes,  & qui  les  cou- 
vroyent  tout  le  corps  jufques  aux  pieds  : & au 
contraire , il  falloir  qu’ilz  foufteinflent  avec  leurs 
boucliers , qui  eftoyent  petits  & foibles , les  coups 
des  efpées  forces  & mallives  des  Romains,  tel- 
lement que  tant  pour  leur  pefanteuf,  que  pour 
la  force  dont  elles  eftoyent  ramenées , il  n y avoir 
bouclier  ny  harnois  quelles  ne  faulfaflent,  & 
penecroyent  jufques  au  vif  : au  moyeu  dequoy 
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ilz  ne  peurent  pas  longuement  refifter,  ains  fe‘ 
tournèrent  incontinent  en  fuitte.  ' - • ' ' c 

XXXV.  Mais  quand  ce  vint  au  fquadron 
des  vieux  routiers  Macédoniens,  là  fut  le  plus! 
fort  de  la  meflée , où  Ion  dit  que  Marcus  Caton 
filz  du  grand  Caton  & gendre  d’Æmylius  j tri- 
faifant  toutes  les  preuves  de  fa  perfonne  qu’il  eft 
poflible  à un  vaillant  homme  de  faire , y perdît5 
fon  efpée  qui  luy  tumba  du  poing , & comme 
jeune  homme  de  grand  cueur , qui  avoit  efté  bien' 
nourry  en  bonne  difcipline , & qui  pour  reflet*- 
bler  à fon  pere  , fi  excellent  perfonnage  que 
chacun  fçait,  avoit  à monftrer  de  grands  aéVes  &- 
exemples  de  vertu , il  penfa  qu'il  valloit  mieulx 
mourir  que  de  fouflrir  que  luy  vivant  les  enne- 
mis euflent  aucune  defpouille  de  luy.  Si  courut" 
incontinent  parmy  larmce  romaine  , .pour  y-' 
trouver  aucuns  de  fes  amis , auxquélz  il  bompta 
le  cas  qui  luy  eftoit  advenu , & les-'  pria  de  luy 
aider  à recouvrer  fon  efpée,  ce  qu’îlzfeirent  : 8c 
eftans  bonne  trouppe  de -hardis  Si:  vaillarts  hom- 
mes , fe;  ruerent  fur  l’endroit  des  ennemis , où  tF 
fes  conduifit , par  tel  effort  & d’une  telle  impe- 
tuofité  qü’ilz  fendirent  la  prefle  , & avec  grand 
meurtre  & grande  effûfiort  de  fang,  feirent  tant 
qu’ilz  efdarcirent  la  place  : puis  quand  elle  fut 
toute  vuide  , fe  meirent  à chercher  l’efpée,  la- 
quelle ilz  retrouvèrent  à la  fin , à grande  peine, 
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foubz  des  monceaux  d’autres  armes  & de  corps  ; 
morts , dont  ilz  demenerent  grande  joye.  Et  en 
chantant  un  chant  de  viftoire  allèrent  de  rechef 
plus.furieufement  que  devant  charger  fur  ceux 
des  ennemis  qui  faifoyent  encore  telle,  jufques 
à ce  que  finalement  les  trois  mille  Macédoniens 
d'eflite  combatans  vaillamment  jufques  au  der- 
nier foufpir , fans  jamais  abandonner  leurs  rênes , 
furent  tous  mis  en  pièces  : après  la  desfaitte  def- 
quel?  fut  aulïi  faitte  une  grande  boucherie  des 
aujjes  qui  fouyoyent , tellement  que  toute  celle 
plaine,  & le  pied  des  montagnes  d’alenviron  , 
en  furent  tous  couyerts  de  morts,  & le  lende- 
main de  la  bataille  quand  les  Romains  palTerent 
la  riviere  de  Leucus,  ilz  la  trouvèrent  encore  toute 
teinte  dp  fang;  : car  on  dit  qu  il  mourut  en  celle 
bataille. plus,  de  vingt  & cinq  mille  hommes,  & 
»’y,en  eut  du  collé  des  Romains  que  fix  vingts 
tu&z  , comme  dit.Polidonius,  ou  comme  1 efent 
Naûca,  que  quatre  vingts  feulement:  & pour 
une  ü grande  desfaitte  elle  fut  merveilleufemenc 
HOU  décidée  & promptement  executce.:.  car  ilz 
commencèrent  à combatre  environ  les  trois  heu- 
res, après  midy  , & eurent  gaigné  lavidoire  de-, 
yant  quatre,  & tout  le  refte  du  jour  ne  feirent 
que  chalfer  les  fuyans  jufques  à bien  fept  lieues 
& demie 1 loing  du  lieu  où  avoit  efté  la  rencon- 

1 Dans  le  grec , ccm  vingt  (Udcs,  qui  font  cinq  lieues. 
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tre , de  maniéré  qu’il  fut  bien  avant  en  la  nuiét 
devant  qu’ilz  fulTent  de  retour  en  leur  camp. 

XXXVI.  Si  furent  tous  les  autres  recueillis  8c 
receus  à grande  fefte  & grande  joye  par  leurs 
ferviteurs , qui  leur  allèrent  au  devant  avec  tor- 
ches 8c  flambeaux  allumez  , 8c  les  menèrent  en 
leurs  tentes  toutes  luifantes  de  feuz  de  joye  , 8c 
couronnées  de  feftons  8c  de  chapeaux  de  lierre 
& de  laurier  , excepté  le  capitaine  general  qui 
eftoit  en  grand  efmoy , pource  que  de  fes  deux 
filz  qu’il  avoit  amenez  quand  & luy  en  cefte 
guerre , le  plus  jeune  ne  fe  trouvoit  point , qui 
eftoit  celuy  qu’il  aimoit  le  mieulx  , pource  qu’il 
le  voyoit  de  plus  excellente  nature  que  nul  autre 
de  fes  freres  : car  il  eftoit  desja  courageux  & 
convoiteux  d’honneur  à merveilles , encore  qu’il 
ne  feift  gueres  que  forrir  lors  de  fon  enfance.  Si 
le  tenoit  Æmylius  ja  pour  tout  perdu  , cuidant 
qu’à  faulte  d’experience  de  la  guerre , & par  une 
ardeur  de  jeunelfe  il  fe  feroit  jetté  trop  avant  en 
la  prefle  des  ennemis  combatans.  Si  fut  inconti- 
nent tout  le  camp  adverty  du  deuil  qu’en  menoit 
Æmylius , 8c  de  la  deftrefle  en  laquelle  il  en 
eftoit.  Au  moyen  dequoy  les  Romains  qui  s’ef- 
toyent  mis  à foupper , fe  levèrent  tous  de  table, 
& s’en  coururent  à la  clarté  des  torches  , les  uns 
vers  la  rente  d’Æmylius , les  autres  hors  du  camp 
pour  chercher  entre  les  morts  s’ilz  l’y  recognoiA 
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troyent  point  : & eftoit  tout  le  camp  trille  8c 
morne  , & la  plaine  & coufteaux  d’alenviron 
retemilToyent  des  cris  de  ceulx  qui  appelloyent  à 
haulte  voix  Scipion  : car  il  avoit  des  ce  com- 
mencement un  naturel  doué  & compoféde  toutes 
les  bonnes  & grandes  parties  qui  font  requifes 
en  un  capitaine  & fage  gouverneur  de  chofe  pu- 
blique , autant  & plus  que  nul  autre  jeune  hom- 
me de  fon  temps.  A la  fin  comme  Ion  n’avoit 
desja  prefque  plus  d’efperance  qu’il  revinft,  il  re- 
tourna de  la  chalTe  des  ennemis  avec  deux  ou 
trois  de  fes  familiers  feulement,  fouillé  de  fang 
tout  frais,  comme  un  gentil  levrier  acharné  après 
la  belle , sellant  laifle  porter  au  loing à l’aife de 
la  viétoire.  C’ell  celuy  Scipion  qui  depuis  ruina 
les  deux  citez  de  Carthage  & de  Numance  , & 
qui  fut  le  plus  grand  homme  de  guerre  & le  plus 
vaillant  capitaine  des  Romains  en  fon  temps , & 
qui  eut  plus  d’authorité  & de  réputation. 

XXXVII.  Ainfi  la  fortune  dilayant  jufques  à 
un  autre  temps  l’execution  de  l’envie  quelle 
porta  à un  fi  noble  exploit,  fouffrit  pour  lors 
Æmylius  jouir  entièrement  du  plaifir  de  fa  vic- 
toire : & quant  d Perfeus , il  s’enfouit  première- 
ment de  la  ville  de  Pydne  en  celle  de  Pelle,  avec 
fa  chevalerie , qui  s’eftoit  prefque  toute  fauvée  : 
à l’occafion  dequoy  lçs  gens  de  pied  qui  ef- 
toyenr.  efchappèz  de  vifteiTe,  les  rencontrans  par 
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les  chemins  les  appelloyent  traiftres  , lafches  8c 
mefchans , &,  qui  pis  eft , en  abbatoyent  quel- 
ques uns  de  deftiis  leurs  chevaux  en  terre , & les 
batoyent  à bon  efciant  : quoy  voyant  Perfeus , 8c 
craignant  que  cefte  mutinerie  ne  fe  tournait  con- 
tre luy  mefme , il  deftourna  Ton  cheval  du  grand 
chemin , & defpouilla  fa  cotte  d’armes  de  pour- 
pre qu’il  porta  devant  luy  , & prit  fon  bandeau 
royal  en  fa  main , de  peur  qu’il  ne  fuft  cogneu  à 
ces  enfeignes  : puis  à fin  qu’il  peuft  plus  aifement 
parler  à fes  amis  par  le  chemin , il  defcendit  à 
pied , & mena  fon  cheval  par  la  bride  : mais  de 
ceulx  qui  eftoyent  demourez  autour  de  luy,  l’un 
faifoit  femblant  de  relier  la  courroye  de  fon  fou-* 
lier  qui  eftoit  defliée  , l’autre  de  vouloir  guayer 
fon  cheval , l’autre  boire , tant  qu’ilz  demoure- 
rent  tous  derrière  les  uns  après  les  autres , & s’en 
fouirent , ne  redoubtans  pas  tant  la  fureur  des 
ennemis , que  la  cruaulté  de  leur  roy  , lequel 
eftant  troublé  de  fes  malheurs,  cherchoit  à rejetter 
la  coulpe  de  fa  desfaitte  fur  tous  autres  que  fur 
luy.  Eftant  donques  entré  la  nuiéfc  dedans  la  ville 
de  Pella , il  y eut  deux  de  fes  treforiers  8c  fu- 
perintendans  de  fes  finances,  Euétus  8c  Eudæus, 
qui  luy  vindrent  au  devant , & en  parlant  libre- 
ment à luy  hors  de  faifon  , prirent  la  hardiefle 
de  luy  dire  qu’il  avoir  fait  de  grandes  faultes , 
& à luy  confeiller  ce  qu’il  avoir  à faire , dont  il 
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fe  courroucea  fi  aigrement , qu’il  les  tua  tous 
deux  à coups  de  poignard,  de  fa  propre  main  : 
ce  qui  fut  caufe  que  tout  le  refte  de  fes  fervi- 
reurs  & amis  l’abandonna , & ne  demoura  plus 
au  tour  de  luy  qu’Evander  Candiot,  Archedamus 
Ætolien  , & Néon  Eceotien.  Et  quant  aux  (im- 
pies foudards , il  n’y  eut  que  les  Candiots  qui  le 
fuyvirent , encore  ne  fut  ce  pas  pour  amitié  qu’ilz 
luy  portaflent  , ains.  pour  l’amour  de  fon  or 
& de  fon  argent , ne  plus  ne  moins  que  les 
abeilles  demeurent  en  leurs  ruches  à caufe  de  la 
cire  & du  miel  qui  y font  : car  il  trainnoit  après 
luy  une  grande  chevance  , & leur  abandonna  à 
piller  quelque  vaiflelle  & meubles  d’or  & d’ar- 
gent , jufques  à la  valeur  de  bien  trente  mille 
efcus 

XXXVIII.  Mais  arrivé  qu’il  fut  en  la  ville 
d’Amphipolis  premièrement  , & puis  en  celle 
d’Alepfe  , après  que  fa  frayeur  fut  un  peu  raflife, 
il  retumba  de  rechef  en  la  maladie  qu’il  avoir 
de  longue  main  enracinée  & née  avec  luy , c’ef- 
toit  l’avarice  & la  chicheté  : car  il  fe  plaignit  à 
ceulx  qu’il  avoit  autour  de  luy  , de  ce  qu’il  avoit 
abandonné  à piller  fans  y penfer,  à fes  foudards 
Candiots  quelques  vafes  d’or  qui  avoyent  ancie- 
nement  efté  à Alexandre  le  grand,  & pria  très 

1 Dans  le  grec  cinquante  talents,  qui  font  *3M37  livres  de  notre 
toonnoie. 
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inftamment  les  larmes  aux  yeux  ceux  qui  les 
avoyent , qu’ilz  les  voulurent  efchanger  avec  de 
l’argent  comptant.  Or  ceulx  qui  cognoilïoyent 
bien  fa  nature , jugèrent  bien  incontinent  que 
c’eftoit  une  ruze  & menterie  candiote,  dont  il 
cuidoit  affiner  des  Candiots  : mais  ceulx  qui  le 
creurent , & qui  luy  rendirent  ce  qu’ilz  avoyent 
de  vaiflelle , la  perdirent  : car  il  ne  leur  en  paya 
jamais  depuis  rien  : & ainfi  gaigna  fur  fes  amis  la 
valeur  de  dix  huit  mille  efcus  ' que  fes  ennemis 
bien  toft  après  luy  devoyent  ofter  & prendre.  Et 
avec  cela  paflà  en  l’ifle  de  Samothrace , là  où  il 
s’alla  rendre  en  la  franchife  & fauvegarde  du 
temple  de  Caftor  & de  Pollux. 

XXXIX.  Lon  dit  que  de  toute  ancieneté  les 
Macédoniens  ont  aimé  naturellement  leurs  roys  : 
mais  lors  voyans  que  tout  leur  appuy  eftoit  brifé 
& rompu  , le  cueur  leur  faillit  auflî  tout  à un 
coup  : car  ilz  fe  rendirent  tous  à Æmylius , & le 
feirent  feigneur  de  toute  la  Macedoine  entière- 
ment en  deux  jours  , ce  qui  femble  confirmer 
le  dire  de  ceulx  qui  attribuent  les  fai&s  & geftes 
d’Æmylius  à la  faveur  de  fortune.  A quoy  s’ac- 
corde & fe  conforme  auflî  un  accident  qui  luy 
advint  en  la  ville  d’Amphipolis , que  lon  ne  fçau- 
roit  referer  ailleurs  qu’à  la  faveur  des  dieux  : 

1 Dans  le  grec  trente  talents , qui  font  140,062  livres  de  notre 
monnoic. 
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car  ainfi  qu’il  facrifioit,  eftant  tout  le  facrifice 
commencé,  la  foudre  tumbaduciel,  qui  alluma 
le  bois  eftant  fur  l’autel , & fanélifia  tout  le  fa- 
crifice. Mais  encore  fait  plus  à efmerveiller  le 
miracle  de  la  renommée  : car  quatre  jours  après 
la  desfaitte  de  Perfeus , & la  prife  de  la  ville  de 
Pelle , ainfi  comme  le  peuple  de  Rome  eftoit 
aux  lices  à regarder  les  jeux  de  la  courfe  des 
chevaux,  il  fe  leva  foudainement  un  bruit  à l’en- 
trée des  lices  où  fe  faifoit  l’esbatement , qu’Æ- 
mylius  avoir  desfait  en  une  grofle  bataille  le  roy 
Perfeus , & avoir  conquis , pris  & fubjugué  toute 
la  Macedoine.  Celle  nouvelle  fut  incontinent 
efpandue  parmy  tout  le  peuple , dont  il  s’enfuy- 
vit  une  fefte  & resjouiftance  publique , avec  cris 
de  joye  & batemens  de  mains , qui  durèrent  tout 
ce  jour  là  par  toute  la  ville  de  Rome.  Depuis 
on  rechercha  foigneufement  dont  eftoit  procédé 
ce  bruit , & n’en  trouva  Ion  point  de  certain 
autheur  , ains  difoit  egalement  chafcun  qu’il 
l’avoitouy  dire,  tellement  que  pour  lors  ce  bruit 
s’en  alla  en  fumée  : mais  peu  de  jours  après  ilz 
en  eurent  lettres  & nouvelles  certaines , qui  les 
feirent  esbahir  plus  que  jamais  , dont  pouvoit 
eftre  venu  ceft  avant  coureur  melTager  qui  avoit 
femé  celle  nouvelle  , laquelle  ne  pouvoit  eftre 
lors  naturellement  que  controuvée,  & neantmoins 
depuis  eftoit  apparu  quelle  contenoit  vérité. 
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XL.  Il  fe  lit  aufli  femblablemant  d’une  bataille 
<}ui  fut  donnée  en  Italie  près  de  la  riviere  de  Sa- 
gra , que  le  mefme  jour  la  nouvelle  en  fut  fceuë 
au  Peloponefe:  & que  d’une  autre,  au  cas  pa- 
reil , qui  fut  donnée  en  Afie  contre  les  Medois , 
devant  la  ville  de  Mycale , la  nouvelle  en  vint  le 
mefme  jour  au  camp  des  Grecs  eftant  devant  la 
ville  de  Platæes.  Et  en  celle  grande  journée  où  les 
Romains  desfeirent  les  Tarquins  & l’armée  des 
Latins , incontinent  après  le  faiéfc  on  veit  deux 
beaux  grands  jeunes  hommes  venans  tout  fref- 
chement  du  camp  , qui  apportèrent  la  nouvelle 
de  la  viftoire  à Rome,  & eftima  Ion  que  ce  fuf- 
fent  Caftor  & Pollux.  Le  premier  qui  parla  à eulx 
fur  la  place,  devant  la  fonteine,  là  où  ilz  refref- 
chifloyent  leurs  chevaux  tous  trempez  de  fueur, 
leur  dit  qu’il  s’efmervçjlloit  comment  ilz  pou- 
voyent  avoir  fi  toft  apporté  cefte  nouvelle , & eulx 
en  riant  luy  manièrent  tout  doulcement  la  barbe 
avec  les  deux  mains , & fur  le  champ  le  poil  qui 
devant  en  eftoit  noir,  luy  devint  blond.  Ce  miracle 
feit , que  Ion  adjoufta  foy  au  rapport  qu’en  feit 
ce  perfonnage , qui  depuis  en  fut  furnommé 
Ænobarbus,  c’eft  à dire,  ayant  barbe  blonde, 
comme  cuyvre. 

XLI.  Un  autre  pareil  cas  advenu  de  noftre 
temps  rend  toutes  telles  nouvelles  croyables  : car 
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quand  Antonius  fe  rebella  1 contre  l’empereuf 
Domitian,  la  ville  de  Rome  en  fiat  en  grand  trou- 
ble , pource  que  Ion  y attendoit  une  grofle  guerre 
du  cofté  de  1 Allemagne  : mais  en  ceft  effroy,  il 
fe  leva  foudainement  de  foymefme  un  bruit  de 
viétoire  parmy  le  peuple , & courut  la  nouvelle 
par  toute  Rome  quAntonius  luy  mefme  avoir 
efté  tué , & fon  armée  tellement  desfaitte  qu’il 
n’en  eftoit  du  tout  rien  demouré.  Si  en  fut  le 
bruit  fi  grand  que  plufieurs  des  principaux  de  la 
ville  y adjoufterent  foy  : & en  facrifierent  aux 
dieux , en  leur  rendant  grâces  de  la  viétoire  : mais 
quand  on  vint  à enquérir  qui  en  avoit  efté  le  premier 
autheur , il  ne  s’en  trouva  point , pource  que  l’un 
l’alloit  tousjours  rejettant  à l’autre,  tant  qu’à  la 
fin  elle  s’alloir  perdre  en  la  multitude  infinie  du 
peuple , comme  en  une,  mer  vafte  où  il  n’y  a ne 
fond  ne  rive , & n’y  trouva  Ion  jamais  commet»* 
cernent  ny  fondement  aftèuré  : parquoy  le  bruit 
s’en  efcoula  aufli  toft  hors  de  Rome , comme  in- 
certainement  il  y eftoit  entré  : mais  toutefois 
s’eftant  Domitian  mis  en  chemin  pour  aller  à 
cefte  guerre , il  rencontra  lettres  & meflàgers  qui 
luy  apportoyent  nouvelles  certaines  de  la  vic- 
toire , & trouva  Ion  qu’elle  avoit  efté  gaignée  le 
mefme  jour  que  le  bruit  s’en  eftoit  levé  à Rome, 

* L*an  de  Rome  84^ , ou  Pan  de  Porc  chrétienne* 
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combien  que  les  lieux  foyent  diftans  l’un  de  l’au- 
tre de  plus  de  douze  cents  cinquante  lieues  '. 
Il  n’y  a petfonne  de  noftre  temps  qui  ne  fâche 
cela. 

. XLII.  Mais  pour  retourner  à noftre  hiftoire 
Cneus  Odaviu9  lieutenant  d’Æmylius  en  l’armée 
de  mer  alla  pofer  l’ancre  en  l’ifle  de  Samothrace, 
là  où  il  ne  voulut  point  tirer  par  force  Perfeus 
hors  de  la  franchife  où  il  eftoit , pour  la  reve- 
rence  des  dieux  Caftor  & Pollux  : mais  l’afliega 
tellement , qu’il  n’euft  feeu  efehapper  ny  s’enfouir 
par  mer  hors  de  l’ifle  : toutefois  H avoir  il  trouve 
moyen  de  gaigner  fecrettement  un  Candiot  nom- 
mé Oroandes,  qui  avoit  un  brigantin,  & feit 
marché  avec  luy  qu’il  l’enleveroit  une  nuid  avec 
Ion  argent  : mais  le  Candiot  luy  joua  un  tour  de 
ruze  candiote  : car  ayant  une  nuid  réceu  dedans 
fon  vaiflèau  le  meuble  précieux  3c  l’or  & l’argent 
de  ce  roy  , il  luy  manda  qu’il  ne  fàillift  pas  de  fe 
rendre  la  nuid  enfuyvant  fur  le  port  à l’endroit 
du  temple  de  Cerès , avec  fa  femme , fes  enfans 
& les  ferviteurs  dont  il  ne  fe  pourroit  paffer  feu- 
lement, mais  fi  toft  que  le  foir  du  lendemain  fut 
venu , il  fe  meit  à la  voile.  Si  fut  chofe  pitoyable 
que  ce  qu’il  convint  alors  faire  & fouftrir  à Per- 

* C’eft  une  faute.  Il  faut  corriger  deux  cents  cinquante  lieues. 
Antonius  commandait  dans  la  haute  Germanie,  pris  de  Mayence  , 
lorfqu’il  fe  rtvolta. 
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feus  : car  il  fe  devalla  la  nuiét  avec  des  cordes 
par  une  petite  feneftre  eftroite  le  long  de  la  mu- 
raille, & non  feulement  luy,  mais  aulfi  fa  fem- 
me, & fes  petits  enfans,  qui  n’avoyent  jamais 
elïàyé  que  c’efl  de  fuitte  ny  de  travail  quelconque, 
& jetta  un  foufpir  encore  plus  pitoyable  quand 
quelcun  qui  avoir  veu  Oroandes  le  Candiot  jà 
cinglant  en  haulte  mer , luy  dit , ainfi  qu’il  fe 
promenoir  le  long  du  port , qu’il  avoir  fait  voile  : 
car  le  jour  commenceoit  desja  à poindre,  & fe 
voyant  deftitué  de  toute  autre  efperajice  d’ef- 
chapper , fe  print  à fouir  devers  la  muraille,  & 
regaigner  la  franchife  avec  fa  femme , premier 
que  les  Romains  qui  l’apperceurenr  le  pulTent 
attaindre  à la  courfe. 

XLIII.  Quant  à fes  enfans  il  les  avoit  luy 
mefme  baillez  en  garde  à un  nommé  Ion , donc 
il  avoit  autrefois  efté  amoureux,  qui  luy  feit  lors 
une  grande  trahifon  : car  il  les  livra  aux  Romains  : 
& en  ce  faifant  fut  Tune  des  principales  caufes 
qui  le  contraignit,  ainfi  comme  une  belle  à qui 
Ion  a ofté  fes  petits , de  fe  rendre , & mettre  aulfi 
fa  perfonne  propre  entre  les  mains  de  ceulx  qui1 
les  avoyent.  Or  fe  fioir  il  principalement  en  Na- 
fica,  & pource  le  demanda  quand  il  fe  voulut' 
rendre  : mais  on  luy  refpondit  qu’il  n’eftoit  pas 
là,  dont  il  fe  prit  à lamenter  fa  miferable  for- 
tune en  toute  chofe  : & à la  fin  après  avoir  cone 
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fideré  la  neceffité  qui  le  contraignoic,  il  fe  rendit 
entre  les  mains  de  Cneus  O&avius , là  où  il  donna 
clairement  à cognoiftre  qu’il  avoir  en  luy  un  autre 
vice  encore  plus  lafche  & plus  vil  que  l’avarice , 
c’eftoit  faute  de  cueur  & crainte  de  mourir,  par 
laquelle  il  fe  priva  luy  mefme  de  la  compalîîon 
& de  commiferation  des  autres,  qui  eft  le  feul 
poinét  que  la  fortune  ne  peult  ofter  aux  affligez 
quand  ilz  ont  le  cueur  bon  : car  il  requit  qu’on 
le  menait  au  capitaine  general  Æmylius,  lequel 
fe  leva  de  fon  fiege  quand  il  le  veit  venir , & luy 
alla  au  devant  avec  fes  amis,  ayant  les  larmes  aux 
yeux,  comme  au  devant  d’un  grand  pefonnage 
tumbé  par  fortune  de  guerre  & par  la  voulunté 
des  dieux , en  une  pitoyable  calamité. 

XLI V.  Mais  luy  à l’oppofite  fe  porta  fort  hon- 
reufement  & lafchement  : car  il  s’alla  profterner 
à fes  pieds  en  terre  le  vifage  contre  bas , & luy 
embraflànt  les  genoulx  fe  lai  (Ta  efchapper  de  la 
bouche  des  paroles  fi  lafches,  & de  fi  viles  priè- 
res , que  Æmylius  mefme  ne  les  peut  endurer  , 
ny  ouir,  ains  le  regardant  d’un  vifage  malcontent 
& marry , luy  dit  : « Pauvre  homme  que  tu  es , 
» comment  vas  tu  ainfi  defchargeant  la  fortune 
»>  de  ce  dont  tu  la  pouvois  charger  & accufer  à ta 
« defcharge , en  faifant  des  chofes , pour  lefquelles 
>»  on  eftimera  que  tu  ayes  bien  mérité  le  malheur 
»>  où  tu  es  maintenant,  & indigne  de  l’honneur 
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» & du  bien  que  ru  avois  par  cy  devant  ! Et  pour- 
» quoy  vas  tu  ainfi  ravallant  ma  viétoire , & di- 
*>  minuanr  la  gloire  de  mes  fai&s,  en  te  monf- 
» trant  homme  de  fi  lafclie  cueur  que  ce  ne  me 
» fera  pas  grand  honneur  de  ravoir  vaincu,  at- 
» tendu  que  tu  n’eftois  pas  digne  adverfaire  des 
«*  Romains  ? La  magnanimité  en  quelque  ennemy 
» qu’elle  foit,  eft  tousjours  reverée  des  Romains  : 
»>  mais  la  lafcheté,  quoy  quelle  profpere  & foie 
» heureufe , eft  tousjours  & de  tous  mefprifée  » . 
Ce  neantmoins  encore  le  releva  il  : & le  pre- 
nant par  la  main,  le  bailla  en  garde  à Tubero, 
puis  fe  retira  dedans  fa  tente,  là  où  il  mena  quand 
& luy  fes  enfans , fes  gendres  & autres  perfonnes 
de  qualité , mefmement  les  jeunes. 

XLV.  Et  s’eftant  allis,  demoura  longuement 
penfif  en  luy  mefme  bien  profondément  fans  mot 
dire,  de  maniéré  que  tous  les  aflîftens  s’en  esba- 
hifloyent  : mais  à la  fin  il  commencea  à entrer  en 
propos , & à leur  difeourir  de  la  fortune  & de 
l’incertitude  des  chofes  humaines,  èn  difant  : « Y 
» a il  doneques  homme  maintenant , mes  amis  , 
» qui  ayant  la  fortune  à gré,  fe  doyve  enorgueillir 
» & fe  glorifier  de  la  profperité  de  fes  affaires , 
» pour  avoir  conquis  & fubjugué  une  province, 
» une  ville  ou  un  royaume,  & non  plus  toft  re- 
» doubter  l’inftabiliré  de  la  fortune  ? qui  nous 
» mettant  ores  devant  les  yeux  à nous,  & à tous 
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» ceulx  qui  manient  les  armes , un  fi  notable 
» exemple  de  la  commune  imbécillité  des  hom- 
» mes , nous  enfeigne  à penfer  qu’il  n’y  a rien  de 
» ferme  ny  de  perdurable  en  ce  monde.  Car  en 
» quel  temps  fe  doyvent  les  hommes  afleurer  , 
» veu  que  quand  ilz  font  venus  au  deffus  des 
» autres , c’eft  lors  qu’ilz  font  contraints  de  plus 
» redoubler  la  fortune,  & mefler  de  la  doubte  & 
3»  deffiance  parmy  la  joye  de  la  viétoire,  s’ilz  veu> 
» lent  fagement  confidérer  le  cours  ordinaire  de 
» la  fatale  deftinée  qui  tourne  continuellement , 
» donnant  faveur  tantoft  à l’un  & tantoft  à l’au- 
» tre  ? Vous  voyez  comme  en  un  moment  d’heure 
» nous  avons  abattu  & mis  foubz  noz  piedz  la 
» maifon  d’Alexandre  le  grand,  qui  a efté  le  plus 
» puiflànt  & le  plus  redoubté  prince  du  monde  : 
» vous  voyez  un  roy,  qui  nagueres  eftoit  fuyvy  & 
» accompagné  de  tant  de  milliers  de  combatans 
» à pied  & à cheval , maintenant  réduit  à telle 
» extrémité  de  mifere , qu’il  faut  qu’il  reçoyve 
» jour  à jour  fon  boire  & fou  manger  par  les 
» mains  de  fes  ennemis.  Devons  nous  doncques , 
»»  nous  autres , avoir  plus  de  fiance  qu’elle  nous 
» doyve  non  plus  demourer  rousjours  favorable 
» en  noz  affaires?  certes  nenny.  Pourtant,  ce  bien 
» confideré,  vous  devez , vous  autres  jeunes  gens, 
» vous  humilier , & refrener  celle  folle  fierté  & 
» fuperbe  infolence , que  vous  avez  prife  pour 
Tome  III.  E 
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» avoir  gaigné  celle  viéto'ire,  penfans  tousjours  d 
« l’advenir,  & attendans  à quelle  fin  & à quelle 
» illue  la  fortune  conduira  l’envie  de  la  profperité 
» prefente»’. 

XL VI.  Ainfi  leur  parla,  comme  Ion  dit , Æmy- 
lius , réfrénant  avec  ces  remonftrances  & autres 
femblables,  la  braverie  infolente  de  la  jeunefie, 
ne  plus  ne  moins  que  avec  le  mords  & la  bride  de 
la  raifon.  Puis  cela  faiét  il  logea  fon  armée  ès 
garnifons  pour  la  refrefchir  & refaire  : & ce  pen- 
dant luy  s’en  alla  vifiter  la  Grece  en  fe  donnant 
une  récréation  honorable , & femblablement  hu- 
maine & liberale  : car  en  paflant  par  les  villes , 
il  foulageoir  le  peuple , il  reformoit  le  gouverne- 
ment de  la  chofe  publique , & leur  faifoit  tous- 
jours quelque  prefent,  donnant  aux  uns  des  blez 
de  ceulx  que  le  roy  Perfeus  avoit  amaflfez  pour 
la  guerre,  aux  autres  des  huiles  : car  il  s’en  trouva 
fi  grande  provifion  que  plus  tort  y eut  faulte  de 
gens  à qui  en  donner,  & qui  en  voulurent  rece- 
voir, que  dequoy  donner,  tant  il  y en  avoit.  Et 
en  pallant  par  la  ville  de  Delphes , il  y veit  un 
grand  pillier  quarré  de  pierres  blanches , que  Ion 
avoit  bafty  pour  y mettre  defTus  l’image  du  roy 
Perfeus  d’or  maflîf  : il  commanda  que  Ion  y meift 
lafiene,  difant  « Qu’il  eftoit  raifonnable,  que  les 
» vaincus  cedalTent  & quittaient  la  place  aux 
« vainqueurs  » : & en  la  ville  d’Olympe , en  vifi- 
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tant  le  temple  de  Jupiter  Olympien , il  dit  & 
profera  tout  hault  celle  parole , qui  depuis  a tant 
efté  celebrée  : « Que  véritablement  Phidias  avoit 
» formé  Jupiter , tel  comme  Homere  l’avoit  def- 
» crit  ». 


XLVII.  Depuis  quand  les  dix  commiflaires 
envoyez  & députez , pour  avec  luy  ordonner  des 
affaires  de  la  Macedoine , furent  arrivez  , il  re- 
meit  & rendit  aux  Macédoniens  leur  pais  & leurs 
villes  , poiir  y demourer  francs , & y vivre  à 
leurs  loix  , en  payant  feulement  de  tribut  annuel 
aux  Romains  cent  talents  1 2 : là  où  ilz  en  fouloyent 
payer  à leurs  roys  plus  de  dix  fois  autant  * : èc 
feit  celebrer  des  jeux  de  toutes  fortes , & des 
fumptueux  facrifices  aux  dieux  , où  il  teint  cour 
pleniere  à tous  venans , & feit  de  magnifiques 
feftins  , dont  la  defpenfe  fe  faifoit  bien  des 
trefors  que  Perfeus  avoit  amafTez , fans  que  rien 
y fùft  efpargné  : mais  l’ordre  & l’honnefteré  de 
recueillir  courtoifement  un  chacun,  & leur  don- 
ner lieu  à la  table  félon  la  dignité  de  leur  eftat, 
en  leur  faifant  honneur  & carefle  félon  leur  qua- 
lité , eftoit  par  fa  provoyance  fi  foigneufement 
& fi  curieufement  obfervé  , que  les  Grecs  s’es- 
bahifioyent  comment  ès  chofes  de  plaifir  & de 


1 Ce  font  foixante  mille  efcus.  Amyot.  Maintenant  4<«,Î7j  livre» 
de  notre  monnoie. 


2 Dan»  le  grec  , plus  du  double. 
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jeu  il  employoit  encore  fa  follicitude  , 8c  com- 
ment en  maniant  8c  ordonnant  de  fi  grandes 
chofes,  encore  vouloir  il  avoir  foing,  8c  prendre 
luy  mefme  la  peine  que  les  petites  allaflent  aufli 
comme  elles  devoyent  : mais  ce  luy  eftoit  une 
grande  joye  & fingulier  contentement  de  voir  , 
qu'entre  tant  de  belles  chofes  fi  magnifiquement 
appreftces  &:  ordonnées  pour  donner  plaifir  aux 
conviez  , il  n’y  eut  rien  qui  leur  femblaft  fi  plai- 
fant  à regarder,  ne  fi  doulx  à jouit  que  fa  compa- 
gnie 8c  fa  perfonne  propre.  Si  difoit  à ceulx  qui 
monftroyent  de  s’efmerveiller  de  fa  diligence  & 
follicitude  en  telles  chofes  , «<  Qu’il  falloit  une 
» mefme  prudence  à bien  ordonner  un  feftin  , 
» qu’à  bien  drefler  une  bataille , à fin  de  rendre 
» l’une  plus  efpouventable  aux  ennemis , 8c  l’au- 
» tre  plus  aggreable  aux  amis  . 

XLVIII.  Mais  l’une  des  qualitez  plus  eftimées 
8c  plus  louées  qui  fufiènr  en  luy,  eftoit  la  libéra- 
lité 8c  la  magnanimité  : car  il  ne  voulut  pas  feu- 
lement voir  l’or  & l’argent  qui  fe  trouva  en  extrê- 
me abondance  ès  trefors  du  roy  , ains  les  feic 
feulement  livrer  par  compte  & configner  entre 
les  mains  des  quefteurs  & treforiers  , pour  les 
porter  aux  coffres  de  l’efpargne  à Rome  : feule- 
ment permeit  il  à fes  enfans  qui  aimoyent  l’eftude 
& les  lettres , de  prendre  les  livres  de  la  librairie 
du  roy  : & en  diftribuant  des  prefens  & prix  d’hoir- 
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neur  à ceulx  qui  s’eftoyent  bien  portez  en  la  ba- 
taille, il  donna  à fon  gendre  Ælius  Tubero,  une 
couppe  du  poids  de  cinq  marcs  1 d’argent  : c’eft 
celuy  duquel  nous  avons  dit  auparavant , qu’il  fe 
tenoit  & vivoit  avec  autres  feize  liens  proches 
parents  en  une  mefme  maifon  , & du  revenu 
d’une  mefme  petite  terre  & polfellîon  qu’ilz 
avoyent  aux  champs.  Et  dit  on  que  ce  fut  le  pre- 
mier meuble  d’argent  qui  entra  en  la  maifon  des 
Æliens  , encore  y entra  il  par  la  voye  d’honneur 
& de  vertu  : mais  auparavant,  ny  eulx,  ny  leuts 
femmes  , n’avoyent  onques  voulu  avoir  ny  or  , 
ny  argent. 

XLIX.  Après  dftnques  avoir  ainfi  bien  ordonné 
& difpofé  toutes  chofes  , finalement  il  pritcongé 
des  Grecs , & admonéfta  les  Macédoniens  de  fe 
fouvenir  de  la  liberté  que  les  Romains  leur 
avoyent  donnée,  à fin  qu’ilz  meiflTent  peine  de 
la  conferver  par  bon  gouvernement  & par  bonne 
union  , paix  & concorde  les  uns  avec  les  autres , 
puis  fe  partit  pour  aller  au  pais  de  l’Epire , ayant 
receu  un  mandement  du  fenat  de  Rome , par 
lequel  il  luy  eftoit  mandé  qu’il  abandonnait  à 
piller  les  villes  de  ce  pais  là  aux  gens  de  guerre 
qui  avoyent  efté  à la  desfaitte  du  roy  Perfeus. 
Parquoy  voulant  les  furprendre  au  defpourveu 
toutes  enfemble,  fans  que  perfonne  s en  doub- 

* Dans  le  grec , cinq  livres. 
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taft,  il  manda  à toutes  les  villes  qu’elles  euflent 
à envoyer  devers  luy , à un  certain  jour  qu’il  leur 
afligna  , dix  des  principaulx  hommes  de  chaque 
ville  , aufquelz  , quand  ilz  furent  venus , il  en- 
joignit de  luy  aller  quérir  & apporter  à certain 
jour  qu’il  leur  afligna , tout  tant  d’or  & d’argenc 
qui  eftoit  dedans  leurs  villes , tant  ès  maifons 
privées , comme  ès  temples  & eglifes , & leur 
bailla  à chacun  un  capitaine  8c  garnifon  de  gens 
de  guerre,  comme  fi  c’euft  efté  pour  chercher 
& recevoir  l’or  & l’argent  qu’il  demandoit  : mais 
quand  le  jour  afligné  fut  efcheut , les  foudards 
en  divers  lieux  tout  en  un  mefme  temps  fe  mei- 
rent  à courir  fus  & à piller  8c  rençonner  leurs 
ennemis  , de  maniéré  que  par  ce  moyen  il  y eut 
en  un  mefme  jour  & une  feule  heure  cent  cin- 
quante mille  perfonnes  prifes  & faites  efclaves  , 
ôc  foixante  8c  dix  villes  toutes  pillées  & facca- 
gées  : 8c  toutefois  quand  ce  vint  puis  après  à dit 
tribuer  par  tefte  le  butin  de  cefte  generale  def- 
truékion  de  tout  un  païs , il  n’en  revint  pas  à cha- 
que foudard  plus  de  unze  drachmes  d’argent 1 : 
ce  qui  eftonna  bien  tout  le  monde , & leur  feit 

* Huit  livres  orne  fols  de  notre  monnoie  ; la  drachme  d’argent  8e 
le  denier  romain  ont  la  même  valeur.  Le  récit  de  Tico-Live  cft  bien 
différent.  Il  dit  que  chaque  homme  de  la  cavalerie  eut  quatre  cens 
deniers,  c’cll-à-dirc,  ; 1 1 livres  de  notre  monnoie,  & chaque  iiommç 
d’infanterie  deux  cens  deniers,  un  peu  plus  de  s y;  livres.  Tite-Live, 
XX.V,  34. 
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avoir  frayeur  de  l’illùe  de  la  guerre  , en  voyant 
l’avoir  & le  vaillant  de  toute  une  grande  pro- 
vince revenir  à fi  peu  de  profit  & fi  peu  de  gaing 
pour  tefte. 

L.  Æmylius  donques  ayant  exécuté  ce  feul 
exploit  contre  fa  nature , qui  efloit  doulce  & 
humaine,  defcendit  vers  la  ville  d’Orique,  là 
où  il  s’embarqua  fur  mer  luy  & fon  armée  , 
pour  repalfer  en. Italie,  8c  arrivé  qu’il  y fut, 
rebourfa  la  riviere  du  Tybre  dedans  la  galere 
capitainefleduroy  Perfeus , laquelle  eftoit  defeize 
rames  pour  banc  , accoultrée  magnifiquement  des 
armes  captives  , riches  draps  de  pourpre,  8c  au- 
tres telles  defpouilles  des  ennemis , tellement  que 
les  Romains  courans  à grande  foule  hors  de  la 
ville  au  devant  de  cefte  galere , & marchans  colle 
à colle  d’elle  à mefure  qu’on  la  voguoittout  bel- 
lement , eurent  le  plaifir  d’une  alTemblée  de  felle 
publique,  8c  par  maniéré  de  dire,  d’un  triumphé 
avant  qu’il  fe  feift  à bon  efciant.  Mais  les  fou- 
dards  qui  s’elloyent  promis  qu’on  leur  diftribue- 
roit  l’or  8c  l’argent  des  trefors  du  roy , quand  ilz 
veirent  qu’on  leur  en  avoit  baillé  beaucoup  moins 
qu’ilz  n’avoyent  efperé , ilz  en  furent  bien  mal 
contens  , 8c  en  voulurent  grand  mal  en  eulx  mef- 
mes  à Æmylius  : toutefois  ne  l’ozans  pas  dire 
tout  ouvertement , ilz  l’alloyent  accufans  qu’il 
leur  avoit  ellé  trop  rude  & trop  auftere  en  toute 
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cefte  guerre  , & pour  cefte  caufe  ne  fe  monf- 
troyenr  pas  fort  efchauffez  ny  affectionnez  à luy 
procurer  l’honneur  du  triumphe. 

LI.  Ce  que  fentant  Servius  Galba,  qui  de  long 
temps  luy  eftoit  ennemy,  encore  qu’il  euft  eu 
charge  de  mille  hommes  en  cefte  guerre  foubz 
luy  , en  prit  la  hardiefle  de  dire  publiquement 
hault  & clair , qu’il  n’avoit  point  mérité  qu’on 
luy  ottroyaft  l’honneur  du  triumphe  , en  Cernant 
parmy  les  gens  de  guerre  plufieurs  calumnieufes 
paroles  en  contre  luy,  pour  tousjours  plus  enflam- 
mer leur  courroux  , & irriter  la  malvueillance 
qu’ilz  luy  portoyent , jufques  à demander  aux 
tribuns  du  peuple  une  autre  journée  , pour  pou- 
voir à loifir  déduire  tout  du  long  les  charges , qu’il 
entendoit  propofer  à l’encontre  de  luy,  difant  que 
celle  là  ne  fuffiroit  pas , à caufe  qu’il  n’y  avoit 
plus  que  quatre  heures  de  foleil  \ Les  tribuns  du 
peuple  luy  feirent  refponfe  qu’il  parlait  à l’heure 
mefme , s’il  avoit  aucune  chofe  à alléguer  contre 
luy , Sc  qu’il  n’auroit  point  d’autre  audience.  A 
l’occafion  dequoy , il  commencea  à prononcer 
une  harengue  diffamatoire  pleine  de  toutes  fortes 
d’injures , fi  longue  qu’il  confuma  tout  le  refte 
du  jour  à parler  : puis  quand  la  nuiét  toute  noire 
fut  venue,  les  tribuns  rompirent  l’afTemblée,  & 
le  lendemain  au  matin  les  foudards  devenus  plus 

* De  jour,  c’cft- à-dire,  qu’il  croit  deux  heures  apres  midi. 
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audacieux  après  avoir  ouy  la  harengue  de  Galba  , 
& ayans  confpiré  enfemble  , ne  faillirent  pas  de 
fe  renger  à l’entour  de  Galba  au  mont  du  Capi- 
tole , là  où  les  tribuns  avoyent  prédit  qu’ilz  tien- 
droyent  l’alTemblée. 

LII.  Si  toft  donques  que  le  jour  fut  clair , la 
matière  touchant  le  triumphe  de  Æmylius  fut 
mife  à la  decifion  de  la  pluralité  des  voix  du  peu- 
ple , où  la  première  lignée  luy  refuza  tout  à plat 
le  triumphe , dequoy  le  fenat  & le  refte  du  peu- 
ple eftans  incontinent  advertis , furent  fort  mar- 
riz  de  voir  que  Ion  feift  un  tel  tort  & une  telle 
injure  à Æmylius  : & quanta  la  commune  , elle 
ne  faifoit  autre  chofe  , que  dire  feulement  , 
qu’elle  en  eftoit  bien  defplaifanre , fans  y don- 
ner autre  provifion  : mais  les  plus  notables  per- 
fonnages  du  fenat , crians  que  c’eftoit  une  grande 
honte , s’entr’enhortoyent  l’un  l’autre  de  refrener 
l’audace  & l’infolence  de  ce  s gens  de  guerre  , 
laquelle  viendroit  à la  fin  à eftre  fi  effrenée , qu’il 
n’y  auroir  rien  tant  inique  ne  fi  violent , qu’ilz 
n’attentafiènt  de  faire,  fi  de  bonne  heure  on  n’al- 
loit  au  devant , veu  que  desja  ilz  s’efforceoyent 1 
de  priver  leur  capitaine  des  honneurs  deuz  à fa 
viftoire.  Ainfi  montans  tous  en  bonne  trouppe 
au  Capitole,  prièrent  les  tribuns  du  peuple , qu’ilz 

* Le  grec  porte  : fi  on  ne  les  cmpêchoit  d’enlever  à Paul  Emile, 
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feiflerit  un  peu  furfoir  le  recueil  des  voix  8c  fu£- 
frages  du  peuple , jufques  à ce  qu’ilz  euflènt  fait 
entendre  à I’ailîftence  du  peuple  aucunes  chofes 
necellaires  qu’ilz  avoyeqt  à luy  remonftrer  : ce 
qui  fut  fait , 8c  leur  donna  Ion  bonne  & paifible 
audience. 

LUI.  Et  adonc  Marcus  Servilius  perfonnage 
confulaire  , qui  avoir  combatu  vingt  & trois  fois 
en  camp  clos  , & tué  autant  d’ennemis  qui  l’a- 
voyent  défié  au  combat  d’homme  à homme  , fe 
tira  en  avant , & parla  en  celle  maniéré  : « Je 
» cognois,  dit-il,  maintenant  mieulx  que  jamais, 
» combien  grand  & digne  capitaine  eft  Paulus 
» Æmylius,  d’avoir  fait  de  fi  belles  8c  figlorieufes 
» chofes  avec  une  armée  tant  pleine  de  difiolution 
» & de  defobeiflance  : & m’esbahis  fort, comment 
» le  peuple  nagueres  s’esjouiffoit , & faifoit  cas 
» des  victoires  & triumphes  gaignez  fur  les  Efcla- 
» vons , & fur  les  nations  de  l’Afrique , & que 
»>  maintenant  il  porte  luy  mefme  envie  àfa  gloire, 
» en  empefchant  que  Ion  ne  meine  en  triumphe 
» un  roy  de  Macedoine  vif,  8c  que  Ion  ne  monf- 
» tre  publiquement  la  grandeur  & la  gloire  des 
» roys  Philippus  8c  Alexandre  le  grand , prifon- 
» nieres  & captives  foubz  les  armes  romaines, 
w Car  quelle  raifon  y a il , attendu  que  n’a  pas 
» long  temps  eftant  venue  une  nouvelle  incer- 
n taine , que  nous  avions  gaigné  la  bataille  contre 
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» Perfeus  , vous  en  facrifiaftes  incontinent  à 
» grande  joye  aux  dieux,  en  leur  priant  que  bien 
»>  toft  vous  en  peuffiez  voir  la  vérité  à l’oeil  : & 

»»  maintenant  que  le  capitaine  à qui  vous  en  aviez 
» commis  la  charge  eft  venu  en  perfonne  , vous 
« apportant  la  victoire  toute  certaine  & toute 
» aiïèurée  , vous  fruftriez  les  dieux  des  remer- 
» cimens  folennelz , & des  honneurs  qui  leur  en 
u font  deuz  , & vous  mefmes  de  la  resjouiiïance 
» publique  accouftumée  en  tel  cas  ? comme  fi 
» vous  craigniez  de  voir  à l’œil  la  grandeur  de 
» voftre  profperité  , ou  que  vous  vouluffiez  par- 
» donner  à ce  roy  voftre  efclave  & prifonnier  : 

» & toutefois  encore  vauldroit  il  mieulz  que  ce 
» fuft  par  compaflïon  de  luy,  que  par  envie  de 
» voftre  capitaine  , que  vous  empefchiffiez  le 
» triumphe.  Mais  la  malignité  des  mauvais  par 
» voftre  patience  eft  devenue  ft  audacieufe,  fi 
3i  licencieufe  & fi  infolente  , qu’il  fe  treuve  icy 
»>  des  hommes  qui  ne  recourent  jamais  coup  ny 
» bufFe  à la  guerre , ains  font  gras  & refaits  & 

» ont  le  tainft  frais  (* comme  pucelles)  pour  avoir 
» tousjours  efté  à leur  aife  à couvert  : & néant-  • 
» moins  font  fi  temeraires , que  de  venir  icy  prê- 
» cher  devant  vous  du  devoir  & de  l’office  d’un  chef 
» d’armée  , & du  mérité  du  triumphe , devant 
» vous , qui  avez  appris  par  tant  de  bleceures 

* Ces  mots  ne  font  pas  dans  le  grec. 
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» qu’avez  receuës  fur  voz  perfonnes  à la  guerre , 
» à difcerner  un  bon  & vaillant,  d’avec  un  lafche 
» & mauvais  capitaine. 

LI V.  Quand  & quand  en  difant  ces  paroles  il  ou- 
vrit fa  robbe  par  devant , & monftra  à defcouvert 
à toute  l’afliftance  les  cicatrices  d’infinies  playes 
qu’il  avoir  receuës  en  l’eftomac , puis  fe  tournant 
monftra  aullî  à nud  des  parties  qui  ne  font  pas 
fort  honeftes  à defcouvrir  en  prefence  de  gens  : 
& après  fe  retournant  devers  Galba  luy  dit,  «Tu  te 
ris  8c  te  moques  de  ce  que  je  monftre  , mais  je 
» m’en  glorifie  devant  mes  citoyens  : car  ce  a efté 
» pour  le  fervice  de  la  chofe  publique , que  mon- 
» tant  à cheval  continuellement,  autant  de  nuiét 
» que  de  jour  , j’ay  receu  tant  de  coups  1 : & 
»>  pourtant  va  maintenant  achever  de  recueillir 
» les  voix  de  chacun , & je  iray  après  regardant 
» & remarquant  qui  feront  les  ingrats  & mefchans 
»»  citoyens , qui  veulent  eftre  flattez  , & non  pas 
» roidement  commandez  , comme  il  eft  necef- 
» faire  que  face  un  bon  capitaine  à la  guerre  »>. 
LV.  Ces  paroles  refrenerent  & rengerent  lï 
* bien  à la  raifon  les  gens  de  guerre , que  toutes 
les  autres  lignées  d’un  accord  ottroyerent  depuis 
à Æmylius  , le  triumphe,  duquel  l’ordre  8c  la 
maniéré  fut  telle  : premièrement  le  peuple  ayant 

’ Ce  n’cft  pas  des  coups  ou  bleflurcs  qu’il  s’agit , elles  ne  pouToient 
être  pour  Galba  un  fujet  de  riféc  , mais  des  mcurcriiTuics. 


y CiOdJjlt 


PAULUS  ÆMYLIUS.  77 
drefle  force  efchaffaux,  tant  ès  lices  où  fe  font 
les  jeux  des  courfes  de  chariots  & chevaux,  que 
les  Latins  appellent  Circos  1 , comme  à l’entour 
de  la  place,  & autres  endroits  de  la  ville  par  où 
l’appareil  du  triumphe  avoir  à pafler  , tous  fe 
trouvèrent  avec  leurs  belles  robbes , pour  en  voir 
la  magnificence.  Si  eftoyent  tous  les  temples  des 
dieux  ouverts  & pleins  de  feftons  5c  de  perfums: 
& y avoit  par  tous  les  quartiers  de  la  ville  des 
fergens  5c  autres  officiers  tenans  des  baftons  en 
leurs  mains , pour  faire  retirer  la  prefie  & ferrer 
ceulx  qui  fe  jetteroyent  à la  foule  trop  en  avant 
par  les  carrefours,  & qui  iroyent  & viendroyent 
par  la  ville  , à fin  que  toutes  les  rues  fu fient  vui- 
des  & nettes.  Au  demourant , la  monftre  de  tout 
le  triumphe  fut  départie  en  trois  jours  , dont  le 
premier  à peine  peut  fuffire  à voir  pafièr  les  ima- 
ges, tableaux,  ôc  peintures , 8c  liâmes  d’exceffive 
grandeur,  le  tout  pris  & gaigné  fur  les  ennemis 
& trainné  à cefte  monftre  fur  deux  cents  cinquante 
chariots.  Le  fécond  jour  furent  auffi  portez  fur 
grand  nombre  de  charriage , toutes  les  plus  belles 
5c  plus  riches  armes  des  Macédoniens  , tant  de 
cuyvre  que  de  fer  & acier , toutes  reluifantes  pour 
avoir  efté  frefchemejit  fourbies , 5c  arrengées  par 
artifice  , en  maniéré  toutefois  qu’il  fembloir 
quelles  eufient  efté  jettces  pelle  méfié  à mon- 

* Cirques. 
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ceaux  , fans  autrement  prendre  garde  à les  dif- 
pofer,  des  armets  fur  des  boucliers , des  halecrets 
& corps  de  cuirace  fur  des  grèves  , des  pavois 
candiots  & targes  thracienes  , des  carquois  & 
trouves  de  flefches  parmy  des  mords  & brides  de 
cheval , des  efpces  nues , dont  les  poinétes  for- 
toyent  au  dehors  , entrelacées  parmy  des  picques, 
eftans  toutes  ces  armes  entaflëes  & liées  les  unes 
fur  les  autres , & fi  à propos , pour  n’eftre  ne  trop 
ne  peu  ferrées  , qu’en  fe  froiflànt  les  unes 
les  autres  , ainfi  qu’on  les  charrioit  par  la  ville, 
elles  rendoyent  un  fon  , qui  donnoit  quelque 
frayeur  à l’ouir  , de  maniéré  que  la  veuë  feule- 
ment des  defpouilles  captives  des  vaincus,  don- 
noit encore  quelque  effroy  à les  regarder.  Après 
les  chariots  où  eftoyent  toutes  ces  armeures, 
fuyvoyent  trois  mille  hommes , qui  portoyenc 
l’argent  monnoyé  en  fept  cents  cinquante  vafes 
qui  pefoyent  environ  trois  talents  * chacun  , & 
eftoyent  portez  par  quatre  hommes,  & y en  avoir 
d’autres  qui  portoyent  des  couppes  d’argent,  des 
taftes  & gobelets  faits  en  forme  des  cors  1 d’abon- 

* Ce  font  environ  cent  quatre  vingt*  livres.  Amyot.  C’efl  le 
poids  du  petit  talent  romain  , qui  pefoit  foirante  livres.  Ces 
vafes  avec  l’argent  monnoyé  faifoient  8,913,750  livres  de  notre 
monnoie. 

» le  grec  porte  : des  cornes.  Dans  les  tems  recalés  on  en  faifoic 
des  vafei  à boire.  C’eft  de-ü  que  vint  i Baccbus  le  iurnom  de 
Cornu.  . • i 
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dance  , & autres  pots  à boire , tous  fort  beaux 
à voir  , tant  pour  leur  grandeur , que  pour  la 
Angularité  8c  groiTeur  de  l’entailleure , & des  ou- 
vrages relevez  en  bolTe  qui  eftoyent  à l’entour. 

. LVI.  Le  troifieme  jour  au  plus  matin  , com- 
mencèrent A marcher  les  trompettes  fonnans  un 
fon,  non  point  tel  que  l’on  le  fonne  pour  mar- 
cher par  les  champs  1 , ny  pour  faire  une  monf- 
tre  , mais  celuy  propre  que  l’on  fonne  à une 
alarme  ou  un  aflault  pour  donner  courage  aux 
foudards  quand  on  eft  fur  le  poinct  de  combatre. 
Après  lcfquelz  fuyvoyent  fix  vingts  bœufs  gras 
& refaits , ayans  toutes  les  cornes  dorées  & les 
telles  couronnées  de  fêlions  8c  de  chappeaux  de 
fleurs  : & y avoit  de  jeunes  hommes  ceindls  à 
travers  le  fond  du  corps  de  beaux  devantez  ou- 
vrez à l’aiguille  , qui  les  conduifoyent  au  facri- 
lïce  : &:  de  jeunes  garfons  quand  & eulx , qui 
portoyent  de  beaux  vafes  d’or  & d’argent  pour 
faire  les  afpergemens  & effuflons  qui  fe  font  ès 
facrifices  : après  lefquelz  fuyvoyent  ceulx  qui  por- 
toyent l’or  monnoyé  departy  par  vafes  pefans  cha- 
cun trois  talents,  comme  ceulx  où  l’on  portoit  l’ar- 
gent : 8c  y avoit  de  ces  vafes  jufques  au  nombre 
de  foixante  & dix  fept  : puis  marchoyent  ceulx 
qui  portoyent  la  grande  couppe  facrée  que  Æmy- 

* Plutarque  ne  parle  ici  que  des  procédions  ou  pompes  religieufcs. 
jC’cft  ainfi  que  Suidas  l’explique. 
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lias  avoit  fait  faire  d’ormaflif , enrichie  de  pierres 
precieufes,  pefant  le  poids  de  dix  talents 1 , pour 
en  faire  une  offrande  aux  dieux  : Joignant  le£- 
quelz  marchoyent  d’autres  qui  portoyent  certains 
vafes  faits  & ouvrez  à l’antique,  & couppes  ma- 
gnifiques des  anciens  roys  de  Macedoine,  comme 
celle  que  l’on  appellent  l’Antigonide  *,  Sc  une 
autre  la  Seleucide  , Sc  generalement  tout  le  buf- 
fet & toute  la  vailfelle  d’or  du  roy  Perfeus  : auf- 
quelz  joignoit  tout  d’un  tenant  fon  chariot  d’ar- 
mes , dedans  lequel  eftoit  tout  fon  harnois  Sc  fort 
bandeau  royal,  que  l’on  appellë.diademe,  def- 
fus  fes  armes.  Puis  bien  peu  d’intervalle  après  , 
les  enfans  du  roy  que  l’on  menoit  prifonniers 
avec  la  fuite  de  leurs  gouverneurs , leurs  maiftres 
d’efchole  Sc  officiers , tous  efplorez , qui  ten- 
doyent  les  mains  au  peuple  regardant , Sc  enfei- 
gnoyent  aux  petits  enfans  à faire  le  femblable 
pour  requérir  Sc  demander  grâce  au  peuple.  Il  y 
avoit  deux  filz  & une  fille  , qui  n’avoyent  pas 
grand  fentiment  ny  guerres  de  cognoifïince  de 
leur  calamité  , pour  le  bas  aage  auquel  ilz 

? " M 

* Ce  font  environ  fix  cents  marcs.  Arr.yot.  Les  dix  talens  ne  font 
pas  fix  cens  marcs , mais  fix  cens  livres. 

» Le  grec  porte  : les  Antigonides  , les  Scleucides , Sc  les  Théri» 
clécnncs.  Cette  dernière  efpèce  eft  ainfi  appellée  du  nom  de  Thériclcs, 
potier  de  terre , fon  inventeur.  Il  étoit  célèbre  à Athènes  dans  li 
quatre-vingt-huitieme  olympiade.  M.  Larcher  a donné  fur  cet  objet 
des  détails  fort  curieux  & fore  favans  dans  une  DilTertation  qui  va 
paroître  dans  le  XL11I'  Vol.  de  l’Acidémie  des  Infcriptions. 

eftoyent  ; 
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eftoyent  : ce  qui  faifoit  que  les  regardans.  en 
avoyent  tant  plus  de  pitié , en  voyant  ces  pauvres 
petits  enfans  qui  ne  cognoiiloyent  pas  le  change- 
ment de  leur  fortune,  tellement  que  pour  la  com- 
paflîon  que  l’on  avoir  d’eulx,  on-lailfoit  prefque 
pafler  lepere  fans  le  regarder  : & y en  eut  plu- 
lîeurs  à qui  de  pitié  les  larmes  en  vindrent  aux 
yeux,  & fut  à tous  les  regardans  un  fpeétacle 
mellé  de  plaifir  & de  douleur  tout  enfemble , juf- 
ques  à ce  qu’ilz  fullènt  bien  loing  de  la  veue. 
Perfeus  le  pere  fuyvoit  après  fes  enfans  &.  leur 
famille , & eftoit  vertu  d’une  robbe  noire , & 
ayant  des  pantoufles  aux  pieds  à la  guife  de  fon 
pais , monftroit  bien  à fa  contenance  qu’il  eftoit 
tout  efperdu  & troublé  de  fens  & d’entendement, 
pour  la  pefanteur  des  maulx  & malhetfrs  dont  il 
fe  fentoit  accablé.  Il  eftoit  fuÿvy  de  ceulx  de  i à 
maifon , fes  amis  familiers  , officièrs  ôc  fervi- 
teurs  domeftiques,  tous  ayans  les  vifages  defcou- 
lourez  & desfaits , donnans  aflèz  à cognoiftre , 
par  ce  qu’ilz  avoyent  tousjours  les  yeux  fichez 
fur  leur  maiftre , en  larmoyant  fort  chaudement , 
qu’ilz  lamentoyent  & deplôroyent  principalement 
fa  malheureufe  fortune,  faifans  peu  de  compte 
de  la  leur.  L’on  dit  bien  que  Perfeus  envoya  devers 
Æmylius  le  requérir  & fupplier  qu’il  ne  fuft  point 
ainfi  mené  par  la  ville,  enla  monftre  du  triumphe  : 
mais  Æmylius  fe  moquant,  comme  il  meritoit, 
Tome  111.  F 
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de  fa  lafcheté.  & foibleiïe  de  cueur  ,•  refpondit , 
« Cela  paravant  eftoit,  & encore  eft  en  fa  puif- 
»>  fance,  s’il  veult  » : luy  donnant  aflez  à en- 
tendre , qu’il  devoit  plus  tort  choifir  la  mort , 
que  de  foufïrir  luy  vivant  une  telle  ignominie  : 
mais  il  n’eut  onques  le  cueur  de  ce  faire , tant 
il  eftoit  lafche,  ains  attendry  par  je  ne  fçay  quelle 
efperance , aima  mieux  eftre  luy-mefme  partie 
de  fes  propres  defpouilles. 

LVI1.  Après  tout  cela  fuyvoyent  quatre  cents 
couronnes  d’or , que  les  villes  & citez  de  la 
Grece  avoyent  envoyées  par  ambafladeurs  exprès 
à Æmylius  pour  honorer  fa  viétoire  : & puis  tout 
d’une  fuitte,  luy-mefme  venoit  après,  monté 
deftus  fon  char  triumphant , lequel  eftoit  accouf- 
tré  & orné  très  magnifiquement.  Si  eftoit  chofe 
très  belle  à voir  : car  oultre  ce  que  de  luy-mefme 
il  eftoit  très  digne  d’eftre  regardé , quand  il  n’y 
euft  eu  que  fa  feule  perfonne , fans  toute  celle 
grande  pompe,  & tant  de  magnificence  : il  eftoit 
veftu  d’une  robbe  de  pourpre  rayée  d’or , & por- 
toit  en  fa  main  droitte  un  rameau  de  laurier, 
comme  auflï  faifoit  toute  fon  armée , laquelle 
départie  par  bendes  & compagnies  , fuyvoit  le 
chariot  triumphal  de  fon  capitaine  , où  aucuns 
des  foudards  alloyent  chantans  quelques  chan- 
fons  de  viétoire,  que  les  Romains  ont  accouf- 
tumé'  de  chanter  en  tel  cas,  meflans  parmy  quel. 
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ques  .brocards  & traiéts  de  rifée  fur  1 leur  ca- 
pitaine : & les  autres  difoyent  des  chants  de 
triumphe  à l’exaltation  & louange  des  faidts  vic- 
torieux d’Æmylius,  lequel  eftoit  publiquement 
loué,  beneit  & honoré  de  tout  le  monde,  & de 
nul  homme  de  bien  haï  ny  envié  , fi  ce  n’eft 
qu’il  y ait  quelque  dieu , duquel  le  propre  office 
foit,  ofter  tousjours  & retrencher  quelque  chofe 
des  trop  grandes  & exceffives  profperitez  hu- 
maines , en  méfiant  & diverfifiant  la  vie  de 
l’homme  du  fentiment  de  bien  & de  mal  , à fin 
qu’il  n’y  en  ait  pas  un  qui  la  pafie  entièrement 
pure  & nette  de  tout  malheur , ains  que , comme 
dit  Homere , ceulx  là  foyent  reputez  bien  heu- 
reux, aufquelz  la  fortune  a contrepezé  le  bien 
avec  le  mal.  Ce  que  je  dis , pour  autant  que 
Æmylius  avoir  quatre  filz , deux  qu’il  avoit  don- 
nez à adopter  en  autres  familles  & maifons , 
Scipion  & Fabius  , comme  nous  avons  ja  dit  ail- 
leurs au  paravant  : & deux  autres  qu’il  avoit  euz 
d’une  fécondé  femme , lefquelz  il  retenoit  pour 
luy  en  fa  maifon , & eftoyent  encore  tous  deux 
fort  jeunes , dont  l’un  mourut  en  l’aage  de  qua- 
torze ans  , cinq  jours  avant  le  triumphe  de  fon 
pere , & l’autre  moumt  auffi  trois  jours  après  la 
pompe  du  triumphe  , en  l’aage  de  douze  ans  : 
tellement  qu’il  n’y  eut  fi  dur  cueur  en  toute  la 

' Sur  leur  capitaine,  n’eft  pas  dans  le  grec. 
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ville  de  Rome,  à qui  ce  grand  accident  ne  feift 
pitié,  & à qui  celle  cruaulté  de  la  fortune  ne 
feift  frayeur  & horreur,  ayant  efté  fi  importune, 
que  de  mettre  en  une  maifon  triomphale,  pleine 
d’honneur  & de  gloire,  defacrifices  & de  lielîè, 
un  fi  piteux  dueil , & mefler  des  regrets  Sc  des 
lamentations  de  mort,  parmy  des  cantiques  de 
triumphe  & de  victoire. 

LVIII.  Ce  neantmoins  Æmylius  prenant  les 
chofes  au  droit  poinét  de  la  raifon , eftima  qu’il  ne 
falloir  pas  ufer  de  la  confiance  8c  magnanimité 
contre  les  efpées  & les  picques  des  ennemis  feu- 
lement , ains  aufii  contre  toute  adverfité  & hof- 
tilité  de  la  fortune  egalement.  Si  compenfa  & 
contrepeza  fi  fagement  la  mefiange  de  fes  adven- 
tures  prefentes  avec  les  profperitez  pafices , que 
trouvant  le  mal  effacé  par  le  'bien , & le  privé 
par  le  public , il  ne  abbaifia  point  la  grandeur 
ny  ne  macula  point  la  dignité  de  fon  triumphe 
8c  de  fa  viétoire  : car  ayant  enfepvely  le  premier 
de  fes  enfans,  il  ne  laiflâ  pas  pour  cela  de  faire 
fa  triumphale  entrée , comme  nous  avons  efcript  : 
8c  le  fécond  eftant  aulfi  décédé  après  fon  trium- 
phe , il  feit  aflembler  le  peuple  Romain , 8c  en 
pleine  aflemblce  de  toute  la  ville , feit  une  ha- 
rengue , non  point  d’homme  qui  euft  befoing 
d’eftre  confolé  ny  réconforté  , mais  plus  tort  qui 
reconfortoit  fes  citoyens  paflionnez  8c  dolents 
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pour  le  malheur  qui  luy  eftoit  advenu.  Car  il 
leur  dit,  «Que  des  chofes  pures  humaines,  il 
» n’en  avoit  jamais  craint  pas  une  : mais  des  di- 
» vines  qu’il  avoit  tousjours  fort  redoublé  la 
» fortune , comme  celle  où  il  y avoit  bien  peu 
» de  fiance  , à caufe  de  fon  inconftance  & de  fa 
» muable  variété  , mefmement  en  cefte  derniere 
» guerre,  en  laquelle  l’ayant  continuellement  eue 
» favorable  , comme  quand  on  a le  vent  en 
»’  pouppe,  ilattendoit  tousjours  quelque  reflux, 
» par  maniéré  de  parler,  & quelque  mutation 
« de  fa  faveur.  Car  je  traverfay,  dit  il,  en  allant, 
» le  gouffre  1 de  la  mer  Adriatique  * depuis 
» Brindes  jufques  à Corfou  ’ en  un  feul  jour, 
» & de  là  en  cinq  jours  me  trouvay  en  la  ville 
» de  Delphes,  où  je  facrifiay  à Apollo , & de- 
» dans  cinq  autres  jours  jarrivay  en  mon  camp, 
» où  je  trouvay  mon  armée  en  la  Macedoine, 
» & après  avoir  fait  les  facrifices  & cerimonies 
» ordinaires  pour  la  purification  d’icelle , je  com- 
» mençay  incontinent  à mettre  la  main  à l’œuvre  , 
» fi  bien  qu’en  quinze  autre  jours  fuy  vans  je  meis 
» fin  très  honorable  à toute  cefte  guerre.  Mais 
« me  deffiant  tousjours  de  la  fortune  , voyant 
» une  fi  grande  profperité  en  tout  le  cours  de 

, , . ' . **  , * • Xi 

1 U n'y  a point  de  gouffre  dans  le  texte. 

» Grec  : Ionienne. 

I Grec  : Corcyte, 
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»>  mes  affaires , & confiderant  qu’il  n’y  avoit  plus 
» d’ennemis  ny  d’autres  perilz  par  delà , que  je 
»>  deuffe  craindre , je  craignois  fort  quelle  ne 
» fe  changeai!  à mon  retour , quand  je  ferois  fur 
» la  mer  en  ramenant  une  fi  belle  armée  viélo- 
P rieufe,  avec  tant  de  defpouilles  & tant  de 
» princes  & de  roys  prifonniers  : & néanmoins 
» eftant  arrivé  à port  de  falut , & voyant  toute 
» celle  ville  à mon  retour  pleine  de  resjouiffance , 
» de  felle  & de  facrifices , j’avois  encore  tous- 
» jours  la  fortune  fufpedte  , fachant  très  bien 
» quelle  n’a  point  accoullumé  de  gratifier  fi  libe- 
» râlement  aux  hommes , ny  leur  ottroyer  chofes 
» fi  grandes  nettement , fans  qu’il  y ait  ne  fçay 
» quoy  d’envie  méfié  parmy  : ny  jamais  mon  ef- 
»>  prit,  eftant  tousjours  en  tranfe  aux  efcoutes 
» de  l’advenir  pour  le  regard  du  bien  public , n’a 
» jetté  celle  crainte  arriéré  de  (oy.,  que  je  ne 
» me  foye  veu  tumbé  en  ce  malheur  & calamité 
i*  domeftique,  qu’il  m’a  fallu  ès  jours  facrez  de 
» mon  triumphe  enfepvelir  coup  fur  coup , de 
» mes  propres  mains,  mes  deux  jeunes  enfans, 
»>  que  j’avois  feuls  retenus  pour  la  fucceflion  de 
» mon  nom  & de  ma  maifon.  Pourtant  me 
»>  femble  il  maintenant  que  je  fuis  hors  de  tout 
» danger,  au  moins  quand  au  regard  de  ce  qui 
» m’eft  le  principal , & commence  à m’afteurer 
& me  confirmer  en  celle  efperance , que  celle 
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» bonne  fortune  vous  demeurera  ferme  defor- 
» mais  , fans  crainte  d’aucun  finiftre  accident , 
» pource  qu’elle  a allez  contrepefé  la  faveur  de 
» la  victoire  qu’elle  nous  a donnée , par  l’envie 
»»  du  malheur  dont  elle  a affligé  moy  & les 
» miens,  en  rendant  le  vaincueur  & triumphateur 
>»  non  moins  notable  exemple  de  la  mifere  & de 
»»  l’imbécillité  humaine , que  le  vaincu  qui  a efté 
» mené  en  triumphe,  excepté  que  Perfeus  tout 
» vaincu  qu’il  eft , à tout  le  moins  a ce  reconfort 
» de  voir  encore  fes  enfans  , 8c  le  vaincueur 
» Æmylius  a perdu  les  liens  ». 

LIX.  Tel  fut  le  fommaire  de  la  harangue  ge- 
nereufe,  & procedente  d’une  vraye&  non  fainte 
magnanimité,  que  prononcea  lors  Æmylius  de-» 
vant  le  peuple  Romain.  Et  combien  qu’il  euft 
compafflon  en  fon  cueur  de  voir  l’eftraiïge  chan- 
gement de  la  fortune  du  roy  Perfeus,  & qu’il 
deliraft  fort  luy  pouvoir  aider,  il  ne  peut  onques 
faire  autre  chofe  pour  luy,  que  de  le  faire  tranf- 
porter  de  la  prifon  publique  , que  les  Romains 
appellent  Carcer , en  une  maifon  plus  nette , & 
plus  doulce  & gracieufe  demeure  : là  où  eftanc 
eftroittement  gardé , il  fe  feit  luy  mefme  mourir 
en  s’abftenant  de  manger , ainli  comme  la  plus 
part  des  hiftoriens  l’efcrit.  Toutefois  il  y en  a 
quelques  uns , qui  efcrivent  une  bien  nouvelle  & 
eflrange  forte  de  fa  mort  ; car  ilz  difent  que  les 
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foudards  qui  le  gardoyenr,  ayans  conceu  quelque 
defpit  & quelque  haine  à l’encontre  de  luy , & 
voyans  qu’ilz  ne  luy  pouvoyent  faire  autre  mal 
ny  autre  defplaifir , l’empefcherent  de  dormir , 
prenans  foigneufement  garde  quand  le  fommeil 
luy  venoit,  & le  gardans  de  pouvoir  clorre  l’œil, 
en  le  contraignant  par  toute  voye  & tout  moyen 
de  veiller  & demourer  fans  dormir,  jufques  à ce 
que  ne  pouvant  plus  durer  en  tel  eftat,  il  y mou- 
rut. Auiît  moururent  deux  de  fes  enfans  : mais 
le  troifieme  nommé  Alexandre , devint  bon  ou- 
vrier à befongner  du  tour  & de  menuiferie,  Sc 
apprit  les  lettres  & la  langue  romaine,  laquelle 
il  fceut  fi  bien  efcrire,  que  depuis  il  fervit  de 
fcribe  & de  greffier  aux  magiflxats  de  Rome  , 
& fe  porta  fort  fagement  & dextrement  en  ceft 
office. 

LX.  Au  demourant,  on  adjoufte  à celle  belle 
conquefle  du  royaume  de  la  Macedoine  que 
conquit  Æmylius , une  autre  grâce  qui  le  rendit 
fort  aggreable  au  commun  peuple  , c’efl  qu’il 
apporta  tant  d’or  & d’argent  1 au  trefor  de  l’ef- 
pargneà  Rome,  qu’il  ne  fut  onques  puis  befoing 
que  le  peuple  contribuait  rien  jufques  au  temps 
& à l’année  que  Hirtius  & Panfa  furent  con- 


* Paul  Émile  apporca  au  tréfor  de  Rome  deux  cens  trente  millions 
de  fefterces,  qui  font  +4,744,557  livres  de  notre  ntonaoic.  Voyci 
Pline,  xxxm,  3. 
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fuis 1 , qui  fut  environ  le  commencement  de  la 
première  guerre  d’Augufte  & de  Antonius.  Et 
davantage  il  y a encore  cela  de  propre  & de  fin- 
gulier  en  Æmylius , que  combien  qu’il  fuft  gran- 
dement aimé  , révéré  & honoré  du  commun 
peuple , il  demoura  tousjours  néanmoins  du 
party  du  fenat  & de  la"  nobleflè,  & ne  dit  ny  ne 
feitonques  chofe  populaire  pour  acquérir  la  grâce 
de  la  commune , ains  fe  rengea  tousjours  du 
codé  des  gens  de  bien  & des  nobles  en  tout 
ce  qui  concyna  le  gouvernement  de  la  chofe 
publique , ce  que  depuis  Appius  reprocha  à fon 
filz  Scipion  l’Africain  : car  eftans  les  deux  pre- 
miers hommes  de  leur  temps,  & pourfuyvans 
tous  deux  enfemble  l'office  de  cenfeur,  Appius 
avoir  autour  de  luy  pour  favorifer  fa  pourfuitte 
tout  le  fenat  & toute  la  noblefTe,  comme  de 
toute  ancienneté  la  famille  des  Appiens  avoit 
auflfi  tousjours  tenu  ce  party  la.  Et  Scipion  l’Af- 
fricain , encore  qu’il  fut  grand  de  foy  mefme , 
avoit  néanmoins  efté  de  tout  temps  fort  aimé , 
porté  & favorifé  du  commun  peuple  : à raifon 
de  quoy , quand  Appius  le  veit  entrer  en  la 
place  , fuyvy  & accompagné  de  gens  de  petite 
qualité  & baffe  condition , comme  ceulx  qui  au- 
trefois avoyent  elle  ferfs  , mais  qui  au  demourant 
entendoyent  très  bien  comment  il  falloir  con- 

1 L’an  de  Rome  71 1.  ■£ 
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duire  telles  brigues , faire  amas  de  commune  , 
&par  importunité  de  crieries&  de  voye  de  faiét, 
fi  meftier  eftoit , obtenir  ce  qu’ilz  vouloyent  es 
aflemblées  de  ville , il  fe  prit  à eferier  tout  hault  : 
«<  O Paulus  Æmylius , ru  as  bien  maintenant 
» caufe  de  foufpirer  & de  gémir  foubz  la  terre, 
a*  où  tu  es,  voyant  commè  un  fergent  Æmylius, 
» & un  feditieux  criart  Licinius , conduifent  ton 
» filz  à la  dignité  de  cenfeur  ». 

LXI.  Et  quant  à Scipion , il  fut  ainfi  bien 
voulu  du  commun  peuple , par  ce  qu’il  luy  favo- 
rifa  tousjours  en  touteschofes  : mais  Æmylius , en- 
core qu’il  teinft  tousjours  le  party  de  la  noblefle , 
ne  fut  pas  pourtant  moins  aimé  du  commun 
populaire , que  ceulx  qui  le  flattoyent , & qui 
difoyent  & faifoyent  toutes  chofes  pour  luy  ag- 
greer  Sc  complaire.  Ce  que  le  peuple  tefmoigna , 
tant  par  autres  honneurs  & offices  qu’il  luy  con- 
féra , que  par  celle  dignité  de  cenfeur  1 qu’il  luy 
donna  : car  c’eftoit  lors  le  plus  fainû  magiftrat , 
te  qui  avoir  plus  de  puiflance  & d’authorité  que 
nul  autre , mefmement  quant  à l’inquifition  & 
reformation  des  meurs  d’un  chafcun  : pource 
qu’il  eftoit  loilîble  aux  cenfeurs  de  dégrader  & 
ofter  du  fenat  un  fenateur  qui  fe  gouvemoit  in- 
dignement, & autrement  qu’il  ne  convenoit  à 
la  dignité  de  l’eftat,  & de  nommer  & déclarer 

1 L‘*n  de  Rome  f?o. 
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prince  du  fenat  celuy  qu’ilz  jugeoyent  le  plus 
homme  de  bien.  Davantage  ilz  avoyent  pouvoir 
de  priver  les  jeunes  hommes  qui  vivoyent  diflo- 
lucment , du  cheval  qu’ilz  avoyent  entretenu  aux 
defpens  de  la  chofe  publique.  Qui  plus  eft  ce  font 
ceulx  qui  font  la  prifée  des  biens  d’un  chacun 
citoyen,  & le  dénombrement  du  peuple,  tenans 
regiftres  du  nombre  des  perfonnes  qui  fe  trouvent 
à chafque  defcription.  Si  furent  nombrez  par  la 
defcription  & l’enrollement  qu’Æmylius  lors  en 
feit , trois  cents  trente  fept  mille  quatre  cents 
cinquante  & deux  hommes,  & nomma  prince 
du  fenat  Marcus  Æmylius  Lepidus  qui  j a par 
quatre  fois  avoit  eu  ceft  honneur  U , & ofta  du 
fenat  trois  perfonnages  qui  n’eftoyent  pas  de 
grande  qualité  : & gardèrent  femblablement  pa- 
reille modération  luy  & fon  compagnon  Marcius 
Philippus  à la  reveuc  & monftre  des  chevaliers 
Romains. 

LXI1.  Puis  après  avoir  ordonné  & difpofé  des 
plus  grandes  & principales  charge%de  fon  eftat , 
11  tumba  en  une  maladie , laquelle  du  commen- 
cement fembla  bien  dangereufe , mais  à la  fin 
il  n’y  eut-  autre  péril , finon  qu’elle  fut  longue 
& malaifée  à guarir  : & luy  ayans  les  médecins 
confeillé  qu’il  fe  retirait  en  une  ville  d’Italie  qui 
fe  nomme  Velia  , il  s’embarqua  fur  mer  & y 
alla  , où  il  demoura  longuement,  faifant  fa  re- 
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fidence  en  des  maifons  de  plaifance  le  long  de 
la  marine , en  grand  repos  & hors  de  tout  bruit. 
Mais  pendant  ce  temps  de  fon  abfence  les  Ro- 
mains le  regrettèrent  fouvent  : & eftans  aflem- 
blez  ès  théâtres  pourvoir  l’esbattement  des  jeux, 
jetterent  par  plufieurs  fois  des  cris , par  lefquelz 
ilz  montroyent  avoir  grand  defir  de  le  revoir. 
Parquoy  eftant  le  temps  efcheut,  auquel  il  falloit 
neceflairement  faire  iin  certain  facrifice  annuel , 
avec  ce  qu’il  luy  fembloit  qu’il  fe  trouvoit  ja  afiez 
bien  de  fa  perfonne  , il  s’en  retourna  à Rome , 
où  il  feit  le  facrifice  avec  les  autres  presbtres, 
ayant  le  peuple  Romain  efpandu  tout  d l’entour 
de  luy  , faifant  grande  & évidente  demonftration 
de  joye  pour  fon  retour  : & le  lendemain  il  feit 
un  autre  facrifice  particulier  pour  rendre  grâces 
aux  dieux  du  recouvrement  de  fa  fanté  : puis  le 
facrifice  achevé  il  s’en  retourna  en  fa  maifon, 
où  il  fe  meit  à table  1 , & fans  que  l’on  euft 
apperceu  au  paravant , ny  qu’on  fe  fuft  doubtc 
d’aucune  alteration  ny  changement  en  fa  per- 
fonne, il  luy  prit  tout  foudain  une  refverie  &■' 
un  defvoyement  d’entendement,  auquel  il  mou- 
rut trois  jours  après , n’ayant  befoing  ny  default 
de  chofe  quelconque,  qu’on  eftime  neceflaire  à 
rendre  les  hommes  en  ce  monde , heureux  : car 

* Dans  le  grec , s’cftant  couché.  Il  fe  coucha , non  pas  pour  man- 
ger , mais  pour  prendre  du  repos. 
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il  11e  fut  pas  jufques  au  convoy  de  fes  funérailles, 
qui  ne  fuft  très  honorable  , & y fut  fa  vertu  dé- 
corée de  très  beaulx  & très  glorieux  ornemens, 
qui  n’eftoyent  point  or  , argent,  ny  y voire  , ny 
toute  autre  telle  fumptuofité  & magnificence 
d’appareil , ains  l’amour  & bienvueillance  & re- 
cognoiffance  de  fes  bienfaids  , que  monftroyent 
avoir  envers  fa  mémoire  , non  feulement  fes 
citoyens , mais  aufli  les  ennemis  : car  tous  ceulx 
qui  par  cas  d’adventure  fe  rencontrèrent  lors  à 
Rome,  venus  ou  de  l’Hefpagne,  ou  du  pais  des 
Genevois  1 , ou  de  la  Macedoine,  les  uns  jeunes 
& forts  fe  meirent  vouluntairement  d’eux  mef- 
mes  foubz  le  lid  où  eftoit  le  corps , pour  aider 
à le  porter , & les  vieux  allèrent  après  fuyvans 
le  convoy,  en  appellant  Æmylius  le  bienfaitteur , 
le  fauveur  8c  le  pere  de  leurs  pais  : pource  que 
non  feulement  il  les  avoit  traittez  doulcement 
& gracieufement  lors  qu’il  les  avoit  fubjuguez  & 
conquis  : mais  aufli  tout  le  refte  de  fa  vie  avoit 
tousjours  continué  à leur  faire  quelque  plaifir , 
& à efpoufer  leurs  affaires , ne  plus  ne  moins 
que  fi  c’euflent  efté  fes  alliez  ou  fes  proches  pa- 
rents. Tout  fon  bien  après  fa  mort  monta  à peine 
jufques  à la  fomme  de  1 trois  cents  foixante  8c 

1 Grec,  Liguriens.  Ce  font  les  habitans  du  pats  de  Gêncs..Amyor , 
au  lieu  de  Génois , les  appelle  Genevois. 

a Ce  font  environ  trente  fept  raille  efeus.  Amyot.  Maintenant 
1 87,204  livres  de  notre  monnoic. 
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dix  mille  drachmes  d’argent,  dont  furent  heri- 
tiers fes  deux  filz1  : mais  le  plus  jeune  qui  eftoit 
Scipion  laifla  le  tout  à fon  frere  aifné  Fabius , 
pour  ce  qu’il  eftoit  adopte  en  une  maifon  trop 
plus  riche,  qui  eftoit  celle  du  grand  Scipion 
l’Africain.  Telles  ont  efté  la  vie  & les  meurs  de 
Paulus  Æmylius. 

1 Plutarque  n'cft  pas  ici  d'accord  avec  lui-mcme.  U a dit  au  cha- 
pitre vi  que  le  bien  d'jÇmilius  avoit  à peine  fuffi  pour  payer  la  dot 
de  fa  fécondé  femme.  Au  relie,  Diodore  de  Sicile  évalue  fa  fortune 
au  double  ; car  il  porte  à 60  talcns,  plus  de  180,000  livres,  la  part  qui 
revenoit  i Scipion,  & qu’il  abandonna  i fon  frere  Fabius,  moyennant 
quoi , il  le  rendit  aufli  opulent  qu’il  l’étoit  lui-même.  Il  avoit  déjà 
fait  préfent  à fa  mere  Papyria  de  toutes  les  richelTes  mobiliaires  de 
la  grand-merc  adoptive  Æmylia , femme  de  Scipion  l’Africain  l’an- 
cien ; ce  qui  lui  avoit  attiré  les  louanges  & les  bcncdiâions  de  toute 
la  ville.  Il  n’avoit  pas  été  moins  généreux  à l’égard  des  deux  filles  du 
même  Scipion.  Le  leûeur  qui  fait  combien  la  nature  a de  droits  fur 
les  hommes,  ne  fera  pas  fiché  peut-être  d'avoir  ceci  i comparer  avec 
ce  que  Plutarque  dit,  chap.  lxi  , des  moyens  qui  obtinrent  au  fécond 
Africain  l’amour  du  peuple. 
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L E s affaires  des  Syracufains , avant  que  Ti- 
moleon  fuft  envoyé  en  la  Sicile  , eftoyent  en  tel 
eftat  : Après  que  Dion  eut  chaffe  le  tyran  Diony- 
lius  1 , il  fut  incontinent  luy  mefme  occis  en 
trahifon , & fe  diviferent  les  uns  contre  les  autres 
ceulx  qui  luy  avoyent  aidé  à remettre  les  Syra- 
cufains en  liberté  : au  moyen  dequoy , la  cité  de 
Syracufe  changeant  continuellement  de  nouveaux 
tyrans , fut  fi  fort  travaillée  de  toutes  fortes  de 
maulx,  que  peu  s’en  fallut  quelle  ne  devinft 
toute  defpeuplée  & deferte.  Le  demourant  de 
la  Sicile  au  cas  pareil  eftoit  entièrement  deftruit, 
& n’y  avoit  prefque  plus  de  villes  en  pied, 
pour  le  long  temps  que  les  guerres  y avoyent 
duré , & fi  peu  qu’il  y en  avoit  de  demourées  , 
eftoyent  pour  la  plus  part  occupées  par  foudards 
Barbares , eftrangers , gens  ramaffez  de  routes 
pièces  , qui  n’avoyent  foude  de  perfonne , eftans 
les  feigneuries  d’icelles  faciles  à ufurper  , & pa- 
reillement aufli  aifées  à changer  de  feigneur  : 
tellement  que  Dionyfius  le  tyran , dix  ans  après 

1 Denys  1e  jeune  charte  par  Dion  la  quatrième  année  de  la  cent 
cinquième  olympiade,  556  ans  ayant  Jclus-Chrift. 

Tome  IIJ.  G 


Digitized  by  Google 


j>8  T1MOLEON. 

qu’il  eut  efté  charte  par  Dion , ayant  mis  enfem- 
ble  quelque  nombre  de  gens  de  guerre , ôc  à. 
leur  aide  ayant  débouté  Nifeus  , qui  pour  lors 
dominoit  à Syracufe , recouvra  Ton  eftat , & s’en 
feit  de  rechef  feigneur  : de  maniéré  que  s’il  avoit 
efté  charte  eftrangement , par  une  bien  petite 
puirtance , hors  de  la  plus  puiflante  tyrannie  qui 
fut  onques  au  monde , il  y rentra  encore  plus 
eftrangement , eftant  banny  8c  pauvre , 8c  fe  feit 
de  rechef  feigneur  de  ceulx  qui  l’avoyent  dechafle. 
Ainfi  ceulx  qui  eftoyent  demourez  dedans  la 
ville  , furent  contraints  de  fervir  à ce  tyran  : 
lequel  oultre  ce  que  de  fa  nature  il  n’avoit  jamais 
efté  gueres  humain  , eftoit  encore  lors  devenu 
plus  cruel  & plus  farouche  par  les  maulx  & mal- 
heurs qu’il  avoit  endurez.  Mais  les  plus  gens  de 
bien  & de  plus  d’apparence  fe  retirèrent  devers 
Icetes,  qui  pour  lors  renoit,  comme  feigneur, 
la  ville  des  Leontins  , & l’eleurent  pour  leur 
capitaine  à la  conduitte  de  cefte  guerre , non  qu’il 
Fuft  de  rien  meilleur  que  ceulx  qui  tout  ouverte- 
ment exercent  tyrannie , mais  ilz  n’avoyent  où 
recourir  ailleurs , & fe  fioyent  plus  en  luy , d’au- 
tant qu’il  eftoit  né  comme  eulx  dedans  la  ville 
de  Syracufe,  & fi  avoit  autour  de  luy  aflez  de 
gens  de  guerre  pour  faire  tefte  à ce  tyran. 

II.  Mais  en  ces  entrefaittes  , les  Carthaginois 
defcendirent  avec  grofle  puirtance  en  la  Sicile  , 
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& fe  meirenr  incontinent  à pratiquer  & eflayer 
tous  moyens  d’y  faire  leurs  befongnes  : ce  que 
les  Syracufains  craignans , delibererent  d’envoyer 
ambafladeurs  en  la  Grece  devers  les  Corinthiens, 
pour  leur  demander  aide  contre  les  Barbares , fe 
confiant  en  eulx  plus  qu’à  nuis  autres  Grecs , non 
feulement  pource  qu’ilz  eftoyent  extraits  & 
defcendus  d’eulx 1 , ny  pource  qu’ilz  avoyent  ja 
auparavant  receu  plufieurs  autres  bienfaits  d’eulx, 
mais  aufli  pour  autant  qu’ilz  fçavoyent  que  c’ef- 
toit  une  cité  qui  de  tout  temps  avoit  tousjours 
aimé  la  liberté , & haï  les  tyrans , & qui  avoit 
tousjours  entrepris  toutes  ou  la  plus  part  de  fes 
plus  grandes  guerres,  non  pour  ambition  de  prin- 
cipauté , ny  pour  convoitife  de  conquérir  & de 
dominer , ains  feulement  pour  defendre  & main- 
tenir la  liberté  des  Grecs.  Au  contraire  Icetes  y 
qui  s’eftoit  propofé  pour  le  but  & fin  principale 
de  fa  charge  de  capitaine  , la  tyrannie  de  Syra- 
cufe  , & non  pas  la  liberté  des  Syracufains,  en 
avoit  ja  fecrettement  parlé  avec  les  Carthaginois, 
& neantmoins  en  public  louoit  de  paroles  le 

* Syracufe  écoit  efFeâivement  une  colonie  des  Corinthiens.  C’eft  le 
fécond  établiiTemcnt  des  Grecs  dans  la  Sicile , poftérieur  d’un  an  i la 
fondation  de  Naxe  par  les  Chalcidéens.  Il  fut  formé  fous  la  conduite 
d’Archias , Corinthien , de  la  famille  des  Héradidcs , la  troiiîcme  an- 
née de  la  cinquième  olympiade,  757  ans  avant  J.  C.  la  vingt-unieme 
année  de  l’archontat  perpécuel  d’Efchyle  i Athènes,  fuivanr  les  mar- 
bres d’Oxford.  Dodwell  dans  fa  chronologie  de  Thucydide  rapports 
cet  événement  à la  quatrième  année  de  la  oniieme  olympiade. 
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confeil  & la  deliberation  des.  Syracufains , SC 
envoya  de  fa  part  des  ambaffadeurs  au  Pelopo- 
nefe  quand  & les  leurs  , non  qu’il  vouluft  qu’il 
leur  vinft  du  fecours  de  ce  quartier  là , mais  pour- 
ce  qu’il  avoir  efperance  fi  les  Corinthiens  refu- 
foyent  de  leur  en  envoyer , comme  il  eftoit  vray- 
femblable  qu’ilz  feroyent , pour  les  troubles  & 
tumultes  de  guerres  qui  eftoyent  en  la  Grece 
que  plus  facilement  il  feroit  tourner  les  affaires 
du  collé  des  Carthaginois , lefquelz  pour  celle 
office  luy  feroyent  amis , & l’aideroyent  à l’en- 
contre des  Syracufains  ou  du  tyran  Dionylius  : 
& que  cela  full  fon  delfeing  , il  fut  defcouvert 
& avéré  bien  toft  après. 

III.  Ellans  donques  ces  ambalïadeurs  arrivez 
à Corinthe,  & ayans  expofé  leur  charge,  les  Co- 
rinthiens qui  avoyent  bien  accoultume  de  tout 
temps  de  prendre  foigneufement  la  proteélion 
des  villes  extraittes  & dérivées  de  la  leur , mef- 
mement  de  celle  de  Syracufe  , arrefterent  bien 
vouluntiers  en  confeil  qu’ilz  leur  envoyeroyent 
du  fecours , de  tant  plus  mefmement , que  pour 
lors  ilz  nefe  trouvoyentempefchez  de  guerre  quel- 
conque contre  les  Grecs  , ains  eftoyent  en  pleine 

1 La  Grèce  étoic  alors  aux  prifes  avec  Philippe , pere  du  grand 
Alexandre,  ou  plutôt  la  Grèce  fe  livroit  elle-même  à la  fervitude  de 
Phjlippe  par  les  divifions  qui  l’agitoient,  ou  fe  lailToic  vendre  par  les 
traîtres  que  Philippe  foutjoyoir  dans  toutes  les  villes. 
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paix  8c  en  grand  repos.  Si  n’eftôit  plus  queftion 
que  de  trouver  un  capitaine  pour  conduire  ce 
fecours  : & comme  les  magiftrats  8c  officiers  de 
la  ville  propofaflènt  8c  nommaflent  quelques  uns 
de  leurs  citoyens , qui  avoyent  envie  de  fe  faire 
valoir  & fe  poulfer  en  avant , il  y eut  un  hom- 
me de  baffe  condition , qui  fe  dreffant  en  pieds 
nomma  Timoleon  filz  de  Timodemus,  lequel 
ne  s’entremettoir  plus  des  affaires  publiques , ny 
n’avoit  plus  d’efperance  ny  de  voulunté  de  ce 
faire  : tellement  que  Ion  peult  avec  grande  rai- 
fon  croire  , que  ce  fut  quelque  dieu  qui  infpira 
en  l’entendement  de  ce  petit  perfortnage  la  pen- 
fée  de  le  nommer,  tant  lay  fut  incontinent  la 
fortune  favorable  à fon  élection  , 8c  tant  il  eut 
tousjours  depuis  en  tous  fes  faiârs  d’heur  & de 
profperitc,  qui  accompagnèrent  8c  ornèrent  fa 
vertu.  -• 

IV.  Or  eftoit  il  né  d’un  pere  8c  d’une  mere 
très  nobles  en  fa  cité , l’un  nommé  Timodemus , 
8c  l’autre  Demarete  : & de  fa  nature  aimoit  fort 
le  bien  public  de  fon  pais,  8c  fe  portoit  doulcement 
8c  humainement  envers  tous , finon  qu’il  haïfloit 
extrêmement  les  tyrans  & les  mefchans.  Au  de- 
mourant,  il  avoit  un  naturel  fi  bien  remperé  . 6c  fi 
egalement  compofé  de  toutes  les  parties  requifes  en 
un  homme  de  guerre,  que  enfajeuneffe  il  monf- 
tra  tousjours  en  tous  fes  faiûs  avoir  fort  bon  fens, 
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& en  fa  vieillefle  non  moins  de  cueur  & de  harJ 
diefle.  Il  eut  un  frere  aifné  nommé  Timophanes, 
qui  ne  luy  relTembloit  de  qualité  quelconque  : 
car  c’eftoit  un  homme  efcervelé,  & furieufement 
efpris  & perdu  de  convoitife  de  regner,  que  luy 
avoyent  mife  en  la  telle  une  trouppe  de  gens  de 
balle  condition  , qui  fe  difoyent  fes  amis  , & 
de  foudards  ramalTez  qu’il  avoit  tousjours  autour 
de  luy  : & pource  qu’il  eftoit  impétueux  & adven- 
tureux  à la  guerre  , fes  citoyens  l’en  eltimoyenc 
capitaine  belliqueux  & homme  d’execution  , & 
à celle  caufe  luy  donnoyent  fouvent  charge  de 
gens  : à quoy  Timoleon  luy  aidoit  en  couvrant 
du  tout  les  faultes  qu’il  y faifoit , ou  les  faifant 
apparoir  moindres  & plus  legeres  quelles  n’ef- 
toyentj  & en  augmentant  & embellilTant  ce  peu 
de  bon  que  fa  nature  produifoit.  Comme  en 
une  bataille  que  les  Corinthiens  eurent  contre 
les  Argiens  & les  Cleoneiens,  Timoleon  eftoit 
comme  privé  foudard  entre  les  gens  de  pied , 
& Timophanes  fori  frere  menant  les  gens  de 
cheval , tumba  en  un  très  grand  danger , & où 
il  luy  fut  bon  befoing  d’eftre  promptement  fe- 
couru  : car  fon  cheval  ayant  efté  blecé , le  jetta 
par  terre  au  milieu  des  ennemis  : dequoy  une 
partie  de  ceulx  qu’il  avoit  autour  de  luy  s’effroya 
& s’efcartaçà  & là  : & ceulx  qui  demourerent» 
eftans  en  fort  petit  nombre  , & ayans  à coin- 
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batre  contre  beaucoup,  fouftenoyent  à grande 
peine  l’effort  des  ennemis  : mais  Timoleon 
l’ayant  apperceu  de  loing  y accourut  viftement , 
& couvrant  de  fon  pavois  fon  frere  qui  eftoit 
renverfé  par  terre , receut  tant  en  fon  corps , que 
fur  fes  armes,  plufieurs  coups  de  traièfc  & de 
main , & avec  grand  travail  & grand  danger  feit 
à la  fin  retirer  les  ennemis , & fauva  la  vie  à 
fon  frere. 

V.  Et  comme  les  Corinthiens , craignans  qu’il 
ne  leur  advinft  une  autre  fois  ce  qui  ja  leur  eftoit 
advenu,  de  perdre  leur  ville  par  la  faulte  de  leurs 
alliez  , eufient  arrefté  en  leur  confeil  d’entretenir 
continuellement  à leur  foude  quatre  cents  hom- 
mes de  guerre  eftrangers , ilz  en  donnèrent  la 
charge  à Timophanes  , lequel  mettant  en  oubly 
tout  devoir  & toute  juftice,  effaya  incontinent 
& exécuta  tous  les  moyens , par  lefquelz  il  penfa 
pouvoir  parvenir  à fe  faire  entièrement  feigneur 
de  la  ville  : & ayant  fait  mourir  plufieurs  des 
principaux  bourgeois,  fans  y garder  aucune  for- 
me de  juftice  ny  de  procès,  fe  déclara  finable- 
ment  tout  à defeouvert  tyran.  Dequoy  Timoleon 
fut  fort  defplaifant  en  fon  cueur,  reputant  la 
mefchanceté  de  fon  frere  eftre  malheur  & infor- 
tune pour  luy  : fi  tafeha  premièrement  à le 
réduire  par  bonnes  paroles , en  le  priant  & ad- 
moneftant  qu’il  oftaft  & laiftàft  ce  furieux  appétit 
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de  dominer,  &:  celle  malheureufe  convoitife  de 
régner  qu  il  avoir , & qu’il  cherchait  les  moyens 
de  r’habiller  & emender  les  faulres  qu’il  avoir 
faittes  à l’encontre  de  fes  citoyens. 

VI.  Timophanes  rejetta  bien  arriéré  ces  re- 
monltrances  , & n’en  feit  aucun  compte  : par- 
quoy  Timoleon  s’accompagna  adonc  de  l’un  de 
fes  alliez  qui  avoit  nom  Æfchylus,  & eftoit  pro- 
pre frere  de  la  femme  de  Timophanes  , & d’un 
devin  que  l’hiftorien  Theopompus  appelle  Saty- 
rus , & Ephorus  ' le  nomme  Orthagoras , avec 
lefquelz  quelques  jours  après  il  s’en  retourna 
une  autre  fois  devers  fon  frere  : & fe  mettant 
tous  trois  après  luy  , le  fupplierent  à grande 
inftance  de  vouloir  à tout  le  moins  lors  encore 
croire  bon  confeil , & fe  déporter  de  la  tyrannie. 
Timophanes  du  commencement  ne  feit  que  fe  rire 
& moquer  de  leurs  remonftrances  : mais  puis 
après  il  monta  en  cholere  , & fe  courroucea  à bon 
efeiant  à eulx.  Quoy  voyant  Timoleon,  fe  retira 
un  peu  à l’efeart,  & fe  couvrant  le  vifage  fe  prit 
à plorer,  & ce  pendant  les  deux  autres  defguai- 
nans  leurs  efpées  occirent  Timophanes  en  la 
place.  Si  fut  le  cas  incontinent  divulgué  par  la 
ville  , dont  les  plus  gens  de  bien  louèrent  gran- 
dement la  magnanimité  &:  haine  des  mefehans 
qui  eftoit  en  Timoleon , attendu  qu’eftant  honv* 

* Le  grec  ajoute  : 8c  Timée,  Voyez  chap.  xiv. 
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me  doulx  & bening  de  fa  nature , & qui  aimoit 
cordialement  les  liens , il  avoir  neantmoins  pré- 
féré le  bien  public  de  fon  pais  à l’amour  de  fon 
fang  , & mis  le  devoir  & la  juftice  au  devant  de 
l’utilité,  ayant  fauvé  la  vie  à fon  frere  lors  qu’il 
combatoit  pour  le  bien  & pour  la  defenfe  de  fon 
pais , & l’ayant  aufïï  fait  mourir  lors  qü’il  efpioit  les 
moyens  de  l’aflervir , & s’en  faire  abfolu  feigneur. 

VII.  Mais  ceulx  qui  ne  pouvoyent  vivre  en 
eftat  de  liberté  populaire , & qui  avoyent  de  tout 
temps  accouftumc  de  fe  renger  à l’entour  des 
feigneurs , & leur  faire  la  cour , feirent  femblant 
d’eftre  bien  aifes  de  la  mort  du  tyran  : toutefois 
en  reprochant  continuellement  à Timoleon  qu’il 
avoit  commis  un  parricide  execrablç  & abomi- 
nable aux  dieux  & aux  hommes , feirent  tant 
qu’ilz  luy  en  imprimèrent  au  cueur  un  regret  de 
l’avoir  fait  : & davantage  eftant  adverty  que  fa 
mere  mefme  le  portoit  fort  impatiemment , & 
qu’elle  en  jettoit  contre  luy  des  paroles  effroyables 
à ouyr  , & des  malediébions  horribles , il  s’en  alla 
vers  elle  pour  la  cuider  reconforter  : mais  elle 
ne  -le  voulut  jamais  voir  , ains  luy  feir  fermer  fa 
porte.  Adonc  eftant  oultré  de  douleur  & troublé 
en  fon  entendement,  il  luy  prit  foudainement 
voulonté  de  fe  faire  mourir  en  s’abftenant  de 
manger  : mais  fes  amis  ne  l’abandonnèrent  point 
en  ce  defefpoir  , ains  le  preflerent  tant  &r  par 
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remonftrances  & par  prières , qu’ilz  le  contrai- 
gnirent de  manger.  Parquoy  il  prit  alors  refolu- 
tion  de  vivre  déformais  aux  champs  en  folitude, 
& quitter  de  tout  poinft  l’entremife  du  gouver- 
nement des  affaires  publiques  : de  maniéré  qu’au 
commencement  , il  ne  venoit  pas  feulement  en 
la  ville,  ains  évitant  toutes  compagnies,  fe  tenoic 
ès  plus  folitaires  & plus  efgarez  endroits  des 
champs,  où  il  ne  faifoit  autre  chofe  que  vaguer 
tantoft  cy  tantoft  là , & fe  confumer  de  melan- 
cholie. 

VIII.  Voilà  comment  le  fens  & l’entende- 
ment de  l’homme , s’il  n’eft  bien  confirmé  & for- 
tifié par  la  raifon , & par  l’eftude  de  philofophie  , 
en  l’execution  de  quelque  grande  entreprife , 
vacille  facilement , & eft  poulfé  hors  des  dis- 
cours , fur  lefquelz  il  s’eftoit  premièrement  fondé, 
par  blafmes  ou  louanges  fort  legeres  bien  fou- 
vent  : là  où  il  fault  non  feulement  que  l’aéte  foit 
bon  & honefte  en  foy,  mais  aufli  que  la  refolu- 
tion  , dont  il  part , foit  ferme  & non  fubjette  à 
changement , à fin  que  nous  ne  facions  chofe 
que  nous  n’ayons  premièrement  bien  penfee  & 
approuvée , & qu’il  ne  nous  adviene  , comme  il 
fait  aux  frians , qui  bien  fouvent  défirent  avec 
très  ardent  appétit  une  viande , puis  quand  ilz 
s’en  font  une  fois  bien  remplis , ilz  s’en  fafchent 
incontinent  : aufli  nous  pareillement , après  avoir 
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achevé  une  chofe , ne  nous  en  repentions  tout 
foudainement  pour  la  débilité  de  l’imagination 
& apprehenfion  d’honefteté  qui  nous  avoit  meuz 
à la  faire.  Car  la  repentance  rend  l’aéfce  mauvais 
qui  de  foymefme  eftoit  bon  : mais  l’eleétion  qui 
eft  fondée  fur  certaine  fcience  & ferme  difcours 
de  raifon  , ne  fe  change  jamais,  encore  que  la 
chofe  entreprife  ne  fuccede  pas  tousjours  à bonne 
fin.  Pourtant  Phocion  l’Athenien , ayant  refifté 
tant  qu’il  avoit  peu,  à quelque  chofe  que  le 
capitaine  Leofthenes  faifoit,  lefquelles  toutefois 
contre  fon  opinion  vindrent  à bonne  fin  , Sc 
voyant  que  les  Athéniens  facrifioyent  aux  dieux 
publiquement  pour  leur  en  rendre  grâces,  & fe 
glorifioyent  de  la  victoire  qu’ilz  avoyent  eue  : 
« Je  ferois,  dit  il,  bien  content  d’avoir  fait  cecy: 
» mais  je  ne  voudrais  pas  n’avoir  confeillé  cela». 
A ce  mefme  propos  aulïi , mais  plus  violentement, 
refpondit  Ariftides  le  Locrien , qui  eftoit  l’un 
des  familiers  & amis  de  Platon  , à Dionyfius 
l’aifné , tyran  de  Syracufe , qui  luy  demandoit 
l’une  de  fes  filles  en  mariage  : « Je  verrais  plus 
>»  voulontiers  ma  fille  morte  , que  mariée  à un 
» tyran  ».  Et  quelque  temps  après  le  tyran  luy 
feit  mourir  fes  enfans  ,.  puis  luy  demanda,  par 
une  fhaniere  de  reproche  , pour  luy  faire  plus 
grand  crevecueur , s’il  avoit  encore  la  mefme 
fantafie  qu’il  avoit  eue  au  paravant  , touchant 
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le  mariage  de  fes  filles.  « Je  fuis,  repondit-il, 
»>  bien  defplaifant  de  ce  que  tu  en  as  fait  : mais 
» de  ce  que  j’aydit,  je  ne  m’en  repens  point». 
Cela  donques  procédé  d l’adventure  d’une  plus 
grande  & plus  parfaite  vertu.  1 ■> 

IX.  Mais  pour  retourner  à Timoleon , foit  que 
ce  fuft  le  regret  qu’il  fentoit  en  fon  cueur  de  la 
mort  de  fon  frerè  , ou  la  honte  qu’il  avoir  de  fe 
trouver  devant  fa  mere,  quoy  que  ce  fuft,  cela 
luy  rompit  & abbatit  tellement  le  cueur,  que 
vingt  ans  depuis  il  ne  fe  méfia  d’affaire  quelcon- 
que honorable  ne  publique.  Comme  donc  il  euft 
efté  lors  nomme  pour  capitaine  du  fecours  que 
Ion  vouloir  envoyer  en  Sicile,  l’ayant  le  peuple 
accepté  & eleu  très  vouluntiers  , Teleclides  qui 
eftoit  celuy  qui  pour  lors  avoit  plus  d’authorité 
& de  crédit  ès  affaires  de  Corinthe , fe  dreffant 
en  pie’ds  devant  tout  le  peuple , feit  un  prefehe- 
ment  à Timoleon  , par  lequel  il  l’enhorta  de  fe 
porter  en  homme  de  bien  & vaillant  capitaine 
en  cefte  charge.  « Car  fi  tu  te  y portes  bien , 
» dit-il,  nous  ferons  jugement  de  toy,  que  tu 
» auras  occis  un  tyran  : & fi  tu  te  y portes  mal, 
» nous  jugerons  que  tu  auras  tué  ton  frere».  Mais 
ainfi  comme  Timoleon  eftoit  après  lever  gens  & 
à drefler  fon  équipage  , on  apporta  aux  Corin- 
thiens des  lettres  d’Iceres , par  lefquelles  il  appa- 
roifloit  clairement,  qu’il  avoit  tourné  fa  robbe , 


DigitizëcHDy  Gdogli 


T I M O L E O N.  109 
3c  qu’il  eftoit  traiftre  : car  il  n’eut  pas  plus  toft 
defpefché  fes  ambaffadeurs  qu’il  fe  rengea  du 
coftc  des  Carthaginois  , & faifoit  tout  ouverte- 
ment pour  eulx  , en  intention  de  chaflèr  Diony- 
fitis,&fe  faire  luymefme  tyran  de  Syracufe.  Mais 
craignant  qu’il  ne  vinft  un  capitaine  avec  fecours 
de  Corinthe  avilit  qu’il  euft  exécuté  fon  defleing, 
il  efcrivit  des  lettres  aux  Corinthiens , par  lef- 
quelles  il  leur  mandoit,  qu’il  n’eftoit  ja  befoing 
qu’ilz  fe  meiffent  en  defpenfe  ny  en  danger  pour 
venir  en  la  Sicile  , mefmement  pource  que  les 
Carthaginois  en  eftoyent  mal  contents  , & qu’ilz 
guettoyent  leurs  armes  au  paflàge  avec  une  groffe 
flotte  de  vaiflèaux  : & que  de  luy,  voyant  qu’ilz 
demouroyent  trop  à venir , il  avoit  fait  ligue  &£ 
alliance  avec  eulx  à l’encontre  du  tyran  Diony- 
fius.  Ces  lettres  leucs  , feirent  que  fi  paravant  il 
y avoit  eu  aucun  des  Corinthiens  froidement 
affectionné  à l’entreprife  de  ce  voyage,  ilz  y fu- 
rent adonc  tous  efchauffez  par  le  courroux  qu’ilz 
concernent  à l’encontre  d’Icetes,  tellement  qu’ilz 
ottroyerent  très  vouluntiers  à Timoleon  , tout  ce 
qu’il  voulut , & luy  aidèrent  à mettre  fus  fon 
équipage  pour  faire  voile. 

X.  Quand  les  vaiffeaux  furent  prefts , 3c  que 
les  foudards  eurent  tout  ce  qui  leur  faifoit  be- 
foing pour  partir  , les  religieufes  de  la  deeflè 
Proferpine  dirent  avoir  eu  une  vifion  la  nuiét  en 
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dormant , par  laquelle  les  deefles  Ceres  & Pro- 
ferpine  leur  eftoyent  apparues,  accouftrées  commue 
pour  voyager , & leur  dirent  quelles  vouloyent 
aller  avec  Timoleon  en  la  Sicile.  A cefte  caufe 
les  Corinthiens  equipperent  une  galere , laquelle 
ilz  appelèrent , la  galere  de  Ceres  & de  Profer- 
pine  : & Timoleon  luymefme , avant  que  mon- 
ter en  mer , s’en  alla  en  la  ville  de  Delphes , où 
il  feit  un  facrifice  à Apollo  : & ainli  comme  il 
entroit  dedans  le  fantuaire  où  fe  rendent  les  ref* 
ponfes  de  l’oracle , il  luy  advint  un  ligne  miracu- 
leux : car  d’entre  les  vœus  & offrandes  qui  font 
pendues  aux  voultes  6c  parois  du  fantuaire , il 
coula  un  bandeau , fur  lequel  y avoit  des  cou- 
ronnes & des  victoires  empraintes  & portraittes 
de  broderie  , qui  tumba  droittement  fur  la  telle 
de  Timoleon , de  maniéré  qu’il  fembloit  propre- 
ment qu’Appollo  l’envoyaft  à cefte  expédition 
desja  tout  couronné , avant  qu’il  euft  commencé 
de  mettre  la  main  à l’œuvre.  Si  s’embarqua  Sc 
feit  voile  avec  fepr  galeres  de  Corinthe,  deux 
de  Corfou , & une  dixième  que  les  Leucadiens 
fournirent. 

XI.  Quand  il  fut  au  large  en  pleine  mer, 
ayant  le  vent  en  pouppe,  la  nuiét  il  luy  fut  ad- 
vis  que  le  ciel  foudainement  fe  fendit , & que 
de  celle  ouverture  il  s’efpandit  en  l’air  au  deflus 
de  fa  navire  une  grande  quantité  de  feu  fort 
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clair  & fort  apparent  A voir,  duquel  il  fe  feic 
comme  une  torche  ardente  femblable  à celles 
dont  on  ufe  ès  cerimonies  des  myfteres.  Celle 
torche  les  accompagna  & guida  tout  au  long  du 
voyage , & à la  fin  alla  fondre  & difparoir  au 
propre  endroit  de  la  cofte  d’Italie  , où  les  pilotes 
avoyent  délibéré  d’arriver.  Les  devins  enquis  fur 
la  lignification  de  ce  prefage  , refpondirent  que 
celle  apparition  miraculeufe  tefmoignoit  ce  que 
les  religieufes  de  Ceres  avoyent  fongé,  & que 
les  deeflès  favorifantes  à l’entreprife  avoyent 
monftré  le  chemin  par  celte  lumière  envoyée  du 
ciel  : pour  autant  que  l’Ifle  de  la  Sicile  ell  facrée 
& dediée  à la  deefle  Proferpine,  mefmement 
que  l’on  compte , que  le  ravinement  d’elle  y fut 
fait , & que  la  feigneurie  luy  en  fut  baillée  en 
don  nuptial  au  jour  de  fes  nopces. 

XII.  Ainfi  donques  les  lignes  celeltes  des  dieux 
donnèrent  afleurance  & bonne  efperance  à ceulx 
qui  furent  en  ce  voyage  , lefquelz  fe  hafterent  1 
la  meilleure  diligence  qu’il  leur  fut  polfible , juf- 
ques  à ce  qu’ayans  traverfé  la  mer,  ilz  furent  ar- 
rivez au  long  de  la  cofte  de  l’Italie  : mais  quand 
ilz  furent  là  , les  nouvelles  qu’ilz  entendirent  de 
la  Sicile  jetterentTimoleon  en  grande  perplexité, 
& defcouragerent  fort  les  gens  de  guerre  qu’il 
avoir  amenez  quand  & luy,  pour  autant  que 
Icetes  ayant  desfait  en  bataille  le  tyran  Diony- 
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fias , & occupé  la  plus  grande  partie  de  la  ville 
de  Syracufe , le  tenoit  affiegé  dedans  le  chafteau  , 
& dedans  le  quartier  de  la  ville  qui  s’appelle 
l’Ifle  , ou  il  l’avoit  rengé  , & le  tenoit  enfermé 
de  murailles  tout  à l’entour  : & ce  pendant  avoit 
prié  les  Carthaginois  qu’ilz  euflent  foing  d’empef- 
cher  que  Timoleon  ne  peuft  defcendre  & prendre 
terre  en  la  Sicile,  à fin  que  quand  ce  fecours  la 
en  ferait  exclus , ilz  peuflent  à leur  aife  départir 
entre  eulx  toute  la  Sicile , fans  que  perfonne  leur 
y donnait  aucun  empefchement.  Suyvant  laquelle 
requefte  les  Carthaginois  envoyèrent  à Rege  * 
vingt  de  leurs  galeres , fur  lefquelles  y avoit  des 
ambafladeurs  qu’Icetes  envoyoit  à Timoleon  avec 
creance  refpondante  à fes  faicts  : car  c’eftoyent 
belles  paroles  & bien  fardées  pour  couvrir  la 
mauvaife  intention  qu’il  avoit  en  fon  cueur  : car 
ilz  dirent  à Timoleon  qu’il  s’en  vinft  luy  tout 
feul , fi  bon  luy  fembloit , devers  Icetes , pour  le 
confeiller  & l’accompagner  en  tous  affaires  , qui 
eftoyent  ja  fi  bien  acheminez  qu’il  les  tenoit  pour 
achevez  : & au  demourant , qu’il  renvoyait  fes 
vaifleaux  & fes  foudards  à Corinthe , attendu 
qu’il  s’en  falloir  bien  peu  que  la  guerre  ne  fuit 
de  tout  poinét  achevée  , & que  les  Carthaginois 
ne  vouloyent  en  aucune  maniéré  , que  fes  gens 
paflaflent  en  la  Sicile,  & qu’ilz  eftoyent  délibérez 

* Rhcge, -maintenant  Reggio  en  Calabre. 
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de  les  combattre  fi  autrement  ilz  s’efforceoyent  d’y 
entrer. 

XIII.  Ainfi  les  Corinthiens  à leur  arrivée  en 
la  ville  de  Rege  ayans  trouvé  ces  ambalïadeurs  , 
& voyans  aufli  la  flotte  des  vaiflêaux  Carthaginois 
qui  eftoit  à l’ancre  non  gueres.loing  d’eulx , furent 
d’un  collé  bien  defpits  de  fe  voir  en  celle  forte 
abufez  & mocquez  par  Icetes  : & n’y  avoit  celuy 
en  la  trouppe  qui  n’en  fuit  fort  indigné  contre  luy , 
& qui  n’euft  grande  peur  pour  les  pauvres  Sici- 
liens , voyans  tout  évidemment  qu’ilz  demou- 
royent  en  proye  à Icetes  pour  loyer  de  fa  trahifon , 
& aux  Carthaginois  pour  recompenfe  de  la  tyran- 
nie qu’ilz  luy  permettroyent  eftablir  : mais  d’autre 
part  aufli  leur  fembloit  il  bien  impoflible  , qu’ilz 
peuflent  forcer  les  vaiflêaux  des  Carthaginois  qui 
les  guettoyent  au  paflage  allez  près  d’eulx,  attendu 
qu’ilz  en  avoyent  deux  fois  autant  qu’eux  , ny 
aufli  l’armée  qui  eftoit  entre  les  mains  d’Icetes  en 
la  Sicile , veu  qu’ilz  n’eftoyent  venus  que  pour  la 
dreflêr  & conduire  en  celle  guerre  feulement.  Ce 
nonobftant  Timoleon  parla  gracieufement  à ces 
ambalïadeurs  & aux  capitaines  des  vaiflêaux  Car- 
thaginois, leur  donnant  à entendre  qu’il  feroit 
tout  ce  qu’ilz  vouloyent , poutce  qu’aufli  bien 
quand  il  vouldroit  faire  autrement  il  n’y  gaigne- 
roit  rien  : toutefois  qu’il  defireroit  pour  fa  def- 
charge , qu’en  prefence  du  peuple  de  Rege  qui 
Tome  III.  H 
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eftoit  ville  Grecque  amie  commune  des  deux 
parties,  ilz  luy  propofalfent  en  public  ce  qu’ils 
luy  avoyent  dit  à part  en  fecret , & qu’aulïi  luy 
de  fa  part  leur  feroit  la  mefme  refponfe  que  ja 
il  leur  avoit  faitte , & puis  s’en  retourneroit  tout 
court , alléguant  que  cela  faifoit  grandement  pour 
la  feureté  de  fa  defcharge  , & aulfi  que  eulx 
mefmes  tiendroyent  & garderoyent  plus  inviola- 
blement  ce  qu’ilz  luy  promettoyent  touchant  les 
Syracufains , quand  ilz  l’auroyent  accordé  & pro- 
mis devant  tout  le  peuple  de  Rege  , qui  en  de- 
moureroit  tefmoing. 

XIV.  Or  eftoit- ce  une  rufe  qu’il  leur  bralToit 
pour  couvrir  fon  paflage  , à quoy  le  fecondoyent 
& favorifoyent  tous  les  capitaines  & gouverneurs 
de  Rege  , pour  autant  qu’ilz  defiroyent  que  les 
affaires  de  la  Sicile  tumbaflent  entre  les  mains 
des  Corinthiens , 8c  craignoyent  d’avoir  les  Bar- 
bares pour  voilins  : à celle  caufe  commandèrent 
ilz  une  a d'emblée  generale  du  peuple  , durant  la- 
quelle ilz  feirent  fermer  les  portes  de  la  ville  , 
donnans  à entendre  que  c’eftoit  à fin  que  leurs 
bourgeois  ne  fe  divertiflent  point  ce  pendant  à 
autres  affaires.  Puis  quand  tout  le  peuple  fut 
alfemblé , ilz  commencèrent  à faire  de  longues 
harengues  fans  rien  conclurre , laiflans  tousjours 
l’un  à l’autre  un  mefme  fubjeél  de  parler , à fin 
de  gaigner  temps  , jufques  à ce  que  les  galeres 
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des  Corinthiens  fuflent  parties  , & amufans  ainfi 
les  Carthaginois  en  celle  aflemblée  , fans  qu’ila 
fe  doubtalTent  de  rien , pour  autant  qu’ilz  veoyent 
Timoleon  prefent  qui  tenoit  contenance  de  fe 
vouloir  bien  toft  lever  pour  parler  aufli  : mais  ce 
pendant  quelcun  l’alla  fecrettement  advertir  que 
les  autres  galeres  avoyent  ja  fait  voile  : & qu’il 
n’eftoit  demouré  que  la  liene  feule  qui  l’attendoif 
au  port  : & adonc  il  fe  coula  fecrettement  parmy  la 
prefle , avec  l’aide  que  luy  feirent  les  Regiens  qui 
eftoyent  à l’entour  de  la  tribune  d’où  fe  faifoyent 
les  harengues  : & defcendant  fur  le  port , s’em- 
barqua incontinent  & fe  meit  aufli  toft  à la  voile , & 
ayant  attaint  fa  flotte , allèrent  tous  enfemble  de 
conferve  prendre  terre  en  lavilledeTauromenion 
qui  eft  en  la  Sicile, où  ilz  furent  bien  recueillis  par 
Andromachus , qui  pieça  les  y avoir  appeliez  : car 
il  gouvernoit  celle  ville  , comme  s’il  en  euft  efté 
feigneur.  C’eftoit-  le  pere  de  Timeus  l’hiftorien , 
le  plus  homme  de  bien  de  tous  ceulx  qui  pour  lors 
avoyent  domination  en  toute  la  Sicile  : car  il  re- 
gifloit  fes  citoyens  en  toute  juftice  & toute  équité, 
&c  fe  monftroit  tousjours  ouvertement  ennemy  des 
tyrans  : fuyvant  laquelle  affe&ion  il  prefta  lors  fa 
ville  à Timoleon  pour  y faire  fon  amas  , & per- 
fuada  à fes  citoyens  d’entrer  en  ligue  avec  les 
Corinthiens , & leur  aider  à délivrer  de  fervitude 
& affranchir  la  Sicile.  e> 
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XV.  Mais  les  capitaines  Carthaginois  qui  ef- 
toyent  à Rege  , quand  ilz  fceurent  que  Timoleoti 
avoir  fait  voile  , après  que  l’affiemblée  du  confeil 
fut  achevée  , en  furent  fort  courroucez  & defpits 
de  fe  voir  ainfi  affinez  : & en  eurent  ceulx  de 
Rege  leur  paffie-temps  , de  voir  que  des  Phœni- 
ciens  ne  prirent  pas  plaifir  que  Ion  leur  euft  joué 
un  tour  de  fineffie  & de  tromperie.  Toutefois  ilz 
fe  refolurent  à la  fin  d’envoyer  fur  l’une  de  leurs 
galeres  , un  ambaffiadeur  à Tauromenion.  Ceft 
ambafladeur  parla  fort  audacieufement  & fort 
barbarefquement  à Andromachus  en  cholere  : & 
finablement  luy  monftra  premier  le  dedans , & 
puis  après  le  dehors  de  la  main  , & le  menaça  que 
fa  ville  feroit  ainfi  renverfée  fans  deffiis  defioubs , 
fi  promptement  il  n’en  jetroit  hors  les  Corin- 
thiens. Andromachus  ne  s’en  feit  que  rire  , & 
luy  tendant  l’endroit  de  la  main  , & puis  tout  à 
coup  luy  monftrant  l’envers  , luy  dit , qu’il  euft 
foudainement  à fe  partir  de  la  ville  s’il  ne  vouloit 
que  fa  galere  luy  fuft  ainfi  renverfée. 

XVI.  Au  demourant,  Icetes  adverry  du  paiïige 
de  Timoleon  , & en  ayant  peur  , envoya  quérir 
bon  nombre  de  galeres  Carthaginoifes  : & adonc 
perdirent  entièrement  les  Syracufains  toute  efpe- 
rance  de  falut , voyans  que  leur  port  eftoit  fai fy 
par  les  galeres  des  Carthaginois , la  meilleure  par- 
tie de  leur  ville  occupée  par  Icetes,  & le  chafteau 
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par  le  tyran  Dionyfius , 6c  que  Timoleon  n’eftoit 
encore  que  attaché  , par  maniéré  de  dire  , à une 
petite  lifiere  de  la  Sicile  , n’y  tenant  encore  que 
Ja  petite  ville  de  Tauromenion  avec  bien  peu  de 
puiflance  , & encore  moindre  efperance , à caufe 
qu’il  n’avoit  pour  tout  moyen  de  faire  la  guerre 
que  mille  hommes  de  pied  , & de  provifion  de 
vivres  6c  d’argent  autant  qu’il  en  falloir  pour  les 
entretenir  & nourrir  feulement  : oultre  c£  que  les 
autres  villes  de  la  Sicile  rie  fe  fioyent  point  en  luy , 
ains  pour  les  violences  & extorfions  qu’elles 
avoyent  endurées  de  frefche  mémoire  , vouloyent 
mal  de  mort  à tous  chefs  6c  conducteurs  de  gens 
de  guerre , mefmement  pour  la  defloyauté  de 
Callippus  & de  Phatax , dont  l’un  avoir  efté  Athé- 
nien, 6c  l’autre  Lacedatmonien , tous  deux  difms 
eftre  venus  pour  affranchir  la  Sicile , & en  dechaf- 
fer  les  tyrans , 6c  neantmoins  y avoyerit  fait  tant 
de  maux  aux  pauvres  Siciliens  , que  les  miferes 
6c  calamitez  qu’ilz  avoyent  endurées  foubs  les 
tyrans  leur  fembloyent  tout  or  , au  prix  de  celles 
que  ces  capitaines  leur  avoyerit  fait  fouffrir  : 6c 
reputoyent  plus  heureux  ceulx  qui  vouluntaire- 
ment  s’eftoyent  rengez  6c  foubmis  au  joug  dé  fer- 
vitude , que  ceulx  qui  fe  veoyent  remis  8c  refti- 
tuez  en  liberté  & pourtant  ne  pouvans  croire 
que  ce  Corinthien  deuft  eftre  meilleur  que  les 
autres , ains  penfans  que  ce  fuflènt  les  mefmcs 
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rufes , & les  mefmes  amorces  de  bonne  efperance 
& de  belles  paroles  , qu’on  leur  avolt  prefenrées 
auparavant , pour  les  attraire  à vouloir  accepter 
de  nouveaux  tyrans , ilz  avoyent  pour  fufpeétes, 
Sc  rejettoyent  toutes  les  ièmonces  & folicitations 
des  Corinthiens , exceptez  les  Adranitains  , lef- 
quelz  ayans  leur  petite  ville  dediée  & confacrée 
au  dieu  Adranus  1 fort  honoré  & révéré  par  toute 
la  Sicile,  eftoyent  lors  en  diflenfion  les  uns  contre 
les  autres  , & appelloit  l'une  des  parties  Icetes  6c 
les  Carthaginois , & l’autre  avoir  envoyé  devers 
Timoleon  : fi  fe  rencontra  par  cas  d’adventure , 
que  les  uns  & les  autres  fe  haftans  pour  y arriver 
les  premiers , ilz  y arrivèrent  tous  deux  prefques 
en  un  mefme  temps  i mais  Icetes  avoit  jofques 
au  nombre  de  cinq  mille  combatans , 6c  Timo- 
leon  n’en  avoit  en  tout  que  douze’ cents,  avec 
lefquelz  il  fe  partir  pour  s’en  aller  vers  la  ville  de 
Adraiîe  diftante  de  Tauromenion  environ  de  vingt 
lieues  & demie1 : 6c  pour- la  première  journée  il 
ne  feit  pas  grand  chemin  , ains  fe  logea  de  bonne 
heure:  mais  le  lendemain  il  marcha  bien  plus 
haftivemenr,  & par  un  pais  afpre.  Quand  ce  vint 
fur  le  foir  , que  le  jour  commenceoit  ja  à faillir; 

* Il  cil  repréfenté  fur  une  médaille  d’Adranc,  publiée  par  M,  Pel- 
lerin,  Médailles  de  Peuples  Ce  de  Pilles,  To».  III,  pag.  97.  On  croit 
que  c’eft  le  dieu  Mars.  ' 1 

1 Le  grec  porte  340  ftades , qui  font  un  peu  plus  de  quatorje 
lieues.  * - ... 
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il  eut  nouvelles  que  Icetes  ne  faifoir  gueres  que 
arriver  à l’heure  devant  Adrane , & qu’il  fe  cam- 
poit.  Quoy  entendu  les  particuliers  capitaines  & 
chefs  des  bendes  , feirent  arrefter  ceülx  qui  mar- 
choyent  les  premiers  pour  repaiftre  & repofer  un 
petit  ; à fin  qu’ilz  en  fuflènt  plus  difpos*  & mieulx 
délibérez  pour  combatre  : mais  Timoleon  s’avan- 
cea  d'aller  vers  eulx , & les  pria  de  ne  point  faire 
ainfi , ains  de  tirer  oultre  à la  plus  grande  dili- 
gence qu’ilz  pourtoyent , à fin  qu’ilz  peuflènt  fur- 
prendre  leurs  ennemis  en  defarroy , comme  il 
eftoit  vrayfemblable  qu’ilz  les  trouveroyent , ne 
faifans  que  d’arriver , & eftans  empefchez  à faire 
leur  logis  & appareiller  à foupper  : mais  quand  & 
quand  en  leur  difant  ces  raifons  il  prit  fon  pavois 
deflus  fon  bras , & fe  meit  à marcher  devant  tout 
le  premier , aufli  guayement  comme  s’il  euft  efté 
alfeuré  d’aller  à une  viétoire  toute  certaine.  Quoy 
voyans  les  autres , le  fuyvirent  en  pareille  afleu- 
rance.  Or  leur  reftoit  il  encore  à faire  environ 
deux  petites  lieues  * de  chemin  , lefquelles  ache- 
vées , ilz  chargèrent  incontinent  leurs  ennemis 
qu’ilz  trouvèrent  tous  defarroyez  , 5c  qui  fe 
meirent  à fouir  aufli  toft  qu’ilz  les  fentirent  appro- 
cher, de  forte  qu’il  ne  fut  pas  tué  plus  de  trois 
cents  hommes , & deux  fois  autant  qui  furent 
faits  prifonniers  & leur  camp  pris. 

* Trente  fUdcs , un  peu  plus  d’une  lieue. 
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XVII.  Adonc  les  Adranitains  ouvrans  leurs 
portes  fe  rendirent  à Timoleon  , luy  racomptans 
avec  grande  frayeur  & grande  merveille,  comme 
à l’inftant  mefme  & fur  le  point  de  la  charge , les 
portes  du  temple  de  leur  dieu  s’eftoyent1  ouvertes 
d’elles-mefmes , & que  la  javeline  que  fon  image 
tenoit  en  la  main  , avoit  branflé  , mefmement  au 
bout  où  eftoit  le  fer,  & toute  fa  face  s’eftoit  veuc 
trempée  de  fueur  : ce  qui  ne  fignifioit  pas  , à mon 
advis , la  viéloire  qu’il. gaigna  lors  feulement, 
mais  aulîi  les  beaux  exploits  qu’il  feit  depuis , auf- 
quelz  celle  première  rencontre  la  donna  heureux 
commencement,  pource  que  incontinent  aprèsplu» 
fieurs  villes  envoyèrent  devers  Timoleon  pour  fe 
joindre  & entrer  en  ligue  avec  luy  & Mamercus 
le  tyran  de  Catane , homme  de  guerre  & piaf- 
fant en  argent , rechercha  fon  alliance  : mais , qui 
plus  eft , Diopylîus  le  tyran  de  Syracufe  ellant  las 
de  fuy  vre  plus  efperance  , & fe  trouvant  bien  près 
d’ellre  forcé  par  longueur  de  liege  , ne  feit  plus 
compte  d’Icetes  , quand  il  fceut  comme  il  avoit 
ellé  rompu  ainfi  honteufement  : & au  contraire 
eftimant  beaucoup  la  valeur  de  Timoleon , en- 
voya devers  luy , luy  faire  entendre  qu’il  fe  con- 
tentoit  de  rendre  fa  perfonne  & fon  challeau  entre 
les  mains  des  Corinthiens. 

XVIII.  Timoleon  bien  joyeux  de  celle  prof- 
perité  non  efperée  , envoya  pour  fe  faifir  du 
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<hafte.au  Euclides  & Telemachus  , deux  capitai- 
nes Corinthiens  , avec  quatre  cents  hommes , 
non  pas  tous  à la  fois  ny  à la  defcouverte , car  il 
eftoit  impoftible , eftans  les  ennemis  au  guet 
dedans  le  port  : mais  par  petites  trouppes  & à la 
defrobée,  il  feit  tant  qu’il  les  y coula  tous  dedans. 
Ainfi  fe  faifirent  les  foudards  de  la  place  & du 
palais  du  tyran,  avec  tout  le  meuble  & toutes 
les  provifions  neceflaires  pour  la  guerre  , qu’il 
y avoit  dedans  : car  il  avoit  bon  nombre  de  che- 
vaux de  fervice,  grande  quantité  de  baftons  1 & 
d’armes  offenfives  de  toutes  fortes , 8c  d’engins 
de  baterie  à tirer  au  loing , 8c  d’autres  armes  de 
defenfe  , qui  y avoyent  efté  aflemblées  de  longue 
main,  pour  armer  bien  foixante  8c  dix  mille 
hommes , & fi  y avoit  encore  oultre  tout  cela 
bien  deux  mille  hommes  de  guerre  , lefquelz 
avec  tout  le  demourant  Dionyfius  livra  entre  les 
mains  de  Timoleon , 8c  luy  avec  fon  argent , 
& quelques  uns  de  fes  amis , fortit  par  la  mer 
fans  que  Icetes  en  apperceuft  rien  , 8c  s’en  alla 
rendre  au  camp  de  Timoleon. 

XIX.  Çe  fut  là  où  premier  on  le  veit  homme 
privé  , en  bas  & petit  eftat  : encore  fut  il  de  là 
à peu  de  jours  envoyé  deftiis  une  navire  avec  peu 
d’argent  à Corinthe,  luy  qui  eftoit  né,  & avoit 
efté  nourry  en  la  plus  grande  8c  plus  renommée 

s II  n’y  a point  de  bâtons  dans  le  grec. 
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tyrannie  8c  principaulté  conquife  par  force  , qui 
fut  onques  au  monde , & qui  l’avoit  luy  mefme 
tenue  l’efpace  de  dix  ans  depuis  la  mort  de  fon 
pere,  & avoit  efté  depuis  que  Dion  l’en  avoir 
chafle  diverfement  travaillé  en  guerre  l’efpace 
de  douze  ans  , durant  lefquelz  s’il  avoit  fait 
beaucoup  de  maulx , encore  en  avoit  il  fouffert 
davantage  : car  il  veit  la  mort  de  fes  enfans  qui 
eftoyent  ja  grands  8c  en  aage  de  porter  armes  : 
il  veit  forcer  & violer  fes  filles  eftans  encore  i 
marier , & fa  propre  fœur , qui  eftoit  aufli  fa  fem- 
me , premièrement  honnie  8c  oultragée  en  fa  per- 
fonne  des  plus  vilaines  & plus  infâmes  difiolutions, 
dont  fes  ennemis  fe  peurent  advifer , & puis  après 
meurtrie  cruellement  avec  fes  enfans , & leurs 
corps  à la  fin  jettez  dedans  la  mer,  ainfi  comme 
nous  avons  efcrit  plus  au  long  en  la  vie  de  Dion. 

XX.  Mais  arrivé  que  fut  Dionyfius  en  la  ville 
de  Corinthe , il  n’y  eut  homme  en  toute  laGrece 
, qui  n’euft  envie  d’y  aller  pour  le  voir  & parler 
à luy  : & y alloyent  les  uns  bien  aifes  de  fon 
malheur , comme  s’ilz  euflent  foulé  aux  piedz, 
celuy  que  la  fortune  avoit  abbatu , tant  ilz  le 
haifToyent  afprement  : les  autres  amollis  en  leurs 
cueurs  de  voir  une  fi  grande  mutation , le  regar- 
doyent  avec  ne  fçay  quoy  de  compaflion , confi- 
derans  la  puiflince  grande  qu’ont  les  caufes 
occultes  & divines  fur  l’imbécillité  des  hommes , 
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& fur  les  chofes  qui  paflent  tous  les  jours  devant 
noz  yeux  : car  ce  fiecle  là  ne  produifit  ouques 
chef  d’œuvre , ny  de  nature , ny  de  main  d’hom- 
me , fi  merveilleux  comme  fut  celuy  de  la  for- 
tune , laquelle  feit  voir  un  homme  qui  peu  de- 
vant avoit  efté  feigneur  de  toute  la  Sicile  prefque, 
dedans  la  ville  de  Corinthe  s’arrefter  ordinaire- 
ment à entretenir  une  vivandière,  ou  demourer 
tout  un  jour  aflis  en  la  boutique  d’un  par  fumier, 
ou  boire  le  plus  fouvent  en  plein  cabaret , ou 
bien  tencer  & débattre  au  beau  milieu  d’une 
rue  devant  tout  le  monde  avec  des  femmes  fai- 
fans  publiquement  marchandife  de  leurs  corps , 
ou  enfeigner  des  meneftrieres  en  plein  carrefour, 
& difputer  avec  elles , du  meilleur  fens  qu’il  euft, 
fur  l’armonie  de  quelques  chanfons  que  Ion  chan* 
toit  par  les  théâtres.  Ce  que  les  uns  difent  qu’il 
faifoit  ne  fachant  autrement  à quoy  pafier  fon 
temps  , pource  que  de  fa  nature  il  eftoit  homme 
de  lafche  aieur , & qui  aimoit  toutes  voluptez 
peuhoneftes  : les  autres  fontd’advis  qu’il  le  fai- 
foit pour  en  eftre  plus  mefprifé , de  peur  que  les 
Corinthiehs  n’entraflent  en  quelque  foufpeçon 
& quelque  deffiance  de  luy , ayans  opinion  qu’il 
regretaft  le  changement  de  fa  vie , Ôc  qu’il  euft 
encore  intention  quelquefois  de  tafcher  à recou- 
vrer fon  eftat , & que  pour  celle  caufe  il  feift  & 
faignift  expreflement  beaucoup  de  chofes  contre 
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fa  nature  , monftrant  eftre  un  grand  niais  à voir 

ce  à quoy  il  s’amufoit. 

XXI.  Ce  néanmoins  encore  a Ion  recueilly 
& mis  par  mémoire  quelques  fienes  refponfes , 
qui  femblent  tefmoigner  que  ce  n’eftoit  point  par 
lafcheté  de  cueur  , ny  par  beftife  , qu’il  faifoit 
toutes  ces  chofes  , ains  pour  s’accommoder  à fa 
fortune  prefente  : car  eftant  arrivé  à Leucade  , 
qui  eft  ville  anciennement  fondée  par  les  Co- 
rinthiens , comme  celle  de  Syracufe  , il  dit  aux 
habitans  d’icelle  , « Qu’il  fe  trouvoit  tout  ainfi 
»>  que  les  jeunes  garfons  quand  ilz  ont  failly  : 
,»  car  comme  ilz  fouÿent  la  prefence  de  leurs 
» peres , ayans  honte  de  fe  rrouver  devant  eulx , 
» & font  plus  aifes  de  fe  tenir  avec  leurs  freres  : 
» Aufli,  dit-il,  ferois-je  plus  content  de  demou- 
» rer  icy  avec  vous , non  point  aller  me  repre- 
,»  Tentera  Corinthe,  qui  eft  noftre  cité  metropo- 
» licajnçi  » . Une  autre  fois  ainfi  qu’il  eftoit  à 
Corinthe  ,,il  y eut  un  effranger  qui  fe  moqua 
affez  importunément  de  lny , & mefmement  de 
cequ’eftant  en  fa  feigneurie1,  il  prenoit  plaiftr  à 
voir  des  gens  de  lettres  & des  philofophes  autour 
de  luy,  jufques  à luy  demander  à la  fin,  dequoy 
luy  avoir  fervy  le  fçavoir  & la  fagefte  de  Platon. 
Il  luy  refpondit,  « Te  femble  il  quelle  ne  m’ait 
» rien  profité,  à voir  comme  je  fupporte  le  chan- 
>»  gement  de  ma  fortune  « ? Et  au  muficien 
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Ariftoxenus  , & à quelques  autres  qui  luy  deman- 
doyent  quel  débat  il  y avoir  eu  entre  Platon  & 
luy  , & dont  il  eftoit  procédé  : il  refpondit , 
»c  Que  la  condition  des  tyrans  eftoit  véritablement 
» maliieureufe , & leur  eftat  plein  de  beaucoup 
» de  maulx  : mais  qu’il  n’y  en  avoit  pas  un  fi 
» grand  comme  ceftuy , que  nul  de  ceux  que  Ion 
>3  appelle  leurs  mignons,  & qui  les  gouvernent, 
n n’oze  franchement  parler  à eulx , ny  leur  dire 
» librement  leur  vérité  : & que  ce  avoit  efté  par 
j>  leur  faulte  qu’il  s’eftoit  privé  de  la  compagnie 
» de  Platon». 

XXII.  Une  autre  fois  il  y eut  quelqu’un,  qui 
penfant  faire  du  plaifant , & fe  moquer  avec 
bonne  grâce  de  luy , en  entrant  dedans  fa  cham- 
bre fecoua  fa  robbe,  comme  Ion  fait  quand  on 
entre  chez  les  tyrans , pour  monftrer  que  Ion  n’a 
point  d’armes  cachées  deftoubz  : mais  Dionyfius 
luy  rendit  fon  change  plaifamment  : car  il  luy 
dit , « Fais  cela  quand  tu  fortiras  de  céans  , pour 
» voir  fi  tu  y auras  rien  desrobbé  » . Et  comme 
Philippus  roy  de  Macedoine  , un  jour  à table  fuft 
tumbé  en  propos  des  chanfons,  pocfies  & tra- 
gédies que  Dionyfius  le  pere  avoit  compofées , & 
faignift  s’efmerveiller  , quand  ne  comment  il 
avoit  eu  loifir  de  vaquer  à faire  femblables  com- 
pofitions  : il  luy  refpondit  allez  à propos , «<  C’ef- 
»>  toit,  dit-il,  aux  heures  que  toy  & moy , Sc 
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» tous  autres  feigneurs  que  Ion  repute  grands  8e 
» heureux , employons  à follaftrer  3e  à yvron- 
» gner».  Or  quand  à Platon,  il  ne  veit  jamais 
Dionyfius  à Corinthe  1 : mais  Diogenes  le  Sino- 
pien  la  première  fois  qu’il  le  rencontra  en  fon 
chemin  luy  dit  , « Tu  es  bien  maintenant  en 
» eftat  indigne  de  toy».  Dionyfius  s’arrefta  tout 
court,  & luy  dit  : « Vrayement,  Diogenes,  je  te 
» fçay  bon  gré  de  ce  que  tu  as  compaflion  de  ma 
» miferable  fortune».  « Comment,  luy  répliqua 
•>  Diogenes , cuides  tu  que  j’aye  compaflion  de 
» toy?  j’en  ay  plus  toft  defpit , de  voir  un  efclave 
» tel  que  toy  , digne  de  vieillir  & mourir  au 
» malheureux  eftat  de  tyran , comme  a fait  ton 
» pere,  fe  jouer  ainfi  enfeureté  , & pafler  fon 
» temps  parmynous».  Quand  je  viens  à con- 
férer ces  paroles  de  Diogenes  , avec  les  propos 
qu’efcrit  l’hiftorien-  Philiftus  , en  déplorant  la 
fortune  des  filles  de  Leptines  , difant  qu’elles 
eftoyent  reduittes  de  la  haultefle  de  tous  biens 
& tous  honneurs  mondains , en  quoy  abonde 
l’eftat  de  la  feigneurie  tyrannique,  aune  vie  baflè 
& privée , il  me  femble  proprement  que  ce  font 
les  regrets  de  quelque  femmelette  , qui  regrette 

* Le  grec  ajoute  : il  étoit  déjà  mort.  Il  étoit  mort  en  effet  avant 
que  Denys  quittât  Syracufe,  la  treizième  année  du  régné  de  Philippe, 
c’eft-à-dire , dans  la  cent  huitième  olympiade  j Philippe  étoit  monté 
fur  le  trône  la  première  année  de  la  cent  cinquième,  fuivant  Diodore 
de  Sicile. 
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la  perte  des  bouettes  où  elloyent  fes  fards , ou 
fes  belles  robbes  de  pourpre,  ou  fes  bagues  & fes 
petits  affiquetz  d’or.  Si  m’a  femblé  que  c’eft  en- 
tremets de  ce  que  nous  avons  efcrit  du  tyran 
Dionylîus , ne  feroit  point  trop  impertinent  ny 
hors  de  propos,  d’eftre  inféré  en  ces  vies,  & 
qu’il  ne  fera  point  trouvé  fafcheux  ny  inutile 
aux  auditeurs , pourveu  qu’ilz  n’ayent  point  trop 
de  hafte  , ou  qu’ilz  ne  foyent  empefchez  ail- 
leurs. 

XXIII.  Mais  au  demourant  fi  la  desfortune 
de  ce  tyran  Dionyfius  femble  eftrange  , la  prof- 
perité  de  Timoleon  ne  fut  pas  moins  efmerveil- 
lable  : car  dedans  cinquante  jours  après  qu’il  eue 
n^is  le  pied  en  la  Sicile , il  eut  entre  fes  mains 
le  chafteau  de  Syracufe , & envoya  Dionyfius  con- 
finé à Corinthe  : ce  qui  donna  fi  bon  courage 
aux  Corinthiens,  qu’ilz  luy  envoyèrent  de  ren- 
fort deux  mille  hommes  de  pied  , & deux  cents 
chevaulx,  lefquelz  allèrent  prendre  terre  en  Italie 
au  pais  des  Thuriens  : mais  voyans  qu’il  leur 
eftoit  impoflible  palier  de  là  en  Sicile  , pource 
que  les  Carthaginois  tenoyent  la  mer  avec  grofle 
flotte  de  vaifleaux , & à celle  caufe  ellans  con- 
traints d’attendre  quelque  occafion  : ilz  em- 
ployèrent ce  pendant  leur  loifir  à un  très  bel  Sc 
très  digne  exploit  : pource  que  les  Thuriens  qui 
pour  lors  ayoyent  la  guerre  contre  les  Brutiens  , 
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meirent  leur  ville  entre  leurs  mains  , laquelle  ilz  . 
gardèrent  aufli  loyaument  & aufiî  fidèlement 
comme  fi  c’euft  efté  leur  propre  pais. 

XXIV.  Ce  pendant  Icetes  tenoit  tousjours 
le  chafteau  de  Syracufe  afliegé  , empefchant  le 
plus  qu’il  luy  eftoit  poflible  qu’il  ne  vinft  par  mer 
du  bled  aux  Corinthiens  qui  eftoyent  dedans  : 
& avoir  attiltré  deux  foudards  eftrangers  qu’il 
envoya  en  la  ville  d’Adrane.  pour  occire  en  tra- 
hifon  Timoleon  , lequel  n’avoit  point  autrement 
de  gardes  à l’entout  de  fa  perfonne^  & eftoit  de 
fejour  parmy  les  Adranitains , ne  fe  deffianr  de 
chofe  du  monde  pour  l’afteurance  qu’il  avoit  de 
la  fauvegarde  du  dieu  des  Adranitains.  Ces  fou- 
dards  envoyez  pour  faire  ceft  aftaftinement , 
furent  d’adventure  advertis  que  Timoleon  de- 
voit  un  jour  facrifier  à ce  dieu  : fi  entrèrent 
dedans  le  temple  portans  des  dagues  deflbubz 
leurs  robbes , & feirent  tant  que  petit  à petit  ilz 
approchèrent,  paftans  à travers  la  prefte,  jufques 
au  plus  près  de  l’autel  : mais  à l’inftant  mefmé 
qu’ilz  s’entredonnoyent  courage  l’un  à l’autre 
pour  executer  leur  entreprife,  il  y eyt  un  tiers 
qui  donna  fi  grand  coup  d’efpée  fur  la  tefte  de 
l’un  de  ces  deux  , qu’il  en  tomba  par  terre.  Ce- 
luy  qui  avoit  fait  le  coup  s’en  fouit  incontinent, 
tenant  tousjours  fon  efpée  nue  au  poing , & s’en 
alla  gaigner  une  haute  roche , & l’autre  foudard 

qui 
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qui  eftoit  venu  avec  le  blecé  , fe  faifit  du  coing 
de  l’autel , & demanda  pardon  à Timoleon , à 
la  charge  qu’il  luy  defcouvriroit  l’embufche  qui 
eftoit  dreflee  contre  luy.  Timoleon  le  luy  ottroya , 

Sc  adonc  il  luy  déclara  comme  luy  & fon  com- 
pagnon mort  avoyent  efté  envoyez  pour  le  tuer. 

Ce  pendant  on  amena  aufli  celuy  qui  s’en  eftoit 
fouy  fur  le  rocher , lequel  crioit  à haulte  voix 
qu’il  n’a  voit  rien  fait  qu’il  n’euft  deu,  faire,  pour- 
ce  qu’il  avoit  occis  celuy  qui  avoit  tué  fon  pere 
en  la  ville  des  Leontins  : à quoy  vérifier  luy  fer- 
virent  aucuns  des  afliftens , qui  tefmoignerent 
qu’il  difoit  vérité  , ôc  s’efmerveillerent  grande- 
ment de  l’artifice  dont  ufe  la  fortune,  comment 
elle  conduit  une  menée  par  le  moyen  d’une  au- 
tre , & raflemble  toutes  chofes  quelque  Ioing 
quelles  foyent  l’une  de  l’autre,  & les  enclave 
& enchaine  enfemble , encores  qu’elles  femblent 
eftre  fi  differentes  les  unes  des  autres,  quelles  » 
n’ayent  rien  de  commun  entre  elles , faifant  que 
la  fin  de  l’une  vient  à eftre  le  commencement 
de  l’autre.  Les  Corinthiens  donques  cefte  chofe 
entendue  , donnèrent  à celuy  qui  bailla  le  coup 
d’efpée , une  couronne  de  la  valeur  d’environ 
cent  efcus  d’or  pour  autant  qu’il  avoit  prefté  la 
paffion  de  fon  jufte  courroux  au  bon  1 efprit  qui 

* Dam  le  grec,  dix  mine* , qui  fout  77I  livret  de  noue  monnoie. 

* Au  bon  Génie. 

Tome  III.  I 
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avoir  engardé  Timoleon.  Et  au  refte , celle  bonne 
encontre  ne  fervit  pas  feulement  pour  le  prefent, 
ains  fut  aulfi  utile  à l’advenir,  pource  que  ceulx 
qui  la  veirent,  en  conceurent  bonne  efperance, 
& en  eurent  en  plus  grande  reverence  6c  plus 
grand  foing  la  perfonne  de  Timoleon  , comme 
eftant  homme  fiinéfc , aimé  des  dieux , 6c  envoyé 
expreflèment  pour  délivrer  la  Sicile  de  captivité. 

XXV.  Mais  Icetes  ayant  failly  à ce  premier 
efTay , 6c  voyant  que  tous  les  jours , plufieurs  fe 
rengeoyent  du  collé  de  Timoleon  , fe  blafma 
luymefme  , de  ce  qu’ayant  une  fi  groffè  puiflance 
des  Carthaginois  toute  prefte  fur  les  lieux,  àfon 
commandement,  il  ne  s’en  fervoit  que  par  peti- 
tes parcelles , comme  s’il  en  euft  eu  honte  , 6c 
alloit  ufant  de  leur  alliance , à la  defrobée.  Si 
envoya  quérir  leur  general  Mago  avec  toute  fa 
flotte.  Mago  à fa  requefte  y amena  une  armée 
effroyable  à voir  de  cent  cinquante  voiles 1 , dont 
il  occupa  & couvrit  tout  le  port  : puis  meit  en 
terre  foixante  mille  combatans  , qu’il  logea  de- 
dans la  ville  mefme  de  Syracufe  , de  maniéré 
que  tout  le  monde  eftimoir,  que  le  temps , donc 
on  avoir  parlé  anciennement,  & dont  on  mena- 
çoit  la  Sicile  de  fi  longue  main,  quelle  feroit 
un  jour  toute  habitée  & pofledée  par  les  Barba- 

* Sans  doute  qu’il  y avoir  encore  des  vailTcaux  de  transport.  Voyei 
l’embarquement  dont  il  eil  parlé  chap.  xxxiv. 
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res , eftoit  adonc  venu  , pource  qu’en  tant  de 
guerres  que  les  Carthaginois  avoyenr  eues  au 
paravant  en  la  Sicile , jamais  ne  leur  eftoit  ad- 
venu de  prendre  la  ville  de  Syracufe,  & lors 
par  la  trahifon  d’Icetes  qui  les  y avoit  receus  , 
on  les  y veoit  campez. 

XXVI.  De  l’autre  cofté , les  Corinthiens  qui 
eftoyent  dedans  le  chafteau  , fe  trouvoyent  en 
grande  peine  & en  grand  danger , pource  que 
les  vivres  leur  appetifloyent  fort , & commen- 
ceoyent  à en  avoir  faulte , à caufe  que  les  ports 
eftoyent  bien  eftroittement  gardez  , & fi  falloir 
qu’ilz  fulTent  continuellement  en  armes  pour 
defendre  leurs  murailles  que  Ion  batoit  & allàil- 
loit  en  plufieurs  endroits,  avec  toutes  fortes 
d’engins  de  baterie , & toutes  fortes  d’inventions 
à prendre  villes  : au  moyen  dequoy  ilz  eftoyent 
aufli  contraints  de  fe  départir  en  plufieurs  troup- 
pes.  Toutefois  Timoleon  par  dehors  leur  faifoit 
tout  le  fecours  qui  luy  eftoit  poflible , leur  en- 
voyant de  Catane  du  bled,  fur  des  petits  batteaux 
de  pefeheurs  & autres  petites  barques,  lefquel- 
les  fe  couloyent  dedans  le  chafteau  le  plus  fou- 
vent  en  tourmente , paflans  à travers  les  galeres 
des  Barbares, qui  s’efeartoyent  les  unes  des  autres, 
à caufe  du  vent  & de  l’agitation  des  undes  de  la 
mer  : dequoy  Mago  & Icetes  s’eftans  apperceuz, 
refolurent  d’aller  prendre  la  ville  de  Catane , de 
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laquelle  venoyent  ainfi  vivres  aux  alliegez  : & 
prenans  avec  eulx  les  meilleurs  combatans  de 
toute  l’armée,  & partans  de  Syracufe  cinglèrent 
vers  Catane.  Mais  ce  pendant  Leon  Corinthien 
capitaine  de  ceulx  qui  eftoyent  à la  garde  du 
chafteau  , voyant  du  dedans  que  les  ennemis 
faifoyent  mauvais  guet,  & ne  fe  tenoyent  point 
fur  leurs  gardes,  feit  foudainement  une  faillie 
fur  eulx , & les  furprenant  en  tua  de  primfault 
une  partie  , & chaflâ  l’autre , tellement  qu’il  fe 
faifit  du  quartier  de  la  ville,  que  Ion  appelle  I’A- 
chradine  , qui  eftoit  la  meilleure  partie  de  la  ville, 
& qui  moins  avoit  efté  endommagée  : car  la  ville 
de  Syracufe  femble  eftre  compofée  de  plufieurs 
villes  jointes  enfemble  , &c  y ayant  trouvé  quan- 
tité de  bledz  & d’or  & d’argent,  ne  voulut  point 
abandonner  ce  quartier  ny  retourner  dedans  le 
chafteau  , ains  remparant  en  diligence  l’enceinte 
d’iceluy , & le  conjoingnant  au  chafteau  avec 
quelques  fortifications  qu’il  y feit  à la  hafte  , fe 
délibéra  de  tenir  & garder  l’un  & l’autre. 

XXVII.  Or  eftoyent  Mago  & Icetes  bien  près 
de  Catane , quand  il  arriva  devers  eulx  un  che- 
vaucheur  party  de  Syracufe  , qui  leur  apporta 
cefte  nouvelle  , que  l’Achradine  eftoit  prife  : 
dequoy  tous  deux  furent  bien  eftonnez,  & s’en 
retournèrent  tout  court  à grande  diligence , ayans 
failly  à prendre  ce  qu’ilz  pretendoyent , & à gar- 
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der  ce  qu’ilz  renoyent.  Et  quant  à cela , il  eft 
encore  doubteux  s’il  fe  doibt  attribuer  à prudence 
& à vaillance  , ou  bien  à faveur  de  la  fortune  : 
mais  ce  que  je  diray  maintenant  fe  doibt , à mon 
advis  , attribuer  totalement  à la  grâce  de  fortune. 
C’eft  que  les  deux  mille  foudards  Corinthiens  , 
qui  s’eftoyent  arreftez  en  la  ville  des  Thuriens, 
partie  pour  la  crainte  des  galeres  carthaginoifes 
qui  les  guettoyent  au  paflàge  foubs  la  conduitte 
de  Hanno  , & partie  aufli  à caufe  que  la  mer 
par  plufieurs  jours  fe  teint  fort  haulte,  &fut  tous- 
jours  fort  courroucée  , à la  fin  prirent  le  hazard 
de  palTer  à travers  le  pais  des  Brutiens , & moi- 
tié de  gré , moitié  par  force , feirent  tant  qu’ilz 
gaignerent  la  ville  de  Rege , eftant  encore  la  mer 
fort  irritée.  Au  moyen  dequoy  l’admirai  des 
Carthaginois  Hanno , ne  s’attendant  plus  qu’ilz 
deuflent  palTer,  ains  fe  perfuadant  qu’ilz  demou- 
reroyent  tousjours  là  à ne  rien  faire  & perdre 
temps,  fe  meit  en  la  tefte  qu’il  avoit  inventé  une 
bonne  ruze  & une  fubtile  finelTe  pour  abufer  les 
ennemis  : fi  commanda  à tous  fes  gens  de  met- 
tre fur  leurs  telles  des  chappeaux  de  triumphe, 
8c  quand  & quand  feit  parer  & accouftrer  fes 
galeres  de  boucliers,  de  cottes  d’armes  & de 
harnois  à la  grecque  , & en  ceft  équipage  s’en 
retourna  cinglant  devers  Syracufe  , & alla  palTer 
à force  de  rames,  tout  le  long  du  chafteauavec 
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grands  ris  & batemens  de  mains  , faifant  crier  i 
ceulx  de  dedans  qu’il  avoic  desfaidfc  le  fecours 
qui  leur  venoit  de  Corinthe , ainfi  comme  ilz 
cuidoyent  palier  de  la  colle  d’Italie  en  la  Sicile  , 
s’eftant  promis  que  cela  defcourageroit  grande- 
ment ceulx  qui  elloyenr  aflîegez. 

XXVIII.  Mais  pendant  qu’il  s’amufoit  à celle 
fottize  & celle  habile  tromperie , les  Corinthiens 
eltans  arrivez  par  le  travers  du  pais  des  Brutiens 
en  la  ville  de  Rege  , voyans  que  perfonne  ne 
gardoit  plus  le  palfage  de  la  mer , & que  la  tour- 
mente , comme  par  miracle,  s’elloit  tout  expref- 
fement  appaifée,  & elloit  demource  la  mer  fort 
calme  & tranquille , ilz  s’embarquèrent  foudai- 
nement  fur  des  barques  de  palTage  & batteaux 
de  pefcheurs , avec  lefquelz  ilz  palïerent  en  la 
Sicile  fi  feurement  & en  bonace  fi  grande  , qu’ilz 
tiroyent  leurs  chevaux  après  eulx  par  les  renes , 
nageans  au  long  de  leurs  bateaux.  Quand  ilz  fu- 
rent tous  pafiez , Timoleon  les  ayant  recueillis , 
alla  incontinent  fe  faifir  de  Mefline  , & de  là 
marchant  en  bataille  prit  fon  chemin  droit  à Syra- 
cufe , fe  confiant  plus  à la  bonne  fortune  qui  le  con- 
duifoit,  qu  a la  force  qu’il  menoit,  pource  qu’il  n’a- 
voir pas  en  tout  avec  luy  plus  de  quatre  mille  com- 
batans  : toutefois  Mago  entendant  fa  venue , s’en 
effroya  & troubla  grandement,  & fi  entra  encore 
en  plus  grand  foufpeçon  pour  une  telle  occafion- 
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XXIX.  A l’entour  de  Syracufe  y a des  marées 
qui  reçoyvent  grande  quantité  d’eau  doulce., 
tant  des  fonteines  que  des  ruifleaux  , lacs  & 
rivières , qui  fe  vont  par  là  defehargeans  en  la 
mer , & à celle  caufe  s’y  engendre  & nourrit 
une  quantité  grande  d’anguilles , & s’y  en  fait 
en  tout  temps  une  pefeherie  merveilleufe , ex- 
pofée  à qui  en  veult  prendre  : parquoy  les  Grecs 
qui  eftoyent  à la  foude  des  uns  & des  autres , 
quand  ilz  avoyent  loifir , & qu’il  y avoit  furfeance 
d’armes , s’amufoyent  à en  pefeher  : & comme 
gens  d’une  mefme  langue  qui  n’avoyent  nulle 
caufe  de  particulières  inimitiez  les  uns  contre 
les  autres , ainfi  comme  quand  il  eftoit  faifon  de 
combatte,  ilz  en  faifoyent  leur  devoir,  auffi  en 
temps  de  trefves,  ilz  s’entrehantoyent  & par- 
loyent  familièrement  les  uns  avec  les  autres, 
mefmement  en  vacqüant  à celle  pefeherie  d’an- 
guilles , & difoyent  qu’ilz  s’efmerveilloyent  de 
l’afliette  des  beaux  lieux  qu’il  y avoit  là  au  long , 
& comme  ilz  avoyent  la  mer  bien  à propos.  Si 
y eut  entre  eulx  quelcun  de  ceulx  qui  prenoyent 
foude  des  Corinthiens  , qui  fe  prit  à dire  : « Eft 
»»  il  bien  poffible  que  vous  autres  qui  elles  Grecs 
» de  nation  , & qui  avez  * une  fi  belle  & fi 

1 11  femblc  que  ceci  s’adreffe  à des  Siciliens,  Grecs  d’origine.  La 
fuite  fait  voir  que  c’eil  i des  Grecs,  proprement  dits,  puifqu’on  leur 
dit  qu’ils  devroient  fouhaiter  d’avoir  pluficurs  Siciles  entr’eux  & les 
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« grande  ville  , douée  de  tant  de  bonnes  com- 
« moditez  , la  vouliez  rendre  Barbare  , en  y 
» logeant  auprès  de  1 vous  , ces  mefchans  Car- 
«»  thaginois,  qui  font  les  plus  cruelz  meurtriers 
qui  foyent  au  monde  ? là  où  vous  deufliez  plus 
» tort  defirer , qu’il  y euft  plufieurs  Siciles  entre 
» eulx  & la  Grece.  Seriez  vous  bien  fi  peu  advi- 
» fez , de  croire  qu’ilz  ayent  aflemblé  une  armée 
« de  toute  l’Afrique  , jufques  aux  coulonnes 
« d’Hercules,  & jufques  à l’océan  Atlantique  , à 
» fin  de  venir  icy  combatre  pour  eftablir  la  tyran- 
» nie  d’Icetes  ? lequel , s’il  euft  eu  le  fens  & le 
» jugement  de  bon  capitaine , n’euft  pas  rejette 
» ceulx  qui  font  fes  anceftres  & fes  fondateurs , 
» pour  introduire  & mettre  en  fon  pais  les  an- 
» ciens  ennemis  d’iceluy  , ains  y euft  eu  autant 
» d’honneur  & d’authorité  , que  raifonnable- 
»>  ment  il  en  euft  peu  defirer , du  gré  & confen- 
»>  tement  des  Corinthiens  & de  Timoleon». 

XXX.  Les  foudards  qui  avoyent  efté  à Ce 
devis  , femerent  ces  propos  en  leur  camp , & 
donnèrent  occafion  à Mago  de  foufpeçonner 
quelque  trahifon,  avec  ce  qu’il  ne  demandoit 
que  quelque  couleur  pour  s’en  aller  : & pourtant 


Carthaginois.  Auflî  le  grec  ne  dit-il  point  : vous  qui  avez  ; mais  feu- 
lement, que  vous,  qui  êtes  Grecs,  vous  vouliez  livrer  à des  barbares 
une  ville,  &c. 

* Le  grec  porte  ; auprès  de  nous. 
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quoy  que  Icetes  le  priait  de  demourer , en  luy 
remonftrant  de  combien  ilz  eftoyent  plus  forts 
que  les  ennemis , ce  neantmoins  eftimant  qu’il 
cedoit  plus  en  vertu  & faveur  de  fortune  à.  Ti- 
moleon , qu’il  ne  le  furmontÆït  en  nombre  de 
gens  y il  meit  voiles  au  vent , 8c  s’en  retourna 
honteufement  en  Afrique  , laiflànt  efchapper 
de  fes  mains , fans  aucun  difcours  de  raifon  hu- 
maine, laconquefte  de  toute  la  Sicile.  Le  len- 
demain qu’il  fut  party  , Timoleon  fe  alla  prefen- 
rer  en  bataille  devant  la  ville  , & quand  les 
Grecs  8c  luy  entendirent  comme  les  Carthagi- 
nois s’en  eftoyent  fouis,  & que  de  faiétilz  veirenc 
le  port  tout  vuide  de  vaifteaux,  ilz  fe  prirent  à rire 
& à fe  moquer  de  la  lafcheté  de  Mago,  & par 
derifion  feirent  crier  par  la  ville  que  Ion  donne- 
roit  un  bon  prefent  à celuy  qui  diroit  nouvelles , 
où  s’eftoit  fouye  l’armce  des  Carthaginois. 

XXXI.  Ce  nonobftant  Icetes  encore  s’opi- 
niaftra  à vouloir  combatre  , ne  voulant  point 
lafcher  la  prife  qu’il  tenoit,  ains  defendre  jufques 
au  bout  les  quartiers  de  la  ville  qu’il  avoit  occu- 
pez , foy  confiant  en  ce  qu’ilz  eftoyent  forts  d’af- 
fiette  & malaifez  à approcher  : quoy  voyant  Ti- 
moleon départit  fon  armée,  & luy  avec  l’une 
des  trouppes  donna  à l’endroit  qui  eftoit  le  plus 
difficile  du  cofté  que  pafle  la  riviere  d’Anapus  j 
& ordonna  une  autre  trouppe  pour  alTaillir  auffi 
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au  mefme  temps  du  codé  de  l’Achradine  foubs 
la  conduitte  d’Ifias  Corinthien , & une  troifieme 
trouppe  du  dernier  renfort  qui  edoit  venu  de 
Corinthe  , que  menoyent  Dinarchus  & Demara- 
tus  pour  aflaillir  le  quartier  qui  s’appelle  Epipo- 
les.  Ainfi  l’aflault  edant  donné  de  tous  codez , & 
tout  en  un  mefme  temps , les  gens  d’Icetes  fu- 
rent incontinent  rompus  5c  s’enfouirent.  Si  ed 
bien  raifonnable  d’attribuer  à la  prouefle  des 
combatans , & à la  prudence  & fageiïe  du  capi- 
taine , ce  que  la  ville  fut  ainfi  emportée  d’aflàult, 
Sc  que  fi  foudainement  elle  vint  à edre  entre 
les  mains  de  Timoleon,  s’en  edans  les  ennemis 
fouis  : mais  qu’il  n’y  ait  eu  en  ced  aflault  pas  un 
Corinthien  ny  tué  ny  blecé  , il  m’ed  bien  advis 
que  cela  proprement  ed  œuv^  5c  effeét  de  la 
fortune , qui  avoit  pris  à favorifer  Timoleon , 
comme  voulant  edriver  & faire  à l’envy  de  fa 
vertu , à fin  que  ceulx  qui  orroyent  parler  de  fes 
faidls , euflent  plus  d’occafion  de  l’admirer  pour 
heureux , que  de  le  louer  pour  vertueux  : car  la 
renommée  de  ce  grand  exploit  ne  courut  pas 
feulement  en  peu  de  jours  par  toute  l’Italie,  mais 
aufli  par  toute  la  Grece  : de  maniéré  que  les 
Corinthiens  qui  ne  pouvoyent  encore  croire , que 
leurs  gens  fuflent  pafiez  à fauveté  en  la  Sicile , 
entendirent  tout  enfemble  qu’ilz  edoyent  arri- 
vez à port  de  falut , & avoyent  eu  la  viétoire  fur 
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leurs  ennemis , tant  les  affaires  fuccederent  heu- 
reufement,  & tant  la  fortune  adjoufta  de  foudai- 
neté  & de  viftefle  à la  beaulté  de  fes  fai&s. 

XXXII.  Ayant  donques  Timoleon  le  chafteau 
& la  forterefïe  de  Syracufe  entre  fes  mains , ne 
feit  pas  comme  Dion  : car  il  ne  l’efpargna  pas 
pour  la  beaulté  & magnificence  de  la  fabrique  : 
ains  évitant  la  fufpicion  qui  avoit  premièrement 
fait  calumnier  Dion  , & i la  fin  avoit  efté  caufe 
de  le  faire  tuer , il  feit  crier  à fon  de  trompe,  que 
quiconque  voudroit  des  Syracufains  , s’en  vinft 
avec  quelque  ferrement  pour  aider  1 démolir  & 
ruiner  la  fortereffe  des  tyrans.  Il  n’y  eut  homme 
en  toute  la  ville  de  Syracufe  qui  n’y  rtÿmtaft  incon- 
tinent , & qui  ne  reputaft  ce  cri  ôc  celle  journée 
eftre  certain  commencement  du  recouvrement  de 
leur  liberté.  Si  ruinèrent  non  feulement  la  forte- 
refïè  du  chafteau , mais  aufti  les  palais , les  fepul- 
tures , & generalement  tout  ce  qui  pouvoit  fervir 
de  mémoire  des  tyrans  : & ayant  la  place  en  peu 
de  jours  efté  nettoyée  & aplanie,  Timoleon  y feit 
édifier  des  falles  & auditoires  à tenir  la  juftice,  à 
la  requefte  de  ceulx  de  la  ville , & y eftablit  par 
ce  moyen  l’eftat  de  liberté  populaire  , en  fuppri- 
mant  la  domination  tyrannique.  Mais  voyant 
qu’il  avoit  recouvré  une  cité  où  il  n’y  avoit  point 
d’habitans , pource  que  les  uns  eftoyent  morts 
ès  guerres  & dilîenfions  civiles , les  autres  s’en 
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eftoyent  fouis  de  peur  d’avoir  à vivre  foubs  des 
tyrans,  tellement  qu’en  la  grande  place  de  Syracufe 
l’herbe  eftoit  crue  fi  haulte  & fi  forte  que  les  che- 
vaux y pailfoyent , & les  palefreniers  y couchoyent. 
Les  autres  villes , bien  peu  exceptées , eftoyent 
pleines  de  cerfs  & de  fangliers  : & bien  fouvent 
ceulx  qui  eftoyent  de  loifir , trouvoyent  à chafTer 
dedans  les  faulxbourgs  & foffez  au  plus  près  des 
murailles  , & n’y  avoir  perfonne  de  ceulx  qui  ha- 
bitoyent  ès  chafteaux  & places  fortes  des  champs , 
qui  en  vouluft  fortir  pour  retourner  habiter  ès 
villes , tant  ilz  eftoyent  tous  effarouchez  , & tant 
ilz  avoyent  en  haine  & en  horreur  les  afTemblées 
de  confeil , les  harengues , & l’entremife  du  gou- 
vernement «font  leur  eftoyent  iflus  tant  de  tyrans. 
Voyant  donques  Timoleon  celle  defolation  , & 
aufti  ce  peu  de  Syracufains  naturelz  qui  eftoyent 
efchappez , ilz  furent  d’advis  d’efcrire  aux  Corin-* 
thiens  qu’ilz  envoyaffent  des  habitans  de  la  Grece 
pour  repeupler  la  ville  de  Syracufe , pource  qu’au- 
trement  les  terres  demoureroyent  inutiles  fans 
eftre  cultivées , avec  ce  qu’ilz  attendoyent  une 
grofTe  guerre  de  l’Afrique , eftans  advertis  comme 
les  Carthaginois  avoyent  fait  pendre  en  croix  le 
corps  de  leur  capitaine  genefal  Mago  , qui  s’eftoit 
luymefme  tué  , à caufe  de  fes  mauvais  depor- 
temens  en  celle  charge , & qu’ilz  remettoyent 
fus  une  autre  puifïànte  armée  pour  repaflèr  & 
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retourner  l’année  enfuyvant  faire  la  guerre  en  la 
Sicile. 

XXXIII.  Ces  lettres  de  Timoleon  eftans  por- 
tées à Corinthe , 8c  quand  & quand  y eftans  arri- 
vez les  ambaftadeurs  dé  Syracufe  * qui  fupplioyent 
le  peuple  de  vouloir  prendre  le  foing  & la  pro- 
teftion  de  leur  pauvre  ville  , & d’en  vouloir  eftre 
de  rechef  fondateurs  , les  Corinthiens  ne  furent 
point  tentez  d’avarice  ny  de  convoitife  de  fe  faire 
feigneurs  d’une  fi  belle  & fi  groflè  cité,  ains 
envoyèrent  premièrement  par  toutes  les  aftem- 
blées  de  feftes  folennelles  & jeux  publiques  de  la 
Grece , faire  fçavoir  à fon  de  trompe , que  les 
Corinthiens  ayans  desfait  la  tyrannie  qui  eftoit  en 
la  ville  de  Syracufe , & en  ayans  chafte  les  tyrans , 
rappelloyent  les  Syracufains  fuitifs  de  leur  pais  , 
8c  tous  autres  Siciliens  qui  y vouldroyent  retour- 
ner habiter,  en  toute  franchife  8c  pleine  liberté ,‘ 
avec  promefte  de  leur  départir  les  terres  juftemenc 
& egalement , autant  aux  uns  qu’aux  autres  : puis 
envoyèrent  aufti  meflagers  en  Afie  , & par  toutes 
les  i fies , là  où  ilz  entendoyent  que  plufieurs  ban- 
nis de  Syracufe  s’eftoyent  retirez , les  admonefter 
& femondre  de- s’en  venir  iCorinthe,  & que  les 
Corinthiens  leur  donneroyent  vaifleaux , capitaines 
& moyen  pour  feuremenr  les  conduire  jüfques 
dedans  Syracufe  à leurs  propres  coufts  & defpens , 
en  recompenfe  de  quoy  la  ville  de  Corinthe  rece- 
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voit  une  très  glorieufe  louange  & benilTemenr 
d’un  chafcun  de  délivrer  ainfi  la  Sicile  de  la  fer- 
virude  des  tyrans , de  la  preferver  quelle  ne  tum- 
baft  foubz  la  main  des  Barbares , & de  remettre 
les  naturelz  citoyens  en  leur  pais  & leurs  maifons  : 
toutefois  ceux  de  la  Sicile , qui  à la  femonce  de 
ces  publiques  criées  s’allemblerent  à Corinthe , 
ne  fe  trouvans  pas  en  nombre  fuffifant , prièrent 
les  Corinthiens  de  recevoir  avec  eulx  encore 
d’autres  habitans , tant  de  Corinthe  mefme , que 
de  tout  le  demourant  de  la  Grece.  Ce  qui  fut  fait  : 
& en  aflembla  Ion  jufques  à dix  mille , qui  tous 
enfemble  s’embarquèrent  pour  aller  à Syracufe , 
où  il  y en  avoit  desja  un  autre  grand  nombre  qui 
s’eftoit  retiré  devers  Timoleon , tant  de  la  Sicile 
mefme , que  de  toute  l’Italie , de  forte  que  tous 
enfemble  faifoyent  jufques  au  nombre  de  foixante 
mille , ainfi  comme  Athanis  l’efcrit,  entre  lefquelz 
il  départit  tout  le  territoire , & leur  vendit  des 
maifons  de  la  ville , jufques  à la  valeur  de  fix 
cents  mille  efcus  *,  en  laiflant  faculté  aux  naturelz 
citoyens  de  retirer  les  leurs , & faifant  par  ce 
moyen  que  le  peuple , qui  eftoit  extrêmement 
pauvre,  euft  de  l’argent  en  commun  pour  furvenir 
tant  aux  affaires  & neceflitez  publiques  , qu’aux 
frais  de  la  guerre.  Les  ftatues  mefmes  furent 

1 Dans  le  grec,  mille  talents,  qui  font  4,668,770  livres  de  notre 
snonnoie*  . ; 
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vendues , 8c  donna  le  peuple  fa  fentence  à la  plu- 
ralité de  fes  voix  fur  chafcune  d’icelles  : car  elles 
furent  mifes  en  juftice , & accufées  , tout  ne  plus 
ne  moins , que  fi  c’euffent  efté  hommes  vivans 
que  Ion  euft  examinez  & fyndiquez  en  juftice.  Et 
dit  on  que  les  Syracufains  referverent  alors  la 
ftatue  de  Gelon  ancien  tyran  de  leur  ville , hono- 
rans  fa  mémoire , à caufe  d’une  grande  victoire 
qu’il  avoir  gaignée  auprès  de  la  ville  de  Himere 
fur  les  Carthaginois  , & condamnèrent  toutes  les 
autres  à eftre  oftées  des  lieux  publiques , & 
vendues. 

XXXIV.  Ainfi  commençoit  la  ville  de  Syra- 
eufe  à fe  remplir  & à fe  revenir  petit  à petit , y 
accourans  de  tous  coftez  gens  pour  y habiter  : au 
moyen  de  quoy  Timoleon  penfa  d’affranchir  aufli 
les  autres  villes , & de  tout  poin&  exterminer  & 
déraciner  les  tyrannies  de  la  Sicile  : & pour  y par- 
venir , leur  alla  faire  la  guerre  jufques  chez  eulx. 
Le  premier  auquel  il  s’adreffà  fut  Icetes , qu’il 
contraignit  d’abandonner  l’alliance  des  Carthagi- 
nois , & de  promettre  qu’il  démolirait  les  for- 
terefles  qu’il  tenoit , 8c  vivrait  en  homme  privé 
dedans  la  ville  des  Leontins.  Leptines  aufiî  fem- 
blablement  , qui  eftoit  tyran  de  la  ville  d’Apol- 
lonie , 8c  de  plufieurs  autres  petites  villettes  d’alen- 
tour , fe  voyant  en  danger  d’eftre  pris  par  force , fe 
rendit  : en  quoy  faifant  Timoleon  luy  fauva  la 
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vie , & l’envoya  à Corinthe , eftimant  que  ce 
feroit  chofe  honorable  à Ton  pais , que  les  autres 
Grecs  veifîent  en  la  cite  métropolitaine  les  tyrans 
de  la  Sicile  vivans  petitement  Sc  balTèmenc 
comme  bannis.  Cela  fait  il  s’en  retourna  à Syra- 
cufe  pour  y vaquer  & entendre  à l’eftablilîèment 
de  la  chofe  publique  Sc  de  la  police , en  afliftanc 
à Cephalus  & à Dionyfius  deux  grands  perfon- 
nages  , que  l’on  avoit  envoyez  de  Corinthe  pour 
reformer  les  loix , & leur  aider  à eftablir  les  prin- 
cipales & plus  belles  ordonnances  de  leur  chofe 
publique.  Et  ce  pendant , pource  que  les  foudards 
vouloyent  gaigner  quelque  chofe  fur  les  ennemis, 
& ne  demoürer  pas  oififs , il  les  envoya  foubs 
la  conduite  de  Dinarchus  Sc  Demaratus  au  pais 
qui  eftoit  foubz  l’obeiflance  des  Carthaginois , là 
où  ilz  feirent  rebeller  contre  les  Barbares  plufieurs 
petites  villes , Sc  non  feulement  vefcurent  en 
affluence  plantureufe  de  tous  biens  , ains  encore 
amafTerent  ilz  de-l’argent  pour  l’entretenement  de 
la  guerre.  Mais  en  ces  entrefaittes  les  Carthagi- 
nois defcendirent  à Lylibée  avec  une  armée  de 
foixante  Sc  dix  mille  combatans , deux  cens 
galeres  , Sc  mille  autres  vaifleaux  qui  portoyent 
les  engins  de  baterie , les  chariots  , vivres  Sc 
autres  provifions  Sc  munitions  neceflaires  pour  un 
camp , en  intention  de  ne  faire  plus  ainfi  la  guerre 
par  le  menu  , ains  de  chaflèr  tout  à un  coup  les 
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Grecs  de  toute  la  Sicile  entièrement  : car  aufl» 
eftoit-ce  une  puiflance  fuffifante  pour  prendre  5c 
fubj uguer  tous  les  Siciliens , encore  qu’ilz  n’euf- 
fent  point  ellé  divifez , mais  bien  unis  les  uns 
avec  les  autres.  Parquoy  eftans  advertis  que  Ion 
couroit  leurs  terres  5c  pais , ilz  y coururent  incon- 
tinent en  chaude  choie  1 foubz  la  conduite  de 
Hafdrubal  5c  de  Hamilcar  les  deux  chefs  de  leur 
armée. 

XXXV.  Celle  nouvelle  fut  tantoll  portée  juf- 
ques  à Syracufe , dont  les  habitans  furent  li  effroyez  , 
oyans  parler  d’une  li  grolTe  puiflance , que  de  II 
grand  nombre  qu’ilz  elloyent  à peine  y en  eut  il 
trois  mille  qui  euflent  la  hardieflè  de  prendre  les 
armes  5c  fortir  en  campagne  avec  Timoleon. 
Quant  aux  ellrangers  foudoyez  5c  entretenus  , ilz 
n’elloyent  pas  plus  de  quatre  mille  en  tout,  def- 
quelz  encore  y en  eut  il  mille  qui  par  lafcheté  de 
cueur  s’en  retournèrent  de  my  chemin  tout  court*, 
difans  que  Timoleon  elloit  hors  de  fon  bon  fens, 
5c  plus  temeraire  que  fon  aage  ne  portoit,  de 
vouloir  aller  avec  cinq  mille  combatans  à pied 

* La  bile  échauffée , le  premier  feu. 

1 II  n’eft  peur-êcre  pas  hors  de  propos  de  faire  remarquer  pour 
l’honneur  de  certe  efpece  de  philofophie , qui  met  fa  gloire  dans  l’im- 
piété, que  l’auteur  & le  chef  de  cette  infâme  défertion,  nommé 
Thrafius,  étoit  un  des  principaux  complices  du  facrilége  commis 
quinze  ans  auparavant  par  les  Phocéens  contre  le  temple  de  Delphes, 
dont  Plutarque  parle  un  peu  plus  loin , & que  Diodore  de  Sicile  rap- 
porte à la  fécondé  année  de  la  cent  fuietnc  olympiade. 
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& mille  chevaux , fe  prefenter  devant  foixante  & 
dix  mille,  en  efloignant  de  bien  huit  grandes 
journées  de  Syracufe  ce  peu  de  forces  qu’il  avoir 
pour  la  pouvoir  defendre  , tellement  que  s il 
advenoit  qu’ilz  fulTent  contraints  de  fouir  , ilz 
n’auroyent  lieu  quelconque  ou  ilz  fe  peuflent 
retraire  ne  fauver  , ny  perfonne  qui  prift  le  foing 
de  les  enfepveür  & enterrer  quand  ilz  auroyent 
efté  tuez.  Toutefois  Timoleon  eftima  eltre  avan- 
tage pour  luy , que  ceulx  là  fe  fulTent  déclarez  telz 
comme  ilz  eftoyent,  de  bonne  heure  avant  la  ba- 
taille. Et  au  demourant , ayant  prefché  & encou- 
rage les  autres , les  feit  tous  marcher  en  diligence 
vers  la  riviere  de  Crimefe  là  où  il  eftoit  adverty 
qu’il  trouveroit  les  Carthaginois  : & ainlî  comme 
il  montoit  un  petit  couftau  , de  delfus  lequel  on 
veoit  le  camp  des  ennemis  de  l’autre  codé , il 
arriva  par  cas  d’adventure  en  fon  oft  quelques 
mulets  chargez  de  l’herbe  qui  s’appelle  ache , dont 
les  foudards  fe  fafeherent  de  prime  face,  cuidans 
que  ce  fuft  un  mauvais  prefage , pource  que  nous 
avons  accouftumé  de  couronner  les  fepultures  des 
morts  avec  celle  herbe  : dont  ell  venu  le  proverbe 
commun , que  nous  difons  quand  quelcun  ell  bien 
malade  & en  grand  danger  de  fa  vie , qu’il  ne 
luy  fault  plus  que  l’ache  : c’eft  à dire , la  fepulture. 
Mais  Timoleon  voulant  les  retirer  de  celle  fuper- 

1 Voyez  les  Obfcrvaûons. 
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ftition , & leur  ofter  ce  defcouragement , feit 
arrefter  l’armée  , & après  leur  avoir  fait  d’autres 
remonftrances  félon  le  temps , le  loifir  & l’occa- 
fion , leur  dit,  que  la  couronne  fe  prefentoit 
d’elle  mefme  entre  leurs  mains  avant  la  victoire, 
pource  que  les  Corinthiens  couronnent  ceulx  qui 
emportent  le  prix  ès  jeux  Ifthmiques , qui  fe  cé- 
lèbrent en  leur  terre  , avec  des  chapeaux  d’ache , 
& eftoit  encore  lors  le  prix  de  la  viéloire  ès  jeux 
folennelz  Ifthmiques  la  couronne  d’ache , comme 
jufquesicy  l’eft  elle  ès  jeux  deNemce , & n’y  a pas 
longtemps  que  ès  jeux  Ifthmiques  on  a commencé 
à ufer  des  branches  de  pin. 

XXXVI.  Timoleon  donques  ayant  ainfi  parlé 
à fes  gens  , comme  nous  avons  dit,  prit  luy 
mefme  de  celle  ache  le  premier , dont  il  feit  un 
chapeau  , qu’il  fe  meit  fur  la  telle , Sc  après  luy 
les  autres  particuliers  capitaines,  & jufques  aux 
privez  foudards  : qui  plus  eft , à l’iuftant  mefme  , 
les  devins  apperceurent  deux  aigles  volans  vers 
eulx , dont  l’une  tenoit  entre  fes  griffes  un  fer- 
pent , qu’elle  perçoit  d’oultre  en  oultre  avec  fes 
ongles  , & l’autre  en  volant  jettoit  un  cri  ferme, 
& donnant  alfeurance  : fi  les  monftrerent  toutes 
deux  aux  foudards , lefquelz  adonc  tous  d’une 
voix  fe  prirent  à invoquer  les  dieux  en  leur  aide. 
Or  eftoit-ce  fur  le  commencement  de  l’efté , en- 
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viron  la  fin  du  mois  de  May  1 , approchant  ja  le 
foleil  du  folftice  d’efté , 8c  fe  leva  de  la  riviere 
un  gros  brouillas , de  forte  que  toute  la  cam- 
pagne eftoit  couverte  de  brouée , & ne  voyoit  on 
rien  du  camp  des  ennemis , feulement  entendoic 
on  un  grand  bruit  de  voix  confufes  , comme  ve- 
nant d’une  fi  grofiè  armée , & montant  contre- 
mont  jufques  à la  cyme  du  couftau  : mais  quand 
les  Corinthiens  eurent  achevé  de  monter  celle 
colle  , ilz  meirent  leurs  targes  & pavois  en  terre 
pour  reprendre  un  peu  d’haleine  : & le  foleil  ayant 
tiré  & enlevé  les  vapeurs  du  brouillas  jufques  à la 
cyme  des  couftaux  , l’air  commença  à s’y  efpelfir 
& s’y  grollîr , de  maniéré  que  les  crouppes  des 
montagnes  furent  toutes  couvertes  de  nuées  : 8c 
au  contraire  la  plaine  au  defioubs  demourant  toute 
nette  8c  purifiée  , on  defcouvrit  adonc  tout  clai- 
rement la  riviere  de  Crimefe , & veit  on  les  enne- 
mis qui  la  palToyent  en  telle  ordonnance  : pre- 
mièrement ilz  avoyent  mis  au  devant  les  chariots 
de  guerre  armez  8c  equippez  fort  efpouventable- 
ment  , derrière  lefquelz  fuyvoyent  dix  mille 
hommes  de  pied  armez  avec  boucliers  blancs  fur 
leurs  bras  , 8c  conjeéluroit  on  a les  voir  de  loing 

•Dans  le  grec,  le  mois  Thargclion , qu’Amyot  a bien  rendu  ici 
par  le  mois  de  mai,  8c  non  pas  le  mois  d’avril , comme  il  le  mec 
ordinairement. 
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d bien  equippez , à leur  grave  defmarche,  8c  à 
leur  bonne  ordonnance , que  c’eftoyent  naturelz 
Carthaginoise  après  lefquelz  fuyvoyent  les  autres 
nations  pelle  mefle,  8c  palïoyent  en  foule  avec 
grand  defarroy. 

XXXVII.  Et  là  Timoleon  confiderant  que  la 
riviere  luy  donnoit  commodité  de  les  prendre  à 
demy  palfez  , & en  choifir  à part  tel  nombre  qu’il 
vouloir , après  avoir  montré  au  doigt  à fes  gens, 
comme  la  bataille  des  ennemis  eftoit  mefpartie 
en  deux  par  la  riviere  , pource  que  les  uns  ef- 
toyent  ja  partez,  8c  les  autres  non  , il  commanda 
à Demaratus  , que  prenant  les  gens  de  cheval,  il 
allait  commencer  à charger  les  premiers  , pour1 
engarder  qu’ilz  ne  fe  peuflent  renger  en  bataille , 
& quand  8c  quand  defcendant  avec  les  gens  de 
pied  en  la  plaine  , donna  aux  autres  Siciliens  les 
deux  poin&es  de  fon  bataillon , y méfiant  parmy 
eux  quelque  nombre  des  foudards  eftrangers , 8c 
au  milieu  où  il  eftoit  en  perfonne  , reteint  autour 
de  foy  les  naturelz  Syracufains , avec  la  fleur 
des  eftrangers , 8c  11’arrefta  gueres  à choquer  , 
voyant  le  peu  d’exploit  que  faifoyent  fes  gens  de 
cheval  : car  il  appercevoit  qu’ilz  ne  pouvoyent 
advenir  à charger  à bon  efciant  le  bataillon  des 
naturelz  Carthaginois  , à caufe  qu’ilz  eftoyent 
couverts  des  chariots  armez  qui  couroyent  çà  8c  là 
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an  devant  d’eulx,  à l’occafion  de  quoy  ilz  eftoyenü 
contraints  de  tournoyer  continuellement , s’ilz 
ne  fe  vouloyent  mettre  en  danger  d’eftre  rompus 
tout  à plat,  & faire  en  fe  retournant  des  faillies  & 
des  courfes  par  bouttées  fur  les  ennemis.  Parquoy 
prenant  adonc  fon  pavois  fur  fon  bras, il  cria  à haulte 
voix  à fes  gens  de  pied  qu’ilz  le  fuyvilfent  hardi- 
ment , & qu’ilz  ne  doublaient  de  rien.  Ceux 
qui  fouirent  trouvèrent  fa  voix  plus  que  naturelle  , 
comme  eftant  trop  plus  forte  & plus  puiffante 
qu’elle  n’avoit  accouftumé  d’eftre , foit  ou  que 
l’ardeur  & vehemente  affection  de  combatre  luy 
enforceaft  ainfi  la  voix , ou  que  quelque  dieu  , 
comme  fur  l’heure  il  fut  advis  à plufieurs , luy 
aidait  à crier.  Ses  gens  foudain  luy  refpondirent 
de  mefme  , & le  prièrent  de  les  mener  fans  plus 
différer.  Si  feit  adonc  entendre  à ceulx  de  cheval , 
qu’ilz  fe  tiraient  à cofté  hors  de  devant  les  cha- 
riots , & qu’ilz  allaient  charger  les  Carthaginois 
par  les  Bancs , puis  feit  ferrer  de  près  efcu  contre 
efcu , & pavois  contre  pavois , ceulx  qui  eftoyent 
aux  premiers  rênes  de  fon  bataillon , commandant 
à mefme  inftant  aux  trompettes  de  fonner  : & ainli 
alla  de  grand  roideur  chocquer  les  ennemis , lef- 
quelz  foufteindrent  ce  premier  choc  vaillamment, 
ayans  les  corps  armez  de  bon  corcelets  de  fer , & 
les  telles  de  mourions  de  cuyvre  , & fi  portoyent 
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devant  eulx  de  grands  pavois , avec  lefquelz  ilz 
fouftenoyent  & reboutoyent  facilement  les  coups 
de  javelines  & de  picques. 

XXXVIII.  Mais  quand  ce  vint  à combatre  à 
coups  d’efpée  , où  il  n’eft  pas  moins  befoing  d’a- 
drefTe  & d art , que  de  force  , incontinent  il  fe 
leva  des  montagnes  une  tempefte  de  tonnerres 
effroyables  & d’eftlairs  ardents  parmy  : puis  les 
nues  efpefïès  & obfcures , qui  s’eftoyent  amaftees 
autour  des  cymes  des  coufteaux  8c  collines,  fe 
vindrent  quand  & quand  à defcharger  en  la  plai- 
ne , fur  laquelle  fe  donnoit  la  bataille  , avec  un 
orage  de  pluye  impetueufe,  vents  violents  8c 
grefle  meflée  parmy  : toute  laquelle  tempefte 
donnoit  aux  Grecs  par  derrière , 8c  aux  Barbares 
par  devant,  leur  batant  les  vifages,&  leur  esblouif- 
fantles  yeux,  eftans  continuellement  férus  d’une 
pluye  poulfée  par  le  vent,  & d’efclairs  fi  fouvent 
recouppez,  que  l’un  n’attendoit  pas  l’autre.  Cela 
leur  apportoit  beaucoup  d’empefchemens , mef- 
mement  à ceulx  qui  n’eftoyent  pas  aguerris, 
principalement  le  tonnerre  , 8c  le  bruit  que  fai— 
foit  le  vent  impétueux  & la  grefle , en  donnant 
fur  leurs  harnois  : car  cela  engardoit  qu’ilz  ne 
peufTent  ouir  les  commandemens  de  leurs  capi- 
taines. Davantage  la  fange  faifoit  aufli  grande 
nuiflance  aux  Carthaginois,  pource  qu’ilz  n’ef- 
toyent pas  delivres  en  leurs  harnois,  ains  pefàm- 
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ment  armez , comme  nous  avons  dit  : puis  quand 
les  plis  de  leurs  hocquetons  furent  abbreuvez 
d’eau  , ilz  les  chargèrent  encore  plus , & les  em- 
pefchoyent  de  combatre  à leur  aife  : & au  con- 
traire , cela  fervoit  aux  Grecs  à les  renverfer  plus 
facilement  en  terre , & quand  ilz  eftoyent  une 
fois  tumbez  en  la  fange  avec  leurs  pefantes  ar- 
mes , ilz  ne  fe  pouvoyent  jamais  plus  relever. 
Il  y avoir  davantage  , que  la  riviere  de  Crimefe 
eftant  fort  enflée , tant  par  ce  grand  ravage  de 
pluyes,  que  par  la  multitude  du  monde  qui  la 
traverfoit,  fe  desbordoit  & regorgeoit  en  la  plaine 
d’alentour , laquelle  eftant  au  defloubs  de  plu- 
fîeurs  fonceaux , vallées  8c  cavains , fut  inconti- 
nent toute  noyée  8c  remplie  de  force  ruifleaux 
8c  torrents , qui  couroyent  à travers  la  campagne, 
fans  aucun  li<ft  ne  canal  certain  : entre  lefquelles 
eaux  les  Carthaginois  fe  trouvant  enveloppez , 
malaifement  s’en  pouvoyent  defpeftrer , li  que 
finalement  eftans  preflez  de  la  tourmente  qui 
les  batoit  tousjours  de  plus  en  plus,  8c  davan- 
tage leur  ayans  efté  tuez  d’arrivée  par  les  Grecs  , 
quatre  cents  des  meilleurs  hommes  qu’ilz  euf- 
fent,  qui  faifoyent  le  premier  front  de  leur  ba- 
taille , tout  le  demourant  de  l’armée  fe  tourna 
incontinent  en  fuitte  à val  de  roupie , dont  les 
uns  eftans  fuyviz  de  près , furent  mis  à l’efpée 
emmy  la  plaine  mefme  : les  autres  s’embaraflàns 
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parmy  ceulx  qui  pafloyent  encore  la  riviere,  fu- 
rent emportez  aval,  & noyez  par  l’impetuofité 
de  la  riviere  : mais  le  plus  grand  nombre , cui- 
dant  gaigner  de  vifteflè  les  couftaux  d’alenviron , 
fut  attaindb  par  les  armez  à la  legere , & le  tout 
pafle  au  tranchant  de  l’efpée.  Lon  dit  que  de  dix 
mille  hommes  qui  demourerent  morts  en  cefte 
bataille , les  trois  mille  eftoyent  naturelz  bour- 
geois de  Carthage,  qui  fut  un  grand  dueil  & 
une  grande  perte  pour  celle  cité  : car  il  n’y  en 
avoit  point  en  toute  la  ville  de  plus  nobles , de 
plus  riches  , ne  de  plus  gentilz  compagnons 
& plus  vaillans  hommes  que  ceulx  là , & ne 
treuve  lon  point  par  mémoire,  que  jamais  ès 
guerres  precedentes  il  foit  mort  en  un  jour  de 
bataille , tant  de  naturelz  Carthaginois  , qu’il  en 
mourut  cefte  fois  là , pource  qu’ilz  avoyent  ac- 
couftumé  de  fe  fervir  en  leurs  guerres  de  Lybiens, 
Hefpagnolz  & Nomades,  & par  ce  moyen  rece- 
voyent  les  desfaittes  & pertes  des  batailles  aux 
defpens  & dommages  d’autruy  : auflï  cogneut  on 
bien  l’eftat  & la  qualité  des  morts  à leurs  def- 
pouilles , pource  que  ceulx  qui  les  defpouillerent 
ne  s’amufoyent  point  à recueillir  & ferrer  du 
cuyvre  ne  du  fer,  à caufe  qu’ilz  trouvoyent  aftez 
or  & argent  : car  la  bataille  gaignée , les  Grecs 
paflerentla  riviere,  & prirent  tout  le  camp  des 
Barbares  avec  leurs  fommiers  & tout  leur  bagage. 
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Quant  aux  prifonniers , les  foudards  en  defro- 
berent  & deftournerent  beaucoup  : mais  encore 
de  ceux  qui  vindrent  en  evidence  au  butin  com- 
. mun  , y en  eut  il  cinq  mille  , & y eut  deux  cents 

chariots  de  guerre  pris. 

XXXIX.  Si  fut  adonc  une  très  belle  & très 
magnifique  chofe  à voir  , que  la  tente  du  capi- 
taine general  Timoleon , que  Ion  environna  tout 
à l’entour  de  monceaux  de  defpouilles  de  toutes 
fortes,  entre  lefquelles  fe  trouvèrent  mille  cor- 
felets  de  beaulté  & de  manufacture  nonpareille  , 
& avec  cela  furent  apportez  dix  mille  boucliers. 
Et  eftans  les  vaincueurs  en  petit  nombre  à def- 
pouiller  les  morts  & vaincus  qui  eftoyent  en  grand 
nombre  , ilz  trouvèrent  bien  de  quoy  s’enrichir  : 
mais  auifi  y furent  ilz  trois  jours  : 8c  à la  fin 
au  troifieme  jour  après  la  bataille  , ilz  drelferent 
un  trophée  de  leur  victoire  : & Timoleon  envoya 
à Corinthe  avec  la  nouvelle  de  celte  desfaitte, 
les  plus  beaux  8c  les  meilleurs  harnois  qui  furent 
trouvez  au  pillage  , à fin  de  rendre  fon  païs  & la 
ville  de  fa  nailfance  la  plus  louée  8c  plus  benie 
par  tout  le  monde  qui  fuit  en  toute  la  Grece  , 
attendu  qu’elle  eftoit  feule  entre  toutes  les  citez 
grecques  , où  l’on  veoit  les  principaux  temples 
ornez  & decorez  , non  des  defpouilles  de  peu- 
ples Grecs,  ny  d’offrandes  conquifes  par  meurtre 
& effufion  du  fang  de  ceulx  qui  eftoyent  de  leur 
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mefme  langue  & mefme  nation , qui  à la  vérité 
font  .de  malplaifantes  mémoires,  ains  des  armes 
oftées  aux  Barbares , avec  infcriptions  , qui  tef- 
moignoyent  la  vaillance  & la  juftice  enfemble 
de  ceulx  qui  les  avoyent  viétorieufement  con- 
quifes  : c’eft  à fçavoir  , que  les  Corinthiens  & 
leur  capitaine  Timoleon  ayans  délivré  les  Grecs 
habitans  en  la  Sicile,  de  la  fervitude  des  Cartha- 
ginois , en  avoyent  donné  ces  offrandes  aux  dieux 
pour  leur  rendre  grâces  de  la  viéboire. 

XL.  Cela  fait,  Timoleon  laiflànr  les  eftran- 
gers  qu’il  avoit  à fa  foude  fur  le  pais  de  l’obéif- 
fance  des  Carthaginois  pour  y piller , gafter  & 
ruiner  tout , s’en  retourna  avec  le  demourant 
de  fon  armée  à Syracufe,  là  où  tout  première- 
ment il  bannit  de  la  Sicile  les  mille  foudards 
qui  l’avoyent  abandonné  , avec  bien  exprès  com- 
mandement qu’ilz  euffent  à fortir  de  la  ville 
avant  que  le  foleil  fuft  couché.  Ainfi  pafferent 
ces  mille  defloyaux  mutins  en  Italie , là  où  ilz 
furent  foubz  promefTe  de  paix  1 , tous  malheu- 
reufement  & inefchamment  mis  en  pièces  par  les 
Brutiens  : telle  fut  la  peine  que  les  dieux  leur 
feirent  payer  de  leur  trahifon. 

j 

1 Diodore  de  Sicile  dit  qu’ils  pillèrent  une  ville  du  Bruttium , voi- 
fine  de  la  mer,  k que  les  Btuttiens  s’étant  promptement  affemblés 
en  armes,  les  y attaquèrent,  tes  forcèrent  k les  mailàcrerent  tous. 
Cet  événement  arriva  l’année  d’apres , la  fécondé  ou  la  rroiücme  de 
la  cent  dixième  olympiade,  3 38  ans  avant  J.  C, 
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XLI.  Depuis  Mamercus  tyran  de  Catane,  8c  Ice- 
tes  , fuft  ou  pour  envie  qu’ilz  portaient  à la  gloire 
des  beaux  faiébs  de  Timoleon,  ou  pour  crainte 
qu’ilz  eufient  de  luy,  voyans  que  les  tyrans  ne 
pouvoyent  avoir  fiance  de  paix , ny  d’accord  avec 
luy  , feirent  alliance  avec  les  Carthaginois , 8c 
leur  efcrivirent  qu’ilz  envoyaient  une  autre 
armée  , & un  capitaine  promptement , s’ilz  ne 
vouloyent  eftre  dechafTez  de  toute  la  Sicile  entiè- 
rement. Les  Carthaginois  y envoyèrent  Gifco 
avec  foixante  & dix  voiles,  lequel  à Ton  arri- 
vée retira  à fafoude  quelque  nombre  des  foudards 
Grecs , qui  furent  les  premiers  que  ceulx  de  Car- 
thage eu  fient  onques  euz  à leur  fervice  : car  ilz 
ne  s’en  eftoyent  jamais  fervis  jufques  alors  qu’ilz 
les  eftimerent  hommes  invincibles  , & les  meil- 
leurs combatans  de  tout  le  monde.  Davantage  les 
habitans  du  territoire  de  Mefiîne , ayans  fait  une 
fecrette  confpiration  entre  eulx , occirent  quatre 
cents  hommes  que  Timoleon  leur  avoit  envoyez  : 
8c  ès  terres  de  l’obeifiance  des  Carthaginois  , au- 
près d’un  lieu  qui  s’appelle  Hieres,  y eut  une 
autre  embufche  dreflee  à Euthymus  Leucadien , 
en  laquelle  luy  8c  tous  fes  foudards  furent  tail- 
lez en  pièces.  La  desfaitte  defquelz  rendit  encore 
la  profperité  & bonne  fortune  de  Timoleon  plus 
renommée , pource  qu’ilz  eftoyent  encore  de  ceux 
qui  avoyent  occupé  par  force  le  temple  d’Apollo 
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en  la  ville  de  Delphes  avec  Philodemus  1 le  Pho- 
cien  , & avec  Onomarchus , ayans  participé  à 
leur  facrilege  : & eftans  haïs  de  tout  le  monde , 
& fouis  comme  gens  excommuniez  & maudiéts, 
alloyent  errans  çà  & là  par  le  pais  de  la  Morée  1 
quand  Timoleon  à fon  partement  les  recueillit  à 
faulte  d’autres  : & eftans  arrivez  en  la  Sicile , ilz 
avoyent  tousjours  vaincu  en  toutes  les  batailles 
& rencontres  où  ilz  s’eftoyent  trouvez  avec  luy  : 
mais  à la  fin  après  que  le  principal  de  la  guerre 
fut  parachevé , eftans  envoyez  par  luy  à quelques 
courvées  pour  fecourir  quelques  uns, ilz  y périrent 
tous , & encore  non  point  enfemble , mais  à di- 
verfes  fois,  tellement  qu’il  femble  proprement 
que  la  juftice  divine  en  faveur  de  Timoleon  les 
tria  d’avec  les  autres , quand  elle  leur  voulut  faire 
payer  la  peine  deuc  à leur  mefchanceté , de  peur 
que  les  bons  ne  fouffriftent  aucun  dommage  de 
la  punition  des  mefchans.  Ainfi  eftoit  la  bien- 
vueillance  des  dieux  envers  Timoleon  admirable, 
non  moins  ès  chofes  qui  paftoyent  à fon  defavan- 
tage , qu’en  celles  qui  fuccedoyent  bien  pour  luy. 
Mais  toutefois  la  commune  de  Syracufe  fuppor- 
toit  mal  patiemment  quelques  trai&s  de  moque- 
rie que  leur  en  faifoyent  & difoyent  les  tyrans  : 

1 Diodorc  de  Sicile  le  nomme  Philomelus.  Cet  événement  devint 
pour  Philippe  un  des  plus  puifîans  moyens  d’aflervir  la  Grèce. 

1 Grec  : Pcloponnèfc. 
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car  Mamercus  entre  autres  eftimant  beaucoup  de 
foy  , pource  qu’il  fçavoit  faire  des  vers , & com- 
pofoit  quelques  tragédies  , ayant  eu  en  quelques 
rencontres  avantage  fur  les  eftrangers , que  les 
Syracufains  entretenoyent  à leur  foude , en  fai- 
foit  grande  gloire  : & en  dédiant  les  boucliers 
qu’il  avoir  gaignez  fur  eulx  aux  temples  des  dieux, 
y adjoufta  ces  vers  piquans  en  mefpris  & mo- 
querie des  vaincus  : 

Ces  beaux  pavois  de  pourpre  coulourez. 

D'y  voire  & d’or  richement  labourez. 

Nous  les  avons  gaignez  par  force,  & pris 
Avec  boucliers  de  bien  fort  petit  prix. 

XLII.  Ces  chofes  faittes,  Timoleon  mena  fon 
armée  devant  la  ville  de  Calauria , & ce  pendant 
Icetes  entrant  à main  armée  fur  les  terres  des  Sy- 
racufains , courut  tout  le  plat  pais  , où  il  gaigna 
grande  quantité  de  butin.  Et  après  y avoir  fait 
beaucoup  de  gaft  & de  dommage  s’en  retourna, 
palTant  tout  au  long  de  Calauria  pour  faire  def- 
pit  à Timoleon , fachant  bien  qu’il  avoir  lors  peu 
de  gens  avec  luy.  Timoleon  le  laifla  palier , & 
puis  alla  après  avec  fa  chevalerie  & fes  gens  de 
pied  armez  àlalegere,  dequoy  Icetes  adverty, 
traverfa  la  riviere  qui  fe  nomme  Damirias  , puis 
s’arrefta  fur  l’autre  bord  comme  pour  combatre, 
fe  confiant  en  la  roideur  du  cours  de  la  riviere. 
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6c  en  la  haulteur  de  fes  rives  tant  d’un  cofté  que 
d’autre  : mais  il  fe  meit  adonc  un  débat  8c  une 
contention  merveilleufe  entre  les  chefs  des  ben- 
des  de  Timoleon,  qui  fut  caufe  de  retarder  un 
peu  le  combat  : car  il  n’y  en  eut  pas  un  qui  vou- 
luft  palier  derrière  fon  compagnon , ains  vou- 
Ioyent  tous  eftre  les  premiers  pour  avoir  l’hon- 
neur de  commencer  la  ciiarge  , de  maniéré  qu’il 
n’y  avoit  point  d’ordre  à ce  palfage  , tant  ilz  s’en- 
trepoufloyent  & tafchoyent  à gaigner  chafcun  le 
devant  de  fon  compagnon.  Parquoy  Timoleon 
voulant  tirer  au  fort  ceulx  qui  auroyent  à pafTer 
les  premiers,  prit  de  chacun  d’eulx  un  anneau, 
& les  jetta  tous  enfcmble  dedans  le  reply  de  fon 
manteau  : 8c  les  ayant  meflez  enfemble , en  tira 
par  cas  d’adventure  un  le  premier  où  il  y avoit 
la  figure  d’un  trophée  engravc  : quoy  voyans  ces 
jeunes  capitaines  s’efcrierent  tous  de  joye,  & fans 
plus  attendre  d’autre  fort , fe  meirent  à palfer  la 
riviere  le  plus  viftement  que  chacun  peut , 8c 
auflî  toft  à charger  les  ennemis  : lefquelz  ne  peu- 
rent  fouftenir  leur  effort , ains  fe  meirent  à fouir, 
& furent  tous  entièrement  defpouiilez  de  leurs 
armes  : mais  il  y en  eut  mille  qui  demourerent 
morts  fur  le  champ. 

XLIII.  Et  peu  de  jours  après , Timoleon  me- 
nant fon  armée  devant  la  ville  des  Leontins,y 
prit  Icetes  vif,  avec  fon  filz  Eupolemus,  6c  le 
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general  de  fa  chevalerie , qui  luy  furent  livrez 
entre  fes  mains  par  fes  foudards  mefmes.  Si  fu- 
rent Icetes  & fon  filz  puniz  de  mort  comme 
rraiftres  & tyrans  , & Euthydemus , quoy  qu’il 
fuft  vaillant  homme  & hardy  à la  guerre , ne 
trouva  non  plus  de  mifericorde  , pour  quelque 
injurieufe  parole  que  Ion  le  chargea  d’avoir  ditte 
contre  les  Corinthiens.  Car  Ion  dit  que  quand  ilz 
vindrent  premièrement  de  leur  pais  en  la  Sicile , 
pour  y.  faire  la  guerre  aux  tyrans , en  une  haren- 
gue  qu’il  feit  devant  les  Leontins , il  dit  entre 
autres  chofes  , qu’il  ne  fe  falloir  point  eftonner 
ny  effroyer,  fi 

Dehors  cftoyent  femmes  Corinthiencs  *. 

Voilà  comment  la  plus  part  des  hommes  bien 
fouvent  s’offenfe  plus  pour  de  mauvaifes  paroles 
que  pour  de  mauvais  effets , & portent  plus  pa- 
tiemment un  dommage  qu’ilz  ne  font  une  injure, 
& pardonne  Ion  aux  ennemis  quand  ilz  fe  reven- 
gent de  faiét,  comme  ne  pouvans  faire  de  moins  : 
mais  les  paroles  injurieufes  femblent  procéder 
d’une  haine  & d’une  malignité  trop  exceflîve. 

XLIV.  Au  demourant , retourné  que  fut  Ti- 
moleon  à Syracufe,  les  Syracufains  meirent  en 
juftice  les  femmes  d’Icetes  & de  fon  filz , & leurs 

■ C’cft  le  commencement  de  la  tragédie  de  Mcdée  d’Euripide. 
Amyot. 

filles. 
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filles,  lefquelles,  leur  procès  fait,  furent  par  fen- 
tence  du  peuple  condamnées  à la  mort.  C’eft  de 
tous  les  a êtes  de  Timoleon , celuy  qui  me  fem- 
ble  le  plus  defaggreable  : car  s’il  euft  voulu , il 
euft  bien  peu  empefcher  que  ces  pauvres  femmes 
ne  fuflènt  point  mortes  : mais  il  ne  s’en  foucia 
point , & les  abandonna  au  courroux  de  leurs 
citoyens , qui  voulurent  venger  fur  elles  les  tors 
que  Ion  avoir  faits  à Dion , après  qu’il  eut  chafle 
le  tyran  Dionyfius  : car  ce  fut  Icetes  qui  feit 
noyer  dedans  la  mer  Arete  femme  de  Dion , 
fa  fœur  Ariftomache  , & fon  filz  qui  eftoit  en- 
core petit  enfant , comme  nous  avons  efcrit  ail- 
leurs en  la  vie  de  Dion.  Cela  fait  il  alla  contre 
Mamercus  à Catane , qui  l’attendit  près  la  riviere 
d’Abolus  1 où  il  fut  desfait  en  bataille , & y 
mourut  plus  de  deux  mille  hommes:  dont  la  plus 
part  eftoit  des  Carthaginois , que  Gifco  avoir  en- 
voyez à fon  fecours  : & depuis  il  ottroya  paix 
aux  Carthaginois  à leur  grande  pourfuitre  8c- 
requefte , foubs  condition  qu’ilz  1 tiendroyent  ce 
qui  eft  delà  la  riviere  de  Lycus , & neantmoins 
qu’il  feroit  loifible  aux  habitans  qui  en  voudroyent 
fortir  pour  aller  demourer  au  territoire  des  Sy- 

' C’eft  la  riviere  d’AIabus , qui  fe  jette  dans  la  mer  d Mêgarc. 

* Le  vrai  nom  de  cette  riviere  eft  Halycus;  elle  couloit  entre  les 
Tilles  d’Agrigcnte  & de  Sélinonte,  & baignoit  les  murs  d’Héracléc  , 
furnomméc  Minoa , que  les  habitans  appellent  aujourd’hui  Platani. 

Tome  HJ.  L 
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racufains  , de  le  pouvoir  faire  , & tranfporter 
quand  eulx  leurs  biens , leurs  femmes  & leurs 
enfans  : & oultre  cela , que  de  lors  en  avant  les 
Carthaginois  renonceroyent  à toute  confédéra- 
tion & toute  alliance  des  tyrans.  A raifon  dequoy, 
Mamercus  ayant  mauvaife  efperance  de  fon  faiéV, 
s’en  voulut  aller  en  Italie  pour  tafcher  à émou- 
voir les  Lucaniens  contre  Timoleon  & contre  les 
Syracufains  : mais  ceulx  qui  eftoyent  en  fa  com- 
pagnie , retournèrent  avec  leurs  galeres  de  : my 
chemin  : & fi  toft  qu’ilz  furent  de  retour  en  Si- 
cile , livrèrent  la  ville  de  Catane  entre  les  mains 
de  Timoleon  , tellement  que  Mamercus  fut  con- 
traint de  fe  fauver  & s’enfouir  à Mefline  devers 
Hippon  qui  en  eftoit  tyran  : mais  Timoleon  l’y 
pourfuy vit , & alîiegea  la  ville  par  mer  & par 
terre  : dequoy  Hippon  eut  peur , & s’en  cuida 
fouir  fur  une  navire  : mais  il  fut  pris  à la  fortie  : 
& les  Mefleniens  l’ayans  entre  leurs  mains , fei- 
rent  venir  les  enfans  de  l’efchole  au  theatre , pour 
y voir  un  des  plus  beaux  fpeétacles  qu’ilz  euflent 
fceu  voir  , c’eft  à fçavoir  , la  punition  du  tyran  , 
lequel  fut  fouetté  publiquement,  & puis  exécuté 
à mort. 

XLV.  Quant  à Mamercus  , il  fe  rendit  luy- 
mefme  à Timoleon  pour  eftre  jugé  par  les  Syra- 
cufains , pourveu  que  Timoleon  ne  fuft  point  fon 
accufateur.  Si  fut  mené  à Syracufe , là  où  il  elfaya 
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de  prononcer  devant  le  peuple  une  harengue  qu’il 
avoit  de  longue  main  propenfée  & compofée  : 
mais  voyant  que  le  peuple  crioit  & faifoit  un 
grand  bruit  pour  ne  le  point  ouir  , & qu’il  n’y 
avoit  point  d’apparence  qu’il  fùll  pour  luy  par- 
donner, il  fe  prit  à courir  à travers  le  theatre, 
& alla  donner  de  la  telle  tant  qu’il  peut,  contre 
un  des  degrez  où  Ion  fe  lier  au  theatre  , cuidant 
fe  froilTer  toute  la  telle  pour  mourir  prompte- 
ment : mais  il  n’eut  pas  l’heur  de  pouvoir  ainli 
mourir  : car  il  fut  pris  ellant  encore  vif,  & puny 
de  la  mefme  peine  que  Ion  punifloit  les  brigands 
& les  larrons. 

XLVI.  Voilà  comment  Timoleon  alloit  coup- 
pant&  arrachant  les  tyrannies  de  la  Sicile,  & y 
aboliflant  toutes  guerres  : car  au  lieu  qu’il  avoit 
trouvé  rifle  toute  effarouchée , fauvage , & haie 
par  les  naturelz  habitans  mefme  , pour  les  maulx 
& miferes  extremes  qu’ilz  y enduroyent , il  la 
rendit  fi  doulce  & fi  defirée  des  eltrangers , qu’ilz 
y venoyent  de  loing  pour  habiter , au  lieu  que 
les  naturelz  habitans  s’en  fouyoyent  au  paravant  : 
tefmoings  Agrigente  1 & Gele  , deux  grandes 
citez,  qui  depuis  la  guerre  des  Athéniens  avoyent 

* Agrigente,  à quelques  lieues  d’Héraciée  du  côté  de  l’Orient,  fur 
le  fleuve  qui  porte  fon  nom.  Gela,  à quelques  lieues  aufli  d’Agri- 
gentc , à l'Orient,  fur  la  rivière  de  même  nom.  Ces  trois  villes  font 
fur  la  côte  méridionale  de  la  Sicile. 
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efté  entièrement  defolées  & deftruittes  par  les 
Carthaginois , & furent  alors  repeuplées  , l’une 
par  Megellus  & Pheriftus  , deux  capitaines  qui 
vindrent  de  Elée  & l’autre  par  Gorgos , qui 
vint  de  l’iile  de  Ceo  1 : & raflemblerent  le  plus 
qu’ilz  peurent  des  premiers  citoyens  & anciens 
bourgeois  defdittes  villes  , aufquelz  Timoleon 
donna  non  feulement  feureté  , paix  & tranquil- 
lité pour  s’y  pouvoir  loger  & eftablir  à leur  aife 
& loilir , ains  leur  aida  affe&ueufement  de  tou- 
tes autres  chofes  félon  le  pouvoir  & le  moyen 
qu’il  en  avoit , dont  il  eftoit  aimé  & honoré  de 
tous  , comme  leur  pere  & leur  fondateur.  Celle 
affeélion  eftoit  commune  à tous  autres  peuples 
Siciliens , de  maniéré  qu’il  n’y  avoit  en  toute  la 
Sicile  ny  appointement  de  guerres , ny  eftablif- 
fement  de  loix  , ny  departement  de  terres , ou 
inftitution  de  police  & de  gouvernement , qui 
femblaft  eftre  bien,  li  Timoleon  n’y  avoit  mis  la 
main  , comme  maiftre  principal  de  l’œuvre , qui 
luy  adjouftoit  une  grâce  qui  la  faifoit  aimer  des 
dieux , & plaire  univerfellement  à tous  hommes. 

XLVII.  Car  environ  ce  temps  là,  il  y eut 
bien  d’autres  grands  perfonnages  en  la  Grece  qui 

1 Elée  , autrement  appellée  Vélie , ville  de  la  Lucanie , province 
d’Italie  fur  la  càte  occidentale. 

» Céo , une  des  îles  Cyclades , patrie  de  Simonidc.  Les  ancien» 
l’appeUoient  Cca  ou  Ccos.  Elle  eft  au  midi  de  l’Eubce,  à l’Orient 
de  l'AttiquCj  vis-à-vis  le  promontoire  Sunium. 
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feirent  de  grandes  chofes,  entre  lefquelz  furent 
Timotheus , Agefilaus  , Pelopidas  & Epaminon- 
das  1 , auquel  Timoleon  tafchoit  plus  à fe  con- 
former & à luy  reflembler  qu'à  nul  autre  : mais 
en  tous  les  faiéts  de  ces  autres  grands  capitaines 
là,  y a tousjours  une  fplendeur  mellée  avec  vio- 
lence , peine  & labeur  , tellement  qu’aucuns 
d’iceulx  ont  efté  fuyvis  de  reprehenfion  , & les 
autres  de  repentance  : & au  contraire  es  fai  dis  de 
Timoleon, excepté  feulement  ce  qu’il  fut  contraint 
de  faire  en  la  perfonne  de  fon  frere , il  n’y  a rien 
où  Ion  ne  puilTe  avec  vérité  exclamer,  comme 
dit  Timaeus  , la  fentence  de  ces  vers  icy  de 
Sophocles  : 

Quelle  Venus,  quel  Cupido  humain 

( O dieux  du  ciel  ) ont  icy  mis  la  main? 

Et  tout  ainfi  que  la  poefie  d’Antimachus , & la 
peinture  de  Dionyfius , tous  deux  Colophoniens, 
font  bien  pleines  de  nerfs  & de  vigueur,  mais 

1 Tout  le  inonde  fait  qu’Épaminondas  8c  Pelopidas , les  deux  plus 
grands  hommes  d’état  8c  de  guerre  , 8c  peut-être  les  feuls  que 
Thèbes  ait  produits , étoient  contemporains.  Pélopidas  mourut  en 
TheiTalic  percé  de  blcitures  dans  le  combat  où  il  vainquit  Alexan- 
dre , tyran  de  Phères,  364  ans  avant  Jefus-Chrift.  Épaminondas 
eut  le  même  fort  l’année  d’après  i la  bataille  de  Mantinéc  contre 
les  Lacédémoniens.  Agélîlas , toi  de  Lacédémone , ne  lui  furvécuc 
que  d’un  an.  Timothée,  fils  de  Conon,  8c  lui-même , un  des  meil- 
leurs généraux  d’Athcncs , ne  pouffa  pas  fa  carrière  beaucoup  plut 
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on  voit  incontinent , que  ce  font  chofes  tra- 
vaillées & faittes  avec  peine  & labeur  : & à l’op- 
pofite  ès  tableaux  de  Nicomachus  , &c  ès  vers 
d’Homere,  oultre  les  autres  grâces  & perfec- 
•tions  qui  y font , encore  y a il  celle  là , que  Ion 
apperceoit  à la  première  rencontre  qu’ilz  ont 
efté  aifeetnent  faits , & fans  grande  peine.  Audi 
qui  vouldra  comparer  les  guerres  & les  ba- 
tailles laborieufes  & fanglantes  d’Epaminondas 
& d’Agefilaus , avec  celles  de  Timoleon  , ef- 
quelles  oultre  la  juftice  & l’équité  , y a une 
grand  aifance  & facilité,  il  trouvera  en  pefant 
les  chofes  à la  balance  du  droit  & de  la  raifon, 
que  ce  n’ont  point  efté  ades  de  fortune  fimple- 
ment , ains  de  vertu  heureufe  & bien  fortunée  : 
combien  que  luymefme  attribuait  le  total  à la 
faveur  de  fortune  : car  & en  fes  millîves  familières 
qu’il  efcrivoit  à fés  amis  à Corinthe , & en  quel- 
ques harengues  qu’il  feit  devant  le  peuple  de 
Syracufe , il  dit  par  plufieurs  fois  qu’il  rendoit 
grâces  à dieu  de  ce  qu’ayant  voulu  fauver  & déli- 
vrer de  fervitude  la  Sicile , il  luy  avoit  pieu  fe 
fervir  de  luy,  & en  donner  le  tiltre  à fon  nom. 
Et  ayant  fait  baftir  dedans  fa  maifon  un  temple , 
il  le  dédia  à la  fortune , & luy  facrifia  : & qui 
plus  eft , confacra  & dédia  toute  fa  maifon  à la 
facrée  fortune  : car  il  habitoit  en  une  maifon 
que  les  Syracufains  luy  referverent  & donnèrent 
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en  recompenfe  des  bons  & grands  ferviçes  qu’il 
leur  avoir  faits  en  leurs  guerres,,  avec, Une  très 
bello  & très  plaifante  pofleftion  aux  champs , là 
où  il  fe  tenoic  quand  il  eftoit  de  loifir  la  plus 
part  du  temps  : car  il 'ne  retourna  onques  puis 
à Corinthe,  ains  en  £eit  venir  fa  femnte  & fes 
enfans , & ne  s’entremeflà  ppinr  des  troubles  qui 
depuis  fourdirent  entre  .les  Crées,  ny  rie  sexpofa 
point  à l’envie  de  fes  citoyens , à laquelle  la  plus 
part  des  gouverneurs  & capitaines  vont  donner 
de  la  tefte  ordinairehient  par  une  trop  grande 
Sc  infatiable  convoitife  d’honneurs  & d’authorité  : 
ains  fe  teint  le  refte  de. fes  jours  en  la  Sicile, 
jouiftant  des  biens  que-}uymèfme  avoir  produits, 
defquelz  le  principal  & le  plus  grand  eftoit,  de 
voir  tant  de  villes , & tant  dé  milliers  d’hommes 
heureux  par  fon  . moyen.  : 

XLVIII.  Mais  pource  qu’il  eft , par  maniéré 
de  dire , neceflaire  que  non  feulement  toutes 
alouettes  ayent  la  houppe  fur  la  tefte , comme 
dit  Simonides  , ains  auflï  qu’en  toutes  villes 
régies  par  police  populaire , il  y ait  des  calum- 
niateurs , il  s’en  trouva  deux  à Syracufe  de  ceulx 
qui  avoyent  accouftumé  de  harenguer  devant  le 
peuple , qui  s’attachèrent  à Timoleon,  dont  l’un 
s’appelloit  Laphyftius  , & l’autre  Demauietus  , 
defquelz  comme  Laphyftius  luy  donnait  afligna-v 
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rion  à certain  jour,  pour  venir  refpondre  devant 
le  peuple  à quelques  cas , dont  il  pretendoit  le 
convaincre  , les  citoyens  fe  mutinèrent , & ne 
voulurent  point  que  ceft  adjournement  euft  lieu  : 
mais -luy  les  appaifa  en  leur  remonftrant  qu’il 
avoir  pris  tant  de  peines  -Sc  de  travaux,  & s’ef- 
toit  expofé  à tant  de  dangers , à fin  que  quicon- 
que vouldroit  des  Syracufains  peuft  librement 
ufer  de  la  franchife  Sc  liberté  des  loix.  Et  une 
autre  fois  Demænetus  en  pleine  aftemblée  du 
peuple  ayant  repris  & blafmé  plufieurs  chofes 
par  luy  faittes  pendant  qu’il  eftoit  capitaine , 
Timoleon  ne  refpondit  rien  à cela  , ains  feule- 
ment dit  au  peuple  , qu’il  rendoit  grâces  aux 
dieux,  de  ce  qu’ilz  luy  avoyent  concédé  ce  qu’il 
leur  avoit  fouventefois  requis  & demandé  en  fes 
prières  : c’eft , qu’il  peuft  une  fois  voir  les  Syra- 
cufains en  pleine  franchife  & liberté  de  pouvoir 
dire  tout  ce  que  bon  leur  fembleroit. 

XLIX.  Timoleon  donques  à l’opinion  de  roue 
le  monde , ayant  fait  de  plus  belles  & de  plus 
grandes  chofes  que  nul  autre  capitaine  Grec  de 
fon  temps  , & ayant  feul  emporté  le  prix  de  ces 
glorieufes  entreprifes , aufquelles  les  Rhetori- 
ciens  avoyent  accouflumé  d’inciter  un  chacun 
des  Grecs  par  leurs  belles  harengues  , qu’ilz  pro- 
nonceoyent  ès  aftemblées  des  feftes  Sc  jeux  pu- 
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bliques  de  la  Grece , hors  de  laquelle  il  fut  tranf- 
porté  pur  & net  par  la  fortune  avant  les  troubles 
des  guerres  civiles  entre  les  Grecs , qui  y furvin- 
drent  tantoft  après  : 8c  ayant  fait  preuve  de  fa 
fuffifance  au  meftier  de  la  guerre , & de  fa  vail- 
lance auffi  contre  les  Barbares , & contre  les  ty- 
rans s & envers  fes  amis,  8c  generalement  envers 
tous  les  Grecs , s’eftant  monftré  homme  droittu- 
tier  & clement  : 8c,  qui  plus  eft,  ayant  gaigné  la 
plufpart  de  fes  victoires  & de  fes  trophées , fans 
que  les  fiens  en  jettaflènt  larme  d’œil , ny  en  por- 
taient robbe  de  dueil  : & ayant  rendu  la  Sicile 
en  l’efpace  de  huit  ans , encore  non  tous  entiers , 
vuide  & libre  des  miferes  & calamitez  qui  y 
regnoyent  de  fi  long  temps , eftant  ja  bien  avant 
fur  fonaage,  la  veuc  luy  commencea  première- 
ment à baifler , & un  peu  après  il  la  perdit  du 
tout , non  qu’il  euft  fait  aucune  chofe  pour  la- 
quelle il  euft  donné  occafion  à cefte  maladie  de 
luy  advenir,  ny  que  la  fortune  l’euft  ainfi  cafuel- 
lement  oultragé , ains  fut , à mon  advis , un  acci- 
dent de  maladie  héréditaire  à fa  race  , qui  avec 
le  temps  le  vint  aflaillir  : car  on  dit  que  plufieurs 
de  fes  parents  avoyent  femblablement  perdu  la 
veuc  , qui  peu  à peu  avec  l’aage  leur  alla  ainfi 
defaillant.  Toutefois  l’hiftorien  Athanis  efcrir, 
que  durant  encore  la  guerre  qu’il  avoit  contre 
Mamercus  & Hippon,  ainfi  qu’il  eftoit  en  fon 
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camp  à Mylles  ',  il  luy  vint  une  raye  fur  les  yeux 
qui  luy  esblouit  la  veuë,  de  forte  que  chacun 
apperceut  que  bien  toft  il  la  perdroit  du  tout , 
mais  que  pour  cela  il  n’en  leva  point  fon  fiege , 
ains  continua  fon  entreprife  jufques  à ce  que  fi- 
nalement il  prit  les  deux  tyrans , & que  aulli 
toft  qu’il  fut  de  retour  à Syracufe , il  fe  depofa 
luy  mefme  de  la  charge  de  capitaine  general , 
priant  les  citoyens  de  fe  contenter  de  ce  qu’il 
avoir  fait  jufques  alors,  attendu  mefmementque 
les  affaires  eftoyent  conduits  à fin  telle  qu’ilz 
euftent  peu  defirer. 

L.  Or  que  luy  ait  fupporté  fi  patiemment 
cefte  fiene  affliction  d’avoir  entièrement  perdu 
la  veuë , à l’adventure  n’eft-ce  pas  chofe  dont 
Ion  fe  doyve  grandement  efmerveiller  : mais 
bien  fait  à louer  grandement  & à prifet  la  de- 
monftration  d’honneur  & de  recognoiflance  des 
bienfaits  que  luy  feirent  les  Syracufains  après 
qu’il  fut  ainfi  devenu  aveugle,  en  l’allant  eulx 
mefmes  fouvent  vifiter , & y menans  les  eftran- 
gers  paffans  jufques  en  fa  maifon  de  la  ville,  & 
jufques  à la  poffeffion  qu’il  avoit  aux  champs  , 
pour  leur  faire  voir  leur  bienfaiteur , s’esjouif- 
fans  & tenans  à grand  heur  ce  qu’il  avoit  choify 
d’achever  le  demourant  de  fes  jours  avec  eulx  , 

1 My les , ville  fituée  fur  li  côte  feptentrionale  de  la  Sicile , du 
côté  de  l’Orient , près  du  promontoire  de  Pclorc. 
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Sc  pour  ce  faire  avoir  mefprifé  le  glorieux  retour 
qui  luy  eftoic  préparé  en  la  Grece  pour  les  gran- 
des & heureufes  victoires  qu’il  avoit  gaignées 
en  la  Sicile,  yais  entre  plufieur?  autres  chofes 
que  les  Syracufains  feirent  & ordonnèrent  à fon 
honneur , celle  là  me  femble  l’une  des  princi- 
pales , qu’ilz  decretterent  par  ediéfc  perpétuel , 
que  toutesfois  & quantes  qu’ilz  auroyent  guerre 
contre  peuples  qui  ne  feroyent  de  leur  mefme 
nation,  ilz  fe  ferviroyent  d’un  capitaine  Corin- 
thien. 

LI.  C’eftoit  aufli  une  chofe  belle  à voir  qu’il* 
faifoyent  pour  l’honorer  en  leurs  affemblées  de 
confeil.  Car  s’il  eftoit  queftion  de  quelque  af- 
faire de  peu  de  confequence , ilz  le  jugeoyent 
& defpefchoyent  eulx  mefmçs  tous  feuls  : mais 
fi  c’eftoit  quelque  matière  qui  requift  plus  grande 
deliberation  , ilz  le  faifoyent  appeller , & luy 
s’en  alloit  dedans  fa  littiere  à travers  la  place  , 
jufques  au  théâtre  où  fe  tenoit  l’aflemblée  du 
peuple,  & y entroit  tout  ainfi  qu’il  eftoit  aflis 
dedans  fa  littiere  , & là  le  peuple  tout  d’une  voix 
le  faluoit , & luy  leur  rendoit  aufli  leur  falut  : & 
après  avoir  donné  quelque  efpace  de  temps  à 
ouir  les  louanges  & benedi&ions  que  toute  l’af- 
femblée  luy  donnoit,  on  luy  propofoit  l’affaire 
dont  il  eftoit  queftion,  & luy  en  difoit  fon  advis, 
lequel  eftant  paffé  par  les  voix  & fuffrages  du 
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peuple  , fes  ferviteurs  le  remenoyent  de  rechef 
en  fa  littiere,  à travers  le  theàtre , & les  citoyens 
le  reconvoyoyent  quelque  temps  avec  acclama- 
tions de  joye  & batemens  de  m^jns,  puis  fe  re- 
mettoyent  comme  devant  à defpefcher  le  refte 
des  affaires  publiques  par  eulx  mefmes. 

< LU.  Et  eftant  fa  vieillefle  maintenue  en  tel 
honneur  avec  l’amour  & bienvueillance  d’un 
chacun  , comme  d’un  pere  commun  , à la  fin 
il  luy  furvint  quelque  léger  accident  de  maladie, 
dont  il  mourut 1 . Si  furent  donnez  aux  Syracu- 
fains  quelques  jours  pour  faire  les  appreftz  de  fes 
funérailles  , & aux  voifins  d’à  l’entour  pour  y 
pouvoir  venir  : au  moyen  de  quoy  le  convoy  de 
fon  enterrement  en  fut  de  tant  plus  magnifique 
en  toutes  chofes  , & mefmement  en  ce  que  par 
ordonnance  du  peuple  furent  choifis  les  plus 
honeftes  jeunes  gentilz  hommes  de  la  ville  , 
qui  portoyent  fur  leurs  efpaules  le  lift  bien  paré 
& richement  accouftré  , dedans  lequel  eftoit  le 
corps,  & le  paflerent  à travers  la  place  où  avoir  efté 
de  palais  & le  chafteau  du  tyran  Dionyfius , qui 
eftoit  demoly  , & l’accompagnerent  plufieurs 
milliers  de  perfonnes  toutes  couronnées  de  cha- 

1 La  quatrième  année  de  la  cent  dixième  olympiade,  5 57  ans  avant 
J.  C.  après  avoir  gouverné  pendant  huit  ans  la  Sicile , où  il  étoic 
entré  la  quatrième  innée  de  la  cent  huitième  olympiade , 545  ans 
avant  J.  C, 
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peaux  de  fleurs  , & veftues  de  leurs  belles  rob- 
bes,  de  maniéré  qu’il  fembloit  que  ce  fùft  la 
proceflxon  de  quelque  fefte  folennelle  , & ef- 
toyent  tous  leurs  propos  louanges  & benifle- 
mens  du  trefpafle , avec  chaudes  larmes  aux 
yeux,  lefquelles  tefmoignoyent  que  ce  n’eftoit 
point  par  une  maniéré  d’acquit  qu’ilz  luy  faifoyent 
ceft  honneur,  ny  pour  ce  qu’il  euft  efté  ainfi  or- 
donné, ains  par  le  jufte  regret  qu’ilz  avoyent  de 
fa  mort  , & pour  une  liberale  affeétion  de  vraye 
amour  & bienvueillance  qu’ilz  luy  porto  y ent. 

LUI.  Finablement  le  lidb  eftant  pofé  fur  le 
bûcher  où  il  devoir  eftre  bruflé  , Demetrius  l’un 
des  heraults  , qui  avoit  la  plus  forte  voix  Sc  la 
plus  haultaine  , prononcea  le  decret  , lequel 
avoit  efté  ordonné  par  le  peuple  , dont  la  fubf- 
tance  eftoit  telle  : « Le  peuple  de  Syracufe  a 
»>  ordonné,  que  ce  prefent  corps  de  Timoleon 
» Corinthien  filz  de  Timodemus , feroit  inhume 
» aux  defpens  de  la  chofe  publique  , jufques  à la 
» fomme  de  deux  mille  efeus  1 , & a honoré  fa 
» mémoire  de  jeux  de  prix  de  mufique,  de  cour- 
» fes  de  chevaulx , & d’exercices  de  corps , lef- 
» quelz  fe  célébreront  annuellement  au  jour  de 
» fon  trefpas  , à tousjours  & à jamais  : 8c  ce , 
» pour  avoir  chafle  les  tyrans  de  la  Sicile , des- 

* Dans  le  grec,  deux  cents  mines,  qui  fon:  15,561  livres  de 
notre  monnoic. 
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» fait  les  Barbares  j repeuplé  plufieurs  grandes 
» citez , qui  eftoyent  demourées  defertes  & de- 
» folées  par  les  guerres  , & finalement  pour 
»»  avoir  reftitué  aux  Siciliens  la  franchife&  liberté 
» de  vivre  à leurs  loix».  Depuis  fa  fepulture  fut 
édifiée  fur  la  place , à l’entour  de  laquelle  on 
édifia  quelque  temps  après  des  clqiftres  & por- 
tiques à exerciter  la  jeuneflè  aux  exercices  de  la 
perfonne  , & en  fut  le  parc  & pourpris  appellé 
Timoleontium  : & tant  qu’ilz  obferverent  les  loix 
& la  police  qu’il  leur  avoit  eftablies , ilz  vefcurent 
longuement  en  grande  & continuelle  profperité. 


LA  COMPARAISON 
de  Paulus  Æmylius  avec  Timoleon. 

A y a n s doncques  ces  deux  perfonnages  efté 
telz  , félon  que  Ion  trouve  par  les  hiftoires , il  eft 
tout  évident  qu’en  les  conférant  l’un  avec  l’autre. 
Ion  n’y  trouvera  pas  beaucoup  de  différences  ny 
de  diffimilitudes  entre  eulx  : car  premièrement 
les  guerres  qu’ilz  ont  conduittes  , ont  efté  contre 
grands  & renommez  adverfaires  , l’un  contre  les 
Macédoniens,  & l’autre  contre  les  Carthaginois  : 
& leurs  victoires  fort  notables  : car  l’un  conquit 
le  royaume  de  Macedoine  , qu’il  ofta  au  feptie- 
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me  * roy  , qui  le  tenoit  par  fuccelfion  de  pere 
en  filz  depuis  le  grand  Antigonus  : & l’autre 
chalTa  tous  les  tyrans  de  la  Sicile  , & remeit  en 
liberté  toutes  les  villes  & toute  Pille  entièrement. 
Si  d’adventure  quelqu’un  ne  vouloit  dire  qu’il  y 
euft  entre  eulx  celle  différence  , que  Æmylius 
combatit  à l’encontre  de  Perfeus  lors  qu’il  avoir 
toutes  fes  forces  entières , & qu’il  avoir  paravant 
batu  les  Romains  en  plufieurs  rencontres  : là  où 
Timoleon  s’attacha  à Dionyfius , lors  qu’il  elloit. 
de  tout  poinét  defefperé , rompu  & ruiné.  Et  à 
l’oppofite  aulfi  pourroit  on  dire  à l’avantage  de 
Timoleon , qu’il  desfeit  plufieurs  tyrans , & une 
très  grolTe  puilTance  des  Carthaginois , avec  une 
bien  petite  trouppe  de  gens , & encore  telz  quelz  * 
non  pas  comme  Æmylius  avec  une  grolTe  armée 
de  combatans  bien  aguerriz  , adroiéls  aux  ar- 
mes , & exercitez  en  la  difcipline  militaire,  ains 
avec  gens  ramalTez  de  toutes  pièces , combatans 
pour  la  foude  , dilToluz , & ayans  accouftumé  de 

1 Bien  entendu  depuis  Alexandre , qui  mourut  j 14  ans  avant  J . C. 
Voici  l’ordre  de  leur  fucceflîon,  fuivant  Plutarque  : 

Antigonus  1 , furnommé  le  Grand. 

Demctrius  I , furnommé  Poliorcète. 

Antigonus  II  t furnommé  Gonatas. 

Demctrius  II. 

Antigonus  III , furnommé  Dofon. 

Philippe. 

Perlée. 

Mais  Plutarque  n’a  point  d’égard  ici  à toutes  les  révolutions  inter* 
médianes. 
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ne  faire  à la  guerre  finon  ce  qui  leur  plaifoic  i 
car  là  où  les  exploits  & beaux  fai&s  (ont  pareilz , 
& les  moyens  inegaulx , il  fault  confefler  que 
la  louange  en  eft  deuë  au  capitaine. 

II.  L’un  8c  l’autre  garda  fes  mains  pures  & 
nettes  es  charges  qu’ilz  manièrent  : mais  il  fe râ- 
ble qu’Æmylius  y vint  ainfi  préparé  & formé  par 
les  loix  & par  la  bonne  police  8c  difcipline  de 
fon  pais  : 8c  que  Timoleon  fe  rendit  & forma 
de  foymefme  tel  : ce  qui  fe  peult  prouver , par 
ce  que  tous  les  Romains  en  ce  temps  là  eftoyent 
ainfi  bien  conditionnez  & incorrompables,  gar- 
dans  tous  les  ordonnances  de  leur  pais,  & crai-‘ 
gnans  leurs  loix  8c  leurs  citoyens  : là  où , au 
contraire  , des  capitaines  Grecs  qui  vindrent  lors 
ou  furent  envoyez  en  la  Sicile , il  n’y  en  eut  pas 
un  qui  ne  devinft  incontinent  corrompu  , auiü 
toft  qu’il  y euft  mis  le  pied , excepté  Dion  feule- 
ment , & encore  foufpeçonnoit  on  qu’il  afpiroit 
8c  pretendoit  à ne  fçay  quelle  feigneurie  & prin- 
cipauté , & qu’il  projettoit  en  fon  entendement 
d’eftablir  à Syracufe  ne  fçay  quel  royaume  fem- 
blable  à celuy  de  Lacedæmone.  Et  efcrit  l’hif- 
torien  Timæus,  que  les  Syracufains  renvoyèrent 
Gylippus  1 honteufement  & ignominieufement 

* Général  que  les  Lacédémoniens  envoyèrent  au  fecours  des  Sy- 
raeufains . dans  cette  fameufe  le  funefte  expédition  que  les  Athé- 
niens entreprirent  contre  la  Sicile  pendant  la  guerre  du  I’éloponnèfc. 
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en  fa  maifon  pour  fon  infatiable  avariée  , 8c  pour 
les  grands  larcins  qu’il  avoir  commis  en  fa  charge. 
Plufieurs  autres  femblablement'  ont  efctit  les: 
grandes  defloyautez  & mefchancetez  , que  com- 
meirent  Pharax  Spartiate  , & Callippus  Athé- 
nien , pretendans  tous  deux  8c  tafehans  à fe  faire 
feigneurs  de  Syracufe  , & toutesfois  quelz  per- 
fonnages  eftoyent  ilz , 8c  quelz  moyens  avoyent 
ilz  pour  lefquelz  ilz  euiïent  deu  mettre  èn- leurs- 
fantafîes  de  telles  efperances  & telles  entreprifes  ?- 
atendu  que  l’un  fuyvit  8c  fervit  Dioqyfius  apres 
qu’il  eut  efté  chafle  8c  dejetté  de  Syracufe , &■ 
l’autre  eftok  capitaine  d’une  compagnie  dë  gens 
de  pied  feulement,  de  ceulx  qui  vindrenr  quand. 
& Dion.  Et  au  contraire  , Timoleon  fut  envoyé, 
pour  eftre  capitaine  general  dès  SyraCufains  , à 
leur  inftance  grande,  & 'urgente  poürfuitte  : & 
n’ayant  point  befoing  de  prochader  8c  chercher, 
ains  feulement  de  retenir  la  puilfance  que  vou- 
lùntairement  on  luy  mettoit  entre  les  mains , il 
quitta  de  fon  bon  gré  franchement  .fon  eftat , fa 
charge  & fon  authorité  , auffi  toft  qu’il  eut  ides- 
fait  8c  ruiné  ceulx  qui  vouloyent  injuftement 

dominer.  . .\i 

. - 

Il  arriva  à Syracufe  la.  troifiemc  année  de  la  quatre-vingt-onzième 
olympiade,  415  ans  avant  J.  C.  Après  quelques  mauvais  fuccès , il 
défit  enfin  complcttcment  les  Athéniens,  les  chalTa  de  la  Sicile., 
Ce  que  Plutarque  lui  reproche  ici  eft  bien  conforme  au  vol  dont 
il  l’accufe  dans  la  vie  de  Lyfanire  8c  daas  celle  de  Njcias. 

Tome  III.  M 
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III.  Bien  eft-ce  chofe  qui  fait  grandement  1 
louer  & magnifier  en  Paulus  Æmylius , que  pour 
avoir  conquis  un  fi  grand  & fi  opulent  royaume  , 
jamais  il  n’en  augmenta  fon  bien  de  la  valeur 
d’une  feule  drachme  d’argent,  ny  n’en  veit  ne 
mania  denier  quelconque , combien  qu’il  en  don- 
nai!: & departift  largement  aux  autres  : non  que 
je  vueille  par  cela  dire , que  Timoleon  mérité 
d’eftre  repris  de  ce  qu’il  accepta  une  belle  mai- 
fon , que  les  Syracitfains  luy  donnèrent  en  leur 
ville  , & une  belle  pofleflion  aux  champs  : car 
en  telles  chofes  il  n’eft  point  deshonefte  de  rece- 
voir , mais  encore  eft  il  plus  honefte  de  ne  point 
prendre  : & eft  une  excellence  de  vertu , qui 
monftre  qu’elle  ne  veult  rien  recevoir , prendre 
ny  accepter  , encore  là  où  juftement  elle  le  peulc 
faire.  Et  s’il  eft  ainfi  que  comme  le  corps  eft  plus 
fort  & mieulx  compofé,  qui  fupporte  mieulx 
les  mutations  de  l’ardeur  du  chault  & de  la  ri- 
gueur du froit  : aufli  lame  eft  bien  plus  ferme 
& plus  forte , qui  ne  s’efleve  ny  ne  s’enorgueillit 
point  pour  aucune  profperité  , ny  aufli  ne  s’ab- 
baifle  point  pour  quelconque  adverfité  : il  fem- 
ble  que  Æmylius  en  cela  aefté  plus  parfait,  qu’il 
ne  fe  monftra  pas  de  cueur  moins  grand  ne  moins 
grave  & confiant  en  la  patience  qu’il  eut  de  fup- 
porter  vertueufement  le  dur  inconvénient  qui  luy 
advint , quand  il  perdit  coup  à coup  fes  deux 
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enfans,  qu’il  avoic  fait  en  fes  plus  heureufes 
profperirez  : là  où  Timoleon  au  contraire  ayant 
fait  un  a&e  genereux  encontre  fon  propre  frere, 
ne  peut  pas  avec  la  force  de  la  raifon  vaincre 
la  paffion  qu’il  en  fentit  : ains  abbatu  de  regret 
& de  repentance  qu’il  en  eut , demoura  depuis 
l’efpace  de  vingt  ans  durant , fans  ozer  foy  trou- 
ver feulement  fur  la  place , ny  s’entremettre  au- 
cunement des  affaires  de  la  chofe  publique.  Or 
fault  il  bien  foigneufement  fe  garder  & avoir 
honte  des  chofes  laides , deshoneftes  & mal  fau- 
tes : mais  auflî  avoir  crainte  de  toute  forte  de 
reproche  , & de  toute  mauvaife  opinion  du  mon- 
de , eft  bien  figne  d’une  nature  fimple , doulce 
& débonnaire , mais  qui  a faulte  de  magnanimité. 
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L’ancien  Caton  refpondit  un  jour  à quelques 
uns , qui  haultlouoyent  un  perfonnage  hazardeux 
oultre  mefure , & hardy  fans  difcretion  ès  perilz 
de  la  guerre,  qu’il  y avoir  grande  différence  entre 
eftimer  beaucoup  la  vertu , & peu  fa  vie  : qui  fut 
fagement  dit  à luy.  Et  à ce  propos  on  racompte , 
que  le  roy  Antigonus  avoir  à fon  fervice  un  fou- 
dard  , entre  autres , fort  avantureux  , mais  au 
demourant , mal  fain  de  fa  perfonne , & gafté 
dedans  le  corps.  Le  roy  luy  demanda  un  jour , 
d’où  procedoit  qu’il  eftoit  ainfi  pafle , & avoit  fi 
mauvaife  couleur.  Le  foudard  luy  confefla , que 
c’eftoit  pour  une  maladie  fecrette , qu’il  ne  luy 
ozoit  bonnement  déclarer.  Quoy  entendu,  le  roy 
commanda  exprefTement  à fes  médecins  & chi- 
rurgiens qu’ilz  advifafTent  que  c’eftoit , & s’il  y 
avoit  aucun  moyen  de  le  guarir , qu’ilz  y em- 
ployafTent  toute  la  diligence  qu’il  leur  ferait  pof- 
fible  à le  bien  penfer  : comme  ilz  feirent  : telle- 
ment que  le  foudard  recouvra  fa  fanté  : mais 
guary  qu’il  fut  , il  ne  fe  monftra  plus  fi  gentil 
compagnon , ne  fi  avantureux  aux  dangers  de  la 
guerre , comme  il  faifoit  au  paravanr  : de  maniéré 
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que  Antigonus  mefme,  s’en  eftant  apperceu , l’en 
reprit  un  jour,  en  luy  difant,  qu’il  s’efmerveil- 
loit  fort  de  voir  un  fi  grand  changement  en  luy  : 
dont  le  foudard  ne  luy  cela  point  l’occalîon , ains 
luy  dit  : « Vous  m’avez,  lire , vous  mefme  rendu 
» moins  Hardy  que  je  n’eftois,  en  me  faifant 
» penfer  & guarir  des  maulx  pour  lefquelz  je  ne 
» tenoye  compte  de  ma  vie  »». 

II.  A quoy  fe  rapporte  aufli  le  dire  d’un  Sybari- 
tain 1 touchant  la  maniéré  de  vivre  des  Lacedæmo- 
niens  : « Que  ce  n’eftoit  pas  de  merveille , s’ilz 
» avoyent  fi  grande  envie  de  mourir  à la  guerre, 
» pour  fe  rachepter  de  tant  de  travaux , & fe  deli- 
» vrer  d’une  fi  afpre  & fi  auftere  façon  de  vie, 
» qu’eltoitla  leur».  Mais  il  nefefaultpasesbahir, 
fi  les  Sybaritains,  hommes  efFeminez&  fondus  en 
delices  & voluptez,  eftimoyent  que  ceulx  qui  ne 
craignoyent  point  la  mort,  pour  le  defir  qu’ilz 
avoyent  de  bien  faire , & l’affedtion  qu’ilz  por- 
toyent  à leur  devoir  , eufient  en  haine  la  vie  : ce 
qui  eftoit  faux  des  Lacedæmoniens  : car  ilz  refe- 
royent  le  vivre  & le  mourir  vouluntiers  à l’exer- 

. 1 Sybaris,  ville  fi  fameufc  par  la  mollcfle  de  fes  habicans.  l'.llc 
étoir  fituée  fur  la  côte  orientale  du  pied  de  l’Italie,  entre  les  fleuves 
Sybaris  Sc  Crathis.  Elle  fut  détruite  par  ceux  de  Crotone  vers  la  troi- 
fieme  année  de  la  cinquante-fepticine  olympiade,  fous  la  conduite 
du  fameux  athlète  Milon,  Rebâtie  dans  la  fuite  par  les  Athéniens  la 
troifieme  année  de  la  quatre-vingt-troifieme  olympiade,  à une  très- 
petite  diftance  de  fon  premier  fite  ; 6e  fut  appellée  Thurimn, 
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clce  de  vertu , ainfi  comme  le  tefmoigne  ce  blafon 
funeral , 

Ces  morts  icy  n’eurent  onc  ceftc  foy. 

Que  le  mourir  ny  le  vivre  de  foy 

Fuit  beau  ny  bon , mais  bien  le  lavoir  faire 

Et  l’un  & l’autre  à droit  en  bon  affaire. 

III.  Audi  à la  vérité , fouir  la  mort  n’eft  point 
de  foy  reprehenfible,  moyennant  que  ce  foit  fans 
lafeheté  de  cueur  : ny  l’attendre  louable-,  fi  c’eft 
avec  un  nonchaloir  & mefpris  de  la  vie.  Voilà 
pourquoy  Homere  deferit  tousjours  les  plus  vail- 
lans  & les  plus  hardis  hommes  les  mieulx  armez, 
quand  il  eft  temps  de  combattre.  Et  ceux  qui  ont 
fait  3c  eftably  les  loix  des  Grecs , puniftent  celuy 
qui  jette  & abandonne  fon  bouclier , non  pas  fon 
efpée  ny  fa  lance  : pource  que  Ion  doibt  première- 
ment penfer  de  foy  defendre  que  d’offenfer  fon 
ennemy , mefmement  ceulx  qui  ont  en  main  le 
gouvernement  de  tout  un  eftat , ou  de  tout  une 
armée.  Car  fi  la  comparaifon,  que  faifoit  le  capi- 
taine Athénien  Iphicrates , eft  vraye  , quand  il 
difoit , qu’en  un  exercite  les  avantcoureurs  armez 
à la  legere  relïemblent  aux  mains , la  gendarmerie  * 
aux  piedz , le  battaillon  des  gens  de  pied  à l’efto- 
mach  & à la  poitrine  , & le  capitaine  à la  tefte  du 
corps  humain  : il  femble  que  le  capitaine  qui  fe 
hazarde  trop , 8c  fe  jette  en  danger  fans  propos, 

' Grec , 1a  cavalerie. 
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n’eft  pas  nonchalant  de  fa  vie  feulement , mais 
auffi  de  tous  ceulx  dont  le  falut  pend  de  luy  : & 
femblablement  au  contraire , qu’en  ayant  foing 
de  la  feureté  de  fa  perfonne  , il  a foing  aullî  de 
tous  ceux  qui  font  foubz  luy. 

IV.  Parquoy  Callicratidas  capitaine  Lacedæ- 
monien , encore  qu’au  de  mourant  il  fuft  un  grand 
perfonnage , ne  refpondit  pas  fagemenr  au  devin 
qui  luy  denoncea  & prédit  qu’il  fe  donnait  de 
garde, pource  que  les  lignes  &r  prefages  des  facri- 
fices  le  menaÇoyent  de  mort  : « Sparte , dit  il  , 
» ne  dépend  pas  d’un  homme  feul  ».  Car  il  eft 
vray , que  pour  combattre  de  la  main  par  mer  ou 
par  terre  , Callicratidas  n’eftoit  rien  plus  qu’un 
feul  homme  voirement:  mais  comme  capitaine, 
il  avoit  toute  la  force  & puilfance  entière  de  fon 
armée  unie  & aflemblée  en  foy  : ainlî  n’eftoit  il  pas 
un  homme  feul,  puis  que  tant  d’autres  perilïoyent 
quand  & luy.  Mais  au  contraire,  le  vieil  Antigo- 
nus , eftant  fur  le  poinét  de  donner  une  bataille 
navale  près  l’ille  d’Andros , refpondit  bien  mieulx 
à un  qui  luy  difoit,  que  les  ennemis  avoyent 
beaucoup  plus  de  vailfeaux  que  luy.  « Et  moy , 
s>  dit  il , pour  combien  de  vaifteaux  me  comptes 
» tu  » ? car  il  faifoit  très  bien  de  mettre  en  grand 
compte  la  dignité  du  capitaine , mefmement  quand 
elle  eft  conjointe  avec  proueflè  & expérience , 
dont  le  premier  chef  d’œuvre  eft  fauver  celuy  qui 
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doit  fauver  tous  les  autres.  Pourtant  Timotheus  , 
ainfi  comme  Chares  monftroit  un  jour  publique- 
ment aux  Athéniens  les  cicatrices  de  plufieurs 
bleceures  qu’il  avoir  receuës  en  fa  perfonne , & 
fon  pavois  aulfi  faulfé  & percé  de  plufieurs  coups 
de  picque  : «Je  fuis , dit  il,  tout  au  contraire  : 
» car  lors  que  je  tenois  la  ville  de  Samos  alfiegée, 
>»  je  eus  grande  honte  de  ce  qu’un  coup  de  traidt 
» tiré  des  murailles  de  la  ville  vint  tumber  tout 
» auprès  de  moy  , pource  que  je  m’eftois  trop 
» avancé  en  jeune  homme,  Sc  hazardé  plus  teme- 
» rairement  qu’il  ne  convenoit  au  chef  d’une  fi 
» grofie  armée  ».  Car  quand  il  fert  de  beaucoup 
pour  tout  le  demourant , & qu’il  elt  de  grande 
importance  que  le  chef  de  l’armce  s’expofe  au  pé- 
ril , alors  doibt  il  la  telle  baillée  employer  fa  main 
& fa  perfonne  fans  point  s’efpargner,  & ne  s’ar- 
relter  point  aux  paroles  de  ceulx  qui  vont  difans , 
qu’un  bon  & fage  capitaine  doibt  mourir  de  vieil- 
lefie,  ou  pour  le  moins  vieil  : mais  là,  où  il  n’en 
peult  advenir  que  peu  davantage , s’il  luy  fuccede 
bien , & au  contraire  perte  univerfelle  du  total , 
s’il  luy  efchet  mal  , jamais  homme  fage  ne  re- 
querra , ny  ne  fera  d’advis  qu’il  fade  a die  de  fou- 
dard  privé , qui  porte  avec  foy  péril  de  perdre. un 
capitaine  en  chef. 

V.  Si  m’a  femblé  bien  feant  faire  celle  préfacé 
devant  les  vies  de  Pelopidas  Sc  de  Marcellus,  qui 
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tous  deux  ont  efté  grands  perfonnages , & tous 
deux  font  morts  autrement  qu’ilz  ne  devoyent  : car 
ayans  tous  deux  efté  très  valllans  hommes , les 
armes  au  poing  , & tous  deux  ayans  honoré  leur 
pais  de  très  glorieufes  viétoires,  &,  qui  plus  eft, 
contre  de  très  redoublez  ennemis  : pource  que  l’un 
fut  le  premier,  à ce  que  Ion  dit , qui  rompit  Han- 
nibal,  lequel  jufques  à ce  jour  là  s’eftoit  tousjours 
maintenu  invincible  : & l’autre  desfeit  en  bataille 
rengée  les  Lacédémoniens , qui  pour  lors  com- 
mandoyent  en  toute  la  Grece  , tant  par  mer  que 
par  terre  : & tous  deux  perdirent  leurs  vies  fans 
propos , pour  s’eftre  trop  temerairement  hazardez 
lors  que  leurs  pais  avoyent  plus  grand  befoing  de 
telz  hommes  & de  telz  capitaines  comme  eulx. 
C’eft  la  caufe  pour  laquelle , nous  fuyvans  les  fimi- 
litudes  qui  ont  efté  entre  eulx  , avons  afforty  & 
comparé  leurs  vies  l’une  avec  l’autre. 

VI.  Pelopidas  donques  filz  de  Hippoclus , eftoit 
de  l’une  des  plus  nobles  maifons  de  la  ville  de 
Thebes  comme  Epaminondas , & ayant  efté  nourry 
en  grande  opulence , vint  à eftre  heritier  de  fa 
maifon  , qui  eftoit  riche  & puisante  dès  fà  pre- 
mière jeunefïe.  Si  monftra  incontinent  avoir  vou- 
lunté  de  fecourir  du  lien  ceulx  qui  en  avoyent 
befoing  , & qui  en  eftoyenr  dignes , pour  donner 
à cognoiftre  qu’il  eftoit  véritablement  maiftre  & 
feigneur , non  point  ferviteur  de  fes  biens  ; à caufe 
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que  de  la  plus  part  des  hommes  riches , les  uns 
n’ufent  point  de  leurs  richeffes , pourre  qu’ilz  font 
avaricieux , comme  dit  Ariftote  , & les  autres  en 
abufent , pource  qu’ilz  font  abandonnez  à leurs 
plaifirs  : ainfi  font  ilz  ferfs  toute  leur  vie  les  uns 
des  voluptez , & les  autres  des  négoces  & du  gaing. 
Ce  que  cognoifTans  tous  fes  autres  amis , en  le 
remerciant  uferent  franchement  de  fa  bénignité 
& libéralité  envers  eulx  , excepté  Epaminondas  , 
auquel  feul  il  ne  peut  jamais  faire  rien  prendre  de 
fes  biens  : ains  au  contraire,  Pelopidas  luy  mefme 
receut  de  luy  la  voulunté  d’imiter  fa  pauvreté  , en 
ce  qu’il  prit  plaifir  & feit  gloire  de  fe  veftir  fim- 
plement , manger  fobrement , travailler  voulun- 
tiers  , & faire  la  guerre  ouvertement,  eftant  tel 
comme  le ppcte  Euripidesdefcrit  Capaneus , quand 
il  dit  de  luy , 

Il  eftoit  riche  & en  biens  opulent. 

Mais  pour  cela  de  rien  plus  infolenr. 

Car  il  euft  eu  honte , fi  le  plus  pauvre  homme  de 
la  ville  de  Thebes  fe  fuft  pafle  à moins  que  luy 
pour  fa  perfonne. 

- VII,  Or  quant  à Epaminondas , la  pauvreté  luy 
eftoit  toute  familière  & héréditaire  de  pere  enfilz: 
il  eft  bien  vray  qu’il  fe  la  rendit  encore  plus  legere 
& plus  aifée  à fupporter  par  l’eftude  de  la  philo- 
sophie , à laquelle  il  s’adonna , & parce  que  dès 
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fon  jeune  aage  il  choifit  une  vie  fimple  fans  fuper- 
fluité  quelconque  : là  où  Pelopidas  prit  femme  de 
grande  maifon  , de  laquelle  il  eut  des  enfans , & 
neantmoins  ne  fut  pour  cela  de  rien  plus  attentif 
à conferver  ou  augmenter  fon  bien , ains  fe  donna 
du  tout  a fervir  à la  chofe  publique  tant  qu’il  vef- 
cut , de  maniéré  que  fes  facultez  s’en  diminuèrent, 
dont  fes  plus  familiers  amis  le  reprenoyent,  en 
luy  remonftrant  qu’il  avoir  grand  tort  de  ne 
tenir  autrement  compte  d’une  chofe  qui  eftoic 
fi  necefiàire , comme  d’avoir  des  biens  : & il 
leur  refpondit , «<  Necefiàire  eft  elle  voirement , 
mais  c’eft  à un  tel  que  ceftuy  Nicodemus  » , 
en  leur  monftrant  un  pauvre  homme  boitteux 
& aveugle. 

VIII.  Si  eftoyent  tous  deux  egalement  nez  a 
toute  vertu  , excepté  que  Pelopidas  prenoit  plus 
de  plaifir  à exercer  le  corps , & Epaminondas  à 
exercer  l’efprit  & apprendre , de  maniéré  que 
leurs  pafiè  temps  quand  ilz  eftoyent  de  loifir , a 
l’un  eftoit  lufter , aller  à la  chafle , & faire  tous 
telz  exercices  de  la  perfonne  : & à l’autre , ouir  , 
eftudier  & apprendre  tousjours  quelques  chofesde 
lettres  & de  philofophie.  Mais  entre  plufieurs 
belles  & bonnes  parties  qui  leur  ont  apporté  tant 
d’honneur  & de  gloire  à tous  deux , les  hommes 
de  bon  jugement  ne  treuvent  rien  de  fi  grand  ne 
fi  louable  , que  d’avoir  maintenu  tout  le  long  de 
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leur  vie  leur  amitié  & bienvueillance  inviolée  de- 
puis le  commencement  jufques  à la  fin , parmy 
tant  de  combats , tant  de  guerres , tant  de  charges 
d’armées , & tant  d’affaires  de  gouvernement  qu’ilz 
ont  eus  à demefler  enfemble.  Car  fi  Ion  regarde 
les  deportemens  d’Ariftides  & de  Themiftocles  , 
de  Cimon  & de  Pericles , de  Nicias  & d’Alcibiades, 
en  l’adminiftration  de  la  chofe  publique  , com- 
ment ilz  ont  efté  pleins  de  difTenfions  , d’envies 
& de  jaloufies  des  uns  contre  les  autres  : & puis  à 
l’oppofite,  que  l’on  confidere  l’amour  & l’honneur 
• que  fe  font  tousjours  continuellement  portez 
l’un  à l’autre  Pelopidas  & Epaminondas  , on 
trouvera  fans  point  de  doubte , que  ceulx  cy  font 
bien  plus  dignes  d’eftre  nommez  freres  d’armes , 
par  maniéré  de  dire  , & compagnons  de  charges 
publiques , que  nuis  de  ces  autres  là  , lefquelz  ont 
tousjours  plus  eftudié  & plus  travaillé  à vaincre 
l’un  l’autre , qu’à  vaincre  leurs  ennemis  : duquel 
effed  la  caufe  véritable  eftoit  la  feule  verni  : 
pource  que  par  leurs  faids  ilz  ne  alloyent  point 
cherchans  ny  gloire , ny  richeffe  pour  eux , à la 
convoitife  defquelles  tousjours  eft  attachée  la 
querelleufe  & feditieufe  envie  : ains  s’eftans  tous 
deux  enamourez , dès  le  commencement , d’une 
amour  , affedion  & charité  divine , qui  eftoit  de 
voir  leur  pais  très  puiffant  & très  floriftàntpar  leur 
moyen , & en  leur  temps,  ilz  reputoyent  tous  les 
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bons  exploits  l’un  de  l’autre  fervans  à ceft  eflfeÆ 
comme  leurs  propres. 

IX.  Toutesfois  la  plufpartdes  hiftoriens  eftime  , 
que  cette  grande  & vehemente  amitié  qu’ilz  fe 
portoyent  l’un  à l’autre , commencea  & procéda 
d’un  voyage  où  ilz  furent  enfemble  à Mantinée  au 
fecours  des  Lacedæmoniens , qui  pour  lors  eftoyent 
encore  alliez  & confederez  des  Thebains  : car 
eftans  rangez  en  bataille  l’un  auprès  de  l’autre 
entre  les  gens  de  pied , contre  les  Arcadiens  qu’ilz 
avoyent  en  front , il  advint  que  la  poinfte  de  la 
bataille  des  Lacedæmoniens , en  laquelle  ilz  ef- . 
toyent , recula , & y en  eut  plulieurs  qui  fouirent 
à val  de  roupte , mais  eulx  aimans  mieux  mourir 
que  fouir  ,fe  ferrerent  enfemble , & feirent  tefte 
à ceux  qui  les  prefloyent , jufques  à ce  que  Pelo- 
pidas  eftant  blecé  enfept  endroits  tous  par  devant, 
rumba  finablement  délias  un  monceau  de  morts, 
tant  de  leurs  gens  que  des  ennemis,  les  uns  parmy 
les  autres  : & lors  Epaminondas  , encore  qu’il  le 
teinft  pour  mort , fe  jetta  neantmoins  au  devant 
pour  defendre  le  corps  & les  armes , & foufteint 
luy  feul  le  combat  contre  pluiieurs , aimant  mieulx 
mourir  que  d’abandonner  Pelopidas  gifant  entre 
les  morts , jufques  à ce  que  luymefme  eftant  blecé 
d’un  coup  de  pique  en  l’eftomac , & d’un  coup 
d’efpéeaubras , n’en  pouvoir  prefque  plus,  quand 
Agefipolis  le  roy  des  Lacedæmoniens  y furvint  de 

l’autre 
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1 autre  poin&e  de  la  bataille  tout  à temps , qui  les 
fauva  tous  deux  hors  de  toute  efperance. 

X.  Or  depuis  cefte  bataille  les  Lacedxmoniens 
de  paroles  & en  apparence  traitterent  bien  les 
Thebains  comme  leurs  alliez,  amis  & confederez  : 
mais  en  eflfed  & à la  vérité  ilz  commencèrent  à 
avoir  fufpeétc  la  puiffance  & la  grandeur  de  cou- 
rage de  celle  cité  , mefmement  pour  une  bende 
& compagnie  qu’avoyent  mis  fus  Ifinenias  & 
Androclidas , de  laquelle  eftoit  auflï  Pelopidas  : 
pource  qu’il  leur  fembloic  que  c’eftoit  chofe  trop 
populaire , & qui  fentoit  trojf  fon  defir  de  pleine 
liberté.  Au  moyen  dequoy  il  y eut  trois  perfon- 
nages  de  la  ville  de  Thebes , Archias,  Leontidas 
& Philippus  , hommes  riches  & puiffans,  qui  ne 
fe  contentans  pas  d’eftre  egaulx  aux  autres  citoyens , 
perfuaderent  à Phœbidas  capitaine  Lacedxmonien, 
qu’en  allant  & venant  par  le  pais  de  la  Bœoce  avec 
armée,  il  fe  faillit  un  jour  du  chafteau  de  Thebes 
qui  s’appelloit  la  Cadmée  , & que  chaflant  de  la 
ville  ceulx  qui  luy  voudroyent  contrarier,  il  meift 
le  gouvernement  des  affaires  entre  les  mains  d’un 
petit  nombre  des  plus  nobles , lefquelz  feroyenc 
toutes  chofes  à la  dévotion  & au  plaifir  des  fei- 
gneurs  Lacedxmoniens.  Ce  que  Phœbidas  feit , 
& exécuta  cefte  entreprife  fans  que  les  Thebains 
fe  doubtaffent  de  rien , le  jour  de  la  fefte  que  Ion 
appelle  Thefmophoria  : & s’eftant  faify  de  la  for- 
Tome  III.  N 
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terefle  , feit  aulfi  prendre  au  corps  Ifmenias , 8c 
le  mener  à Lacedæmone , là  où  peu  de  jours  après 
on  le  feit  mourir  : & Pelopidas , Pherenicus  & 
Androdidas , avec  plufieurs  autres  s’eftans  fauvez 
de  viftelfe , furent  bannis  de  Thebes  à fon  de 
trompe  : quant  à Epaminondas  , il  demoüra  en  la 
ville  fans  qu’on  luy  demandait  rien , pource  qu’on 
le  mefprifoit , comme  perfonne  de  nul  effeél  , à 
canfe  qu’il  eftoit  tant  adonné  à l’ellude  , & que 
quand  bien  il  eull  eu  voulunté  d’attenter  quelque 
chofe  , il  n’euft  peu  l’executer  pour  fa  pauvreté. 

XI.LesLacedæmoniens  celle  furprife  entendue 
depoferent  bien  Phcebidas  de  fa  charge,  & le 
■condamnèrent  en  dix  mille  efcus 1 d’amende , mais 
neantmoins  ilz  reteindrent  tous  jours  avec  bonne 
garnilbn  la  forterefle  de  Cadmée  en  leurs  mains  : 
ce  que  toutes  les  autres  villes  & peuples  Grecs 
trouvèrent  fort  eltrange  , qu’ilz  approuvaient  le 
faiél , & neantmoins  punilfent  celuy  qui  l’avoit 
fait.  Ainlï  les  Thebains  ayans  perdu  leur  anciene 
liberté,  & eftans  alîervis  par  ces  deux , Archias  &: 
Leontidas  , de  telle  forte  qu’ilz  n’avoyent  plus 
d’efperance  de  pouvoir  jamais  fortir  de  celle 
tyrannie , ny  de  la  ruiner , voyans  qu’elle  elloic 
maintenue  & defendue  par  les  Lacedæmoniens , 
fi  tout  enfemble  on  ne  leur  olloit  la  feigneurie  & 

1 Dans  le  grec,  cenc  mille  drachmes,  ou  77,81*  livres  de  notre 
monnoie. 


D 


PELOPIDAS.  i <j  j 

domination  qu’ilz  avoyent  en  toute  la  Grece , tant 
par  mer  que  par  terre  : toutefois  Leontidas  & fes 
adiierens,  entendans  comme  les  bannis  de  Thebes 
eftoyent  à Athènes  bien  venus  & veux  de  bon  œil 
par  la  commune , & honorez  de  tous  les  gens  de 
bien , eflaya  de  les  faire  fecrettement  occire  par 
aguet:  & pour  ce  faire  envoyèrent  à Athènes 
quelques  hommes  incogneus  , lefquelz  occirent 
en  trahifon  Androclidas,  mais  ilz  faillirent  à tuer 
aufli  les  autres  : qui  plus  eft , les  Lacedæmoniens 
efcrivirent  à ceulx  d’Athenes , qu’ilz  neuflènt  à 
recevoir  les  bannis  de  Thebes  ny  à les  foliciter , 
ains  plus  toft  à les  deftoumer  & chaiïer , comme 
ceux  qui  par  leurs  alliez  eftoyent  juridiquement 
déclarez  ennemis  communs. 

XII.  Ce  nonobftant  les  Athéniens  oultre  ce 

que  l’humanité  & bonté  de  tous  temps  leur  a efté 

comme  naturelle  , propre  & née  avec  eulx , vou- 

Ians  encore  rendre  la  pareille  aux  Thebains  , qui 

avoyent  efté  principaux  autheurs  ou  moyeneurs 

de  faire  retourner  & remettre  fus  l’authorité  du 

gouvernement  populaire  à Athènes,  attendu  qu’ilz 

avoyent  ordonné  par  ediét  public , que  lî  aucun 

Athénien  alloit  Sc  venoit  par  le  pais  de  la  Bœoce 
< ' , r 1 , . ! 
portant  armes  contre  les  trente  gouverneurs  tyrans. 

qui  tenoyent  la  liberté  d’Athenes  oppreflee,  il  n’y 

euft  aucun  Bœotien  , qui  feift  femblant  d’ep  rien 

voir  ne  rien  ouir , ne  voulurent  faire  aucun  tort 

Ni 
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ne  defplaifir  aux  Thebains.  Et  ce  pendant  Pelopî- 
das  , encore  qu’il  fuft  des  plus  jeunes  , alloic  tous- 
jours  folicitant  chafque  banny  en  particulier,  & en 
commun  feit  une  harengue  à tous  en  leur  re- 
monftrant , que  ce  ne  feroit  pas  feulement  laf- 
chetc , ains  mefchanceté  8c  crime  de  lefe  majefté 
divine  à eulx , s’ilz  enduroyent  que  leur  païs 
demouraft  en  telle  fervitude,  & que  des  eftran- 
gers  y teinlTent  garnifon  pour  les  faire  ployer  foubs 
le  joug,  pendant  que  eulx  fe  contentans  de  fauver 
leurs  perfonnes , 8c  mettre  leurs  vies  en  feuretc , 
demoureroyent  oififz  à Athènes  , attendans  ce 
qu’il  plairait  aux  Athéniens  ordonner  d’eulx , & 
faifans  la  cour  aux  orateurs  8c  à ceulx  qui  par  leur 
éloquence  fçavoyent  perfuader  ce  qu’ilz  vouloyent 
à la  commune  : & pourtant  qu’il  falloir  tout  ha- 
zader  pour  chofe  de  fi  grande  confequence , à 
l’exemple  de  la  prouefie  & hardielle  de  Thrafy- 
bulus , à fin  que  comme  luy  partant  de  Thebes 
chafia  les  tyrans  qui  opprefloyent  Athènes,  aufli 
eux  partans  d’Athenes  delivraflent  Thebes  de  fer- 
vitude : & après  les  avoir  par  ces  remonftrances 
tirez  à fon  opinion , ilz  envoyèrent  fecrettemenc 
devers  leurs  amis  , qui  eftoyent  demourez  à 
Thebes  , leur  faire  entendre  leur  deliberation  , 
laquelle  ilz  trouvèrent  boune , tellement  que 
Charon  , qui  eftoit  le  plus  apparent  de  tous , pro- 
meit  de  bailler  fa  maifon  pour  faire  l’alTemblée  : 
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& Philidas  trouva  moyen  de  fe  faire  greffier  8c 
fecretaire  de  Philippus  & d’Archias  , qui  lors 
eftoyent  gouverneurs  & capitaines  de  la  ville. 

XIII.  D’autre  collé  Epaminondas , fans  faire 
femblant  de  rien , avoir  de  longue  main  conduit 
la  prattique  de  lever  le  courage  aux  jeunes 
hommes  Thebains  : car  quand  ilz  palToyent  leur 
temps  aux  exercices  du  corps , il  trouvoit  moyen 
de  les  faire  tous  jours  coupler  à la  luéte  aux  Lace- 
dæmoniens  : puis  quand  il  les  voyoit  tous  fiers  de 
les  avoir  portez  par  terre,  & d’eftre  les  plus  forts , 
il  venoit  à les  tenfer , en  leur  difant  qu’ilz  devroyent 
avoir  grande  honte,  de  fouffrir  à faulte  de  cueur, 
que  ceulx  là  leur  teinfent  le  pied  fur  la  gorge,  qui 
n’eftoyent  pas  à beaucoup  près  fi  forts , fi  roides , 
ne  fi  robuftes  qu’eulx.  Si  y eur  un  jour  prefix  entre 
ceulx  de  l’intelligence  pour  executer  l’enrréprife , 
& fut  advifé  que  Pherenicus  avec  les  autres  ban- 
nis , demoureroit  attendant  au  bourg  de  Thria- 
fium , & que  quelques  uns  des  plus  jeunes  & plus 
difpos  prendroyent  le  hazard  d’aller  devant  pour 
entrer  dedans  la  ville  , à la  charge  que  fi  d’adven- 
ture  ilz  eftoyent  furpris  par  les  ennemis , tous  les 
autres  conjurez  enfemble  feroyent  tenus  de  don- 
ner ordre , que  leurs  peres  & meres  & leurs  en- 
fans  n’euffient  faulte  de  chofe  aucune  qui  leur  fuft 
neceffaire. 

XIV.  Pelopidas  fut  le  premier  qui  fe  prefenta 
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à cefte  courvée , & après  luy  Melon , Democlides 
& Theopompus , tous  hommes  des  premières  mai- 
fons  de  Thebes , qui  s’enrr’aimoyent  bien  les  uns 
& les  autres , & qui  pour  rien  n’euffent  fait  l’un 
à l’autre  un  tour  de  defloyaulté,  encore  que  de 
tout  temps  il  y euft  entre  eulx  une  jaloufie  de 
gloire , & une  contention  d’honneur  à qui  empor- 
teroit  le  prix  de  prouefle.  Si  furent  douze  en  tout, 
lefquelz  prenans  congé  des  autres , envoyèrent 
devant  un  meffager  à Charon  , pour  l’advertir 
de  leur  venue  , & fe  meirent  en  chemin  ayans 
de  petits  manteaux  courts  fur  leurs  dos , & me- 
Xians  des  chiens  de  chalTe,  & portans  en  leurs 
mains  des  eftanfons  à tendre  les  pans  de  retz  , 
à fin  que  ceulx  qui  les  rencontreroyent  par  le  che- 
min , ne  fe  doubtaflent  point  de  leur  entreprife, 
& cuidaflent  qu’ilz  s’allaffent  ainfi  promenans  par 
les  champs  , & chaflans  pour  leur  plaifir.  Quand 
le  meiïager  qu’ilz  avoyent  envoyé  devant  fut 
arrivé  en  la  ville,  & qu’il  eut  dit  à Charon  comme 
ilz  eftoyent  par  le  chemin , il  ne  flefchit  point 
quant  à luy , quoy  qu’il  approchait  du  danger , 
ains  en  homme  de  bien  perfifta  en  l’offre  qu’il 
avoir  faitte,,&  dit  qu’ilz  feroyent  les  bien  venus 
en  fa  maifon  : mais  un  autre , nommé  Hippofthq- 
nidas , qui  n’eftoit  pas  autrement  mauvais  homme , 
ains  aimoit  le  bien  & l’honneur  de  fon  pais  , Sc 
fi  eftoit  anay  des  bannis , mais  il  ayoit  faulte  de 
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cueur  & de  hardiefle  , au  moins  telle  comme  le 
poind  de  l’occafion  & de  l’affaire,  qui  lors  fe 
prefentoit , le  requeroit , tellement  que  la  tefte 
luy  tourna , par  maniéré  de  dire , & le  nez  luy 
faigna  quand  il  vint  à confîderer  & regarder  de 
près  la  grandeur  du  péril  où  il  luy  falloir  promp- 
tement entrer , n’ayant  jamais  au  paravant  dis- 
couru à par  foy  en  fon  entendement , qu’ilz  esbran- 
loyent  en  ce  faifant  tout  l’empire  des  Lacedæmo- 
niens , & baftiflôyent  le  fondement  de  la  ruine 
de  toute  leur  puiffance,  fur  la  confiance  d’un  pe- 
tit nombre  de  bannis , qui  avoyent  bien  peu  de 
moyen.  Parquoy  retournant  en  fa  maifon , il  en- 
voya foudainement  l’un  de  fes  familiers  vers  Me- 
lon & Pelopidas,  leur  dire,  qu’ilz  differaffent  leur 
entreprife  jufques  à une  autre  meilleure  occafion , 
& que  pour  lors  ilz  s’en  retournaffent  à Athènes. 
Celuy  qu’il  y envoya  fe  nommoitChlidbn , lequel 
s’en  alla  incontinent  en  grande  hafte  chez  foy , & 
tirant  fon  cheval  hors  de  l’eftable,  dit  à fa  femme, 
quelle  luy  apportait  viftement  la  bride  : fa  femme 
ne  la  pouvant  trouver  promptement , luy  dit 
qu’elle  l’avoit  preftée  à l’un  de  leurs  voifins  : fi  fe 
prirent  à tenfer  du  commencement  l’un  à l’autre , 
& puis  à s’entredire  des  injures , jufques  à tant 
que  fa  femme  le  maudifTant , pria  aux  dieux  que 
malheureux  voyage  peut-il  faire  pour  luy  & pour 
ceulx  qui  l’y  envoyoyent  : tellement  que  ce  Chli- 
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don  ayant  confumé  bonne  partie  de  la  journée  à 
tenfer  & quereller  avec  fa  femme  en  cholere , & 
auflî  pource  qu’il  prenoit  à mauvais  prefage  les 
malédictions  & imprécations  que  fa  femme  avoit 
faittes  contre  luy  , il  refolut  en  foymefme  de  n’y 
aller  du  tout  point , & fe  meit  à faire  quelque 
autre  chofe  : tant  peu  s’en  fallut  que  l’entreprife 
d’un  fi  digne  & fi  glorieux  exploit  ne  fuft  rompue 
avant  que  commencée. 

XV.  Mais  ceulx  qui  eftoyent  en  la  compa- 
gnie de  Pelopidas  prenans  des  robbes  de  païfans , 
à fin  de  n’eftre  point  cogneuz , fe  départirent  pour 
mentrer  pas  tous  enfemble  , ains  par  diverfes 
portes , dedans  la  ville  , qu’il  eftoit  encore  jour. 
Or  faifoit  il  d’adventure  aflez  grand  vent , & ne- 
geoit , de  maniéré  que  pour  autant  que  le  temps 
commenceoit  à fe  troubler,  la  plus  part  du  monde 
s’eftoit  retirée  au  dedans  des  maifons , ce  qui  fer- 
vit  beaucoup  à ce  qu’ilz  ne  fufient  point  defcou- 
verts  en  entrant  : & ceulx  qui  eftoyent  de  leur 
intelligence  les  recueillirent  à mefure  qu’ilz  arri- 
voyent , & les  menèrent  en  la  maifon  de  Charon, 
où  ilz  fe  trouvèrent  avec  les  bannis  quarante  &c 
huit,  hommes  feulement. 

XVL  Au  refte,  quant  aux  tyrans  , voicy -com- 
ment il  en  alloit  ; Philidas  le  fecretaire  eftoit  de 
la  conjuration  , comme  nous  avons  dit , ôc  fça- 
voit  toute  la  menée  : au  moyen  dequoy  long 
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temps  au  paravant  il  avoit  expreiïement  convié 
Archias  & fa  compagnie , à venir  ce  jour  IA  foup- 
per  & faire  bonne  chere  en  fa  maifon , leur  ayant 
promis  qu’il  feroic  provifion  de  femmes  de  plaifir, 
à fin  que  quand  ilz  feroyent  bien  yvres  & bien 
plongez  en  leurs  voluptez , les  conjurez  en  feif- 
fênt  plus  aifeement  tout  ce  qu’ilz  voudroyent. 
Ainfi  eftant  le  banquet  commencé,  avant  qu’ilz 
euffent  encore  trop  beu  on  leur  vint  à defcouvric 
la  vérité  de  la  conjuration,  non  pas  de  poindfc 
en  poindt  comme  tout  en  alloit , ny  comme  chofe 
certaine , ains  feulement  qu’il  eftoit  bruit  que  les 
bannis  eftoyent  dedans  la  ville  cachez  en  la  mai- 
fon de  Charon.  Philidas  voulut  deftourner  ce  pro- 
pos : mais  toutesfois  Archias  envoya  l’un  de  fes 
archers  à Charon , luy  faire  commandement  qu’il 
euft  à s’en  venir  promptement  devers  luy. 

XVII.  Or  eftoit  il  desja  foir,  & fe  preparoyent 
Pelopidas  & fa  compagnie  , pour  aller  executer 
leur  entreprife , eftans  tous  armez,  & ayans  ja 
pris  leurs  efpées,  quand  tout  foudain  on  entendit 
batre  fort  à la  porte , & accourut  quelcun  de  la 
maifon  , qui  vint  dire  tout  effroyé  , que  c’eftoit 
un  des  fatellites  d’Archias , qui  venoit  faire  com- 
mandement à Charon  de  s’en  aller  promptement 
devers  les  gouverneurs.  Si  penferent  incontinent 
que  toute  leur  entreprife  fiift  defcouverte , & 
confequemment  eulx  perdus  avant  que  de  pou- 
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voir  faire  aucune  preuve  de  leur  vertu  : toute-» 
fois  ilz  furent  tous  d’advis  que  Cliaron  obeift  à ce 
mandement , 8c  qu’il  fe  reprefentaft  devant  les 
gouverneurs  pour  leur  ofter  tout  foufpeçon.  Si 
eftoit  bien  Charon  autrement  homme  hardy  , 
confiant  & alTeuré  au  péril  quant  à fon  regard  : 
mais  toutefois  il  fe  trouva  lors  eftonné  & fafché, 
craignant  qu’il  ne  fuft  aucunement  foufpeçonné 
d’avoir  fait  tour  de  trahifon , s’il  advenoit  que 
tant  de  gens  de  bien  8c  de  ft  grands  citoyens , 
aufquelz  il  avoit  prefté  fa  maifon,  fulTent  perdus. 
Parquoy  avant  que  fortir  de  fa  maifon  , il  alla 
prendre  en  la  chambre  de  fa  femme  fon  filz, 
qui  eftoit  encore  enfant,  mais  beau  8c  fort , plus 
que  nul  autre  de  fon  aage , 8c  le  meit  entre  les 
mains  de  Pelopidas,  en  le  priant  que  s’il  cognoiftoit 
qu’il  leur  euft  fait  quelque  trahifon, ou  aucun  tour 
de  malengin  , ilz  feilTent  de  ceft  enfant  comme 
d’un  ennemy,  fans  en  avoir  aucunement  pitié. 

XVIII.  Les  larmes  vindrent  aux  yeux  de  plu- 
fieurs  des  conjurez  , quand  ilz  veirent  ce  bon 
zele  & cefte  magnanimité  de  Charon  , 8c  le  ten- 
ferent  tous  de  ce  qu’il  eftimoir  aucun  d’eulx  fi 
failly  de  cueur  , 8c  lî  efpouventé  pour  quelque 
danger  qui  fe  prefentaft,  qu’ilz  le  foiifpeçomiaf- 
fent  ou  accufaflent  de  rien  : 8c  le  prièrent  quand 
& quand  de  ne  laiftèr  point  ceft  enfant  parmy 
eulx , ains  le  faire  retirer  quelque  part  hors  du 
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. danger  des  tyrans  , où  il  peuft  eftre  nourry,  pour 
un  jour  faire  la  vengeance  du  tort  qu’ilz  auroyent 
fait  à eulx  & à leur  pais.  Charon  leurrefpondit, 
qu’il  ne  l’ofteroit  point , & qu’il  ne  voyoit  point 
de  vie  ny  de  falur  plus  heureux  pour  luy , que 
de  mourir  fans  infamie  avec  fon  pere  & avec 
tant  de  gens  de  bien  fes  amis.  Ainli  après  avoir 
fait  priere  aux  dieux  de  leur  vouloir  eftre  en  aide, 
& avoir  embrafle  & réconforté  tous  les  conju- 
rez les  uns  après  les  autres  , il  s’en  alla,  Ce 
par  le  chemin  s’eftudia  de  compofer  tellement 
fon  vifage  , fa  contenance  & fa  parole  , qu’il 
femblaft  penfer  plus  toft  à toute  autre  chofe  qu’à 
celle  qu’il  avoit  en  penfée  de  faire. 

XIX.  Quand  il  fut  à la  porte  du  logis  où  fe 
faifoit  le  feftin , Archias  & Philidas  luy  vindrent 
au  devant , qui  luy  dirent , « Charon  , qui  font 
» ceulx  que  Ion  dit  eftre  entrez  fecrettement  en 
« celle  ville , & qui  font  cachez  en  quelque  mai- 
-»>  fon , ayans  des  bourgeois  qui  s’entendent  avec 
»>  eulx  »»  ? Charon  fe  troubla  un  peu  du  com- 
mencement, Ce  leur  demanda  : « Et  quelles  gens 
♦>  font-ce  ? Qui  font  ceulx  qui  les  recèlent  en  celle 
» ville  » ? Mais 1 quand  il  veit  que  Archias  ne 
luy  en  fçavoit  rien  déclarer  de  certain  , il  penfa 
bien  que  la  defeouverture  luy  en  devoir  avoir 
elle  faitte  par  homme  qui  ne  fçavoit  pas  bien 

* Grec , enduite  lui  ayant  demandé , Sec.  quand  il  YÎt , Jcc» 
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toute  la  trame  de  l’entreprife.  Si  leur  dit , <1  Gaf- 
» dez  que  ce  ne  foit  quelque  faulfe  alarme  que 
» Ion  vous  ait  donnée  pour  vous  eftonner  : toute- 
» fois  je  m’en  enquerray  : car  à toute  adventure 
» c’eft  tousjours  le  plus  feur  de  ne  mettre  rien 
» en  telles  chofes  à nonchaloir  ».  Philidas  ref- 
pondit  qu’il  difoit  vray , & à tant  remena  Archias 
en  la  falle , où  il  le  feit  boire  encore  mieux  que 
devant,  entretenant  tousjours  la  compagnie  de 
l’efperance  de  ces  femmes  qui  devoyent  venir  , 
& Charon  retournant  en  fa  maifon  , trouva  les 
conjurez  tous  prefts  & appareillez  de  mettre  la 
main  à l’œuvre  , non  comme  gens  qui  efperaf- 
fent  de  fauver  leurs  vies , ny  de  venir  au  defluS 
de  leurs  ennemis , mais  qui  eftoyent  bien  refo- 
lus  de  mourir  vaillamment , & de  vendre  leur 
mort  bien  chèrement  : fi  dit  la  vérité  tout  ainfi 
quelle  eftoit  à Pelopidas feul , & donna  à enten- 
dre aux  autres  qu’Archias  l’avoit  envoyé  quérir 
pour  luy  dire  quelque  autre  chofe. 

XX.  A peine  eftoit  le  danger  de  cefte  pre- 
mière tourmente  pafle  , que  la  fortune  leur  en 
envoya  un  autre  : car  il  arriva  incontinent  après 
un  meflager  venant  d’Athenes , qui  apporta  à ce 
mefme  Archias  une  lettre  que  luy  efcrivoit  le 
grand  pontife  d’Athenes  , qui  s’appelloit  Archias 
comme  luy , & eftoit  fon  hofte  & fon  ancien 
amy  , dedans  laquelle  il  luy  efcrivoit  , nùn 


Digitized  by  Google 


PELOPIDAS.  20  j 

une  conjedure  (Impie  , ny  une  fufpicion  ima- 
ginée feulement , ains  la  confpiration  de  poinét 
en  poinét  toute  telle  comme  on  la  veit  depuis. 
Si  fut  le  meflager  conduit  à Archias  , qui  eftoit 
desja  yvre  , 8c  en  luy  donnant  la  lettre  Iuy 
dit,  « Celuy  qui  t’envoye  cefte  miüive  m’a*  ex- 
» prefTement  commandé  de  te  dire  que  tu  lifes 
n incontinent  ce  qu’il  y a dedans , pource  que 
« c’eft  chofe  de  grande  confequence  ».  Archias 
en  fe  riant  luy  refpondir  , « A demain  matin  les 
« affaires  » : 8c  prenant  la  lettre  la  meit  deffoubz 
fon  chevet , puis  retourna  à continuer  le  propos 
qu’il  avoit  commencé  avec  Philidas  : mais  depuis 
cefte  parole  eft  demourée  en  ufage  entre  les 
Grecs,  comme  un  proverbe  commun,  «A  de- 
» main  matin  les  affaires  » . 

XXI.  Quand  donques  il  leur  fembla  eftre 
temps  de  commencer  à executer  leur  entreprife, 
ilz  fe  départirent  en  deux  bendes , & s’en  allè- 
rent les  uns  avec  Pelopidas  & Damoclidas  pour 
aflaillir  Leontidas  & Hypatus  , à caufe  qu’ilz  fe 
tenoyent  l’un  auprès  de  l’autre  : & les  autres 
avec  Charon  & Melon  allèrent  contre  Archias 
& Philippus,  eftans  defguifez  de  robbes  de  fem- 
mes qu’ilz  avoyent  veftues  par  deftixs  leurs  armes, 
&r  portans  fur  leurs  teftes  des  chapeaux  de  bran- 
ches de  pin  & de  fapin  qui  leur  couvroyent  tous 
les  vifages.  Au  moyen  dequoy  quand  ilz  vin- 
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drent  à fe  prefenter  à la  porte  de  la  falle  où  fe  ' 
faifoit  le  banquet , ceulx  de  dedans  penfans  de 
prime  face  que  ce  fulTent  les  femmes  qu’ilz  at- 
tendoyent , s’en  efcrierent , & en  feirent  un  bruit 
de  joye  : mais  après  qu’ilz  eurent  jetcé  leurs  yeux 
par  toute  la  falle  pour  recognoiftre  tous  ceulx 
qui  eftoyent  â ce  banquet , & que  les  efpées 
defguainées  ilz  fe  ruerent  à travers  les  tables 
déifias  Archias  & delTus  Philippus , adonc  don- 
nèrent ilz  bien  à cognoiftre  qui  ilz  eftoyent.  Et 
lors  Philidas  dit  à ceulx  qu'il  avoir  conviez  avec 
eulx,  qu’ilz  ne  bougeaftent  & qu’ilz  n’auroyenc 
nul  mal , ce  qu’aucuns  d’eulx  feirent  : mais  les 
autres  en  plus  grand  nombre  , fe  voulurent  met- 
tre en  devoir  de  defendre  les  gouverneurs , & 
fe  levèrent  fur  leurs  pieds  avec  eulx  : toutefois , 
pource  qu’ilz  eftoyent  fi  yvres  qu’ilz  ne  fçavoyent 
qu’ilz  faifoyent,  ilz  furent  tous  facilement  tuez 
quand  & eulx. 

XXII.  Mais  l’execution  ne  fut  pas  fi  facile  à 
la  bende  que  menoit  Pelopidas  : car  ilz  alloyent 
contre  Leontidas,  qui  eftoit  perfonne  foigneufe 
& fobre  j & quand  & quand  homme  à la  main , 
& trouvèrent  qull  eftoit  desja  coüché , & la 
porte  de  fa  maifon  fermée,  d laquelle  ilz  bâti- 
rent longuement  fans  que  perfonne  leur  ouvrift  : 
à la  fin  toutefois  il  y eut  à toute  peine  un  vallée 
qui  les  ouit  ainfi  frapper  , & vint  à la  porte  pour 
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leur  ouvrir  : fi  toft  qu’il  eut  tiré  le  verroux  , & 
que  la  porte  commencea  à s’entreouvrir , ilz  la 
poulferent  fi  rudement  en  Te  jettans  à la  foule 
tous  enfemble  dedans , qu’ilz  renverferenr  le  fer- 
viteur  par  terre  , 8c  montèrent  droit  à la  cham- 
bre. Leontidas  entendant  le  bruit  de  ceulx  qui 
montoyent  à fi  grande  hafte , fe  doubta  incon- 
tinent que  c’eftoit , 8c  fe  jettant  hors  du  liét  prie 
une  efpée  en  fa  main , mais  il  oublia  d’eftein- 
dre  les  lampes  qui  ardoyent  la  nuiét  en  fa  cham- 
bre, car  ilz  fe  fufient  par  ce  moyen  entrefrap- 
pez 8c  entreheurtez  les  uns  les  autres  en  tenebres  : 
mais  au  contraire  , eftant  facile  à voir  en  une  fi 
grande  clarté  de  lampes  , il  leur  alla  au  devant 
juîques  à l’huis  de  fa  chambre , 8c  donna  à Ce- 
phifodorus,  qui  s’eftoit  jetté  le  premier  dedans,' 
un  fi  grand  coup  d’efpée  , qu’il  l’abbatit  tout 
roide  mort  à fes  pieds.  Ce  premier  eftant  tumbé, 
il  s’attacha  à celuy  qui  venoit  après , qui  eftoit  Pe- 
lopidas.  Si  fut  le  combat  malaifé , tant  pource  que 
l’huis  de  la  chambre  eftoit  eftroit,  comme  auiîi 
pource  que  le  corps  de  Cephifodorus  morteftendu 
en  la  place  les  empefehoit  : toutefois  à la  fin  Pelo- 
pidas  en  vint  à bout,  8c  ayant  occis  Leontidas, 
alla  incontinent  avec  fa  compagnie  au  logis  de 
Hypatus , là  où  ilz  entrèrent  ne  plus  ne  moins 
que  chez  Leontidas  : mais  Hypatus  cogneut  in- 
continent que  c’eftoit,  & fe  cuida  fauver  ès  mai- 
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fons  de  fes  voifins  , mais  les  conjurez  le  pourfuy- 
virent  de  fi  près,  qu’il  fut  tué  avant  que  de  les  . 
pouvoir  gaigner. 

XXIII.  Cela  fait  ilz  fe  raflemblerent  avec  l’aur  , 
tre  bende  de  Melon , & envoyèrent  incontinent 
en  diligence  à Athènes  devers  les  autres  bannis  y • 
8c  commencèrent  d crier  par  la  ville,  liberté, 
liberté  , armans  ceulx  des  bourgeois  qui  fe  ve- 
noyent  rendre  & allier  à eulx , des  armes  & def- 
pouilles  des  ennemis , qui  eftoyent  attachées  & 
pendues  ès  portiques  publiques  8c  ès  boutiques 
des  armeuriers  & fourbilïeurs  à l’entour  de  la 
maifon  deCharon,  lefquelles  ilz  rompoyent  ou  fai* 
foyent  ouvrir  à force.  D’autre  cofté  vindrent  aufli 
à leur  fecours  Epaminondas  & Gorgidas  bien  armêz 
avec  une  trouppe  de  jeunes  hommes, & de  vieillards 
aulli  des  plus  gens  de  bien  qu’ilz  avoyent  aïïem- 
blez.  Si  fut  incontinent  toute  la  ville  fans  deftus 
delToubz  pour  l’effroy  , pleine  de  tumulte  8c  de 
bruit , & y avoir  ja  des  lumières  par  toutes  les 
maifons , courans  les  uns  chez  les  autres  pour 
fçavoir  que  c’eftoit  : toutefois  le  peuple  ne  s’ef- 
toitpoinr  encore  aflemblé,  ains  eftant  tout  eftonné 
pour  ne  fçavoir  la  vérité  que  c’eftoit , atrendoit 
que  le  jour  fuft  venu  pour  s’aflembler  en  confeil. 

Au  moyen  dequoy  il  me  femble  que  les  capitai- 
nes de  la  garnifon  des  Lacedxmoniens  feirent  en 
cela  une  grande  faulre,  qu’ilz  ne  leur  coururent 
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fus  de  bonne  heure,  & ne  les  chargèrent  incon- 
tinent , attendu  qu’ilz  eftoyent  mille  cinq  cents 
•hommes  de  guerre,  fans  iui  grand  nombre  de  ceulx 
de  la  ville  qui  s’en  alloyent  à la  file  joindre  d 
eulx  : mais  ilz  eurent  peur  du  grand  bruit  qu’ilz 
oyoyent , des  feuz  qu’ilz  voyoyent  par  toutes  les 
maifons  , & du  peuple  qui  alloit  & venoit  de 
tous  collez  en  grand  nombre , à l’occafion  dequoy 
ilz  ne  bougèrent  , ains  gardèrent  feulement  la 
forterefle  de  la  Cadmée. 

XXIV.  Le  lendemain  au  poinft  du  jour  arri- 
vèrent de  l’Attique  les  autres  banniz  bien  armez, 
& s’afiembla  tout  le  peuple  de  Thebes  en  con- 
feil,  auquel  Epaminondas  & Gorgidas  amenè- 
rent devant  le  peuple,  Pelopidas  & fes  confors 
environnez  des  presbtres  & gens  de  religion  de 
la  ville,  qui  leur  tendoyent  des  couronnes  pour 
mettre  fur  leurs  telles , & prioyent  l’aflemblée 
des  citoyens  qu’ilz  voulu  fient  fecourir  leurs  dieux 
& leurs  païs.  Toute  l’afliftance  du  peuple  fe  leva 
en  pieds , aufli  toft  qu’elle  les  veit , & avec  grandes 
clameurs  8c batremens  de  mains,  les  receut  com- 
me fes  bienfaitreurs  qui  les  avoyent  délivrez  de 
fervitude  & remis  en  leur  liberté  : & tout  fur 
le  champ  furent  eleuz  capitaines  & gouver- 
neurs de  la  Bœoce  par  les  voix  du  peuple  Pelo- 
pidas , Melon  & Charon.  Si  feit  incontinent 
Pelopidas  ceindre  de  trenchces  & de  cloifon  de 
Tome  111.  ' O 
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bois  ’ le  chafteau  de  la  Cadmée , & luy  feit  donner 
aflaults  de  tous  coftez , employant  tout  fon  effort 
à tafcher  de  le  prendre , & en  chaffer  les  Lace- 
dæmoniens,  premier  qu’il  vinft  de  Sparte  une 
armée  pour  les  fecourir  : ce  qu’il  feit , & les 
prévint  de  fi  peu  de  temps  , que  ceulx  de  la  gar- 
nifon  eftans  fortis  du  chafteau  par  compofition  , 
en  s’en  retournant  à Lacedxrrione  trouvèrent  fur 
les  terres  de  Megare  , Cleombrotus  le  roy  de 
Sparte , qui  les  alloit  fecourir  avec  une  grofTe  &: 
puilfante  armée  : mais  de  trois  capitaines  qu’il  y 
avoit  en  cefte  garnifon  de  Thebes,  les  Spartia- 
tes en  condamnèrent  les  deux  Hermippidas  8c 
ArcyfTus  à mourir , qui  furent  de  faidfc  executez  : 
& le  troifieme  Dyfaoridas  eftant  aufïi  condamné 
en  une  grofTe  fômme  de  deniers  pour  l’amende  , 
s’en  alla  hors  du  Peloponefe. 

XXV.  Ceft  exploit  ayant  efté  entrepris  8c 
exécuté  avec  mefine  hardielïe  , mefme  péril  8c 
mefme  travail , que  celuy  de  Thrafybulus,  quand 
il  délivra  la  ville  d’Athenes  des  trente  gouverneurs 
tyrans  : & , qui  plus  eft , ayant  efté  conduit  à 
mefme  fin  par  la  fortune,  en  a efte  appelle  par 
les  Grecs  fon  frere  germain  : car  aufli  feroit  il 
bien  mal  aifé  d’en  alléguer  d’autres  que  ces  deux 
là , qui  avec  fi  peu  de  gens  foyent  venus  au  defTus 

1 Le  grec  défigne  par  un  mot  générique  une  circonvallation  avec 
des  rctranchcmens. 
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de  leurs  adverfaires  qui  eftoyent  en  fi  grand  nom- 
bre plus  qu’eulx , ne  qui  avec  fi  peu  de  moyen 
ayent  vaincu  ceulx  qui  eftoyent  très  puiftans } ne 
qui  eftans  venus  à bout  de  leur  entreprife  , par 
le  moyen  de  leur  hardiefle  feule,  & de  leur  fage 
conduitte  , ayent  efté  caufe  de  plus  grands  biens 
à leurs  pais.  Ce  qui  a rendu  l’entreprife  encore 
plus  honorable  & plus  glorieufe  pour  eulx , attendu 
le  changement  des  affaires  qui  enfuyvit  puis  après  : 
car  la  guerre  qui  abbatit  la  dignité  de  Sparte , & 
qui  ofta  aux  Lacedxmoniens  la  principaulté  de  la 
terre  & de  la  mer,  commencea  celle  nuid  que 
Pelopidas , fans  avoir  furpris  ne  ville , ne  chaf- 
teau  , ne  place  forte  , entrant  luy  douzième  en 
une  maifon  privée  , couppa  & trancha  , par 
maniéré  de  dire,  & pour  mieulx  exprimer  la  vé- 
rité par  cefte  figure  de  parler  , les  chaines  qui 
maintenoyent  ferme  la  feigneurie  & principaulté, 
que  les  Lacedxmoniens  avoyent  en  toute  la 
Grece , & lefquelles  on  avoir  jufques  à ce  temps 
là  eftimé  eftre  fi  fortes , qu’il  feroit  impoflible  de 
les  brifer  ,r  ompre , ny  deftier. 

XXVI.  Eftans  donques,  quelque  temps  après, 
les  Lacedxmoniens  entrez  à grofte  puiflance  de- 
dans le  pais  de  la  Bœoce , les  Athéniens  effroyez 
d’une  fi  grande  force  , renoncèrent  très  bien  à l’al- 
liance & ligue  defenfive  qu’ilz  avoyent  avec  eulx1  : 

’ Les  Thébains.  . 
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&,qui  plus  eft,  meirent  en  juftice,  5c  feirent 
le  procès  à ceulx  qui  furent  accufez  de  tenir 
le  party  des  Bœotiens , dont  les  uns  furent 
executez  à mort , les  autres  bannis  dç  l’Attique , 
les  autres  condamne  zen  grofles  amendes.  De  faiéfc 
la  commune  opinion  eftoit,  que  les  affaires  des 
Thebains  s’en  devroyent  très  mal  porter,  attendu 
qu’ilzn’eftoyentfecourus  ny  favorifezde  perfonne 
du  monde.  Or  eftoyent  celle  année  capitaines  gene- 
raux de  la  Bœoce,  Pelopidas  & Gorgidas,  lefquelz 
efpians  les  moyens  de  mettre  de  rechef  les  Athé- 
niens en  picque  & inimitié  contre  les  Lacedxmo- 
niens , tramèrent  une  telle  rufe  : il  y avoit  un 
capitaine  Lacedæmonien , qui  fe  nommoit  Spho- 
drias,  bien  vaillant  homme  de  fa  perfonne,  mais 
au  demourant  eftourdy  & leger , & qui  mertoit 
facilement  en  fa  telle  de  vaines  efperances , & 
une  folle  ambition  d’avoir  fait  en  fa  vie  quel- 
que beau  traiél.  Or  avoit  il  efté  laide  avec  bon 
nombre  de  gens  de  guerre  en  la  ville  de  Thefpies, 
pour  recueillir  & favorifer  ceulx  de  la  Bœoce , 
qui  fe  voudroyent  rebeller  contre  les  Thebains. 

XXVII.  Pelopidas  de  fon  authorité  privée 
envoya  devers  luy  un  marchand  fon  familier  & 
amy , qui  luy  porta  de  l’argent  , Sc  des  paroles  , 
qui  l’emeurent  encore  plus  que  l’argent , en  luy 
mettant  en  avant , qu’il  devoir  attenter  de  plus 
grandes  chofes,  5c  aller  furprendre  le  porc  de 
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Piræei  comme  il  pourroit  aifeement  faire  s’il 
l’aflailloit  au  defprouveu  , lors  que  les  Athéniens 
ne  fe  doubtoyent  de  rien  , & ne  le  tenoyent  point 
en  feure  garde,  & qu’il  fe  devoit  tenir  pour  tout 
afleuré  , que  les  feigneurs  Lacedæmoniens  n’a'u- 
royent  rien  fi  cher  ny  tant  aggreable , que  de 
tenir  la  ville  de  Athènes  en  leur  puiflànce  : & 
que  les  Thebains  qui  leur  vouloyent  mal  de  mort, 
pource  qu’ilz  les  avoyent  trahis  8c  abandonnez 
au  befoing , ne  les  fecourroyent  en  façon  quel- 
conque. Sphodrias  meu  de  ces  perfuafions , prit 
ce  qu’il  avoit  de  gens  de  guerre  avec  luy , & fe 
partant  une  nuidfc  entra  dedans  le  pais  de  l’At- 
tique  , où  il  pénétra  jufques  à la  ville  de  Eleufine  : 
mais  quand  il  fut  là  , fes  gens  eurent  peur  , & 
ne  voulurent  point  pafler  oultre.  Ainfi  eftant 
defcouvert , il  fut  contraint  de  s’en  retourner  à 
Thefpies , ayant  fufcité  aux  Lacednemoniens  une 
guerre  qui  ne  leur  fut  pas  de  petite  confequence , 
ny  facile  à defmefler  : car  depuis  cela  les  Athé- 
niens recherchèrent  de  rechef  l’alliance  des  The- 
bains, & les  fecoururent  fort  affe&ueufement  : 
8c  , qui  plus  eft  , fe  remettans  à la  marine 
allèrent  çà  & là  prattiquans  8c  retirans  à leur  li- 
gue ceulx  qui  avoyent  envie  de  fe  rebeller  contre 
les  Lacedæmoniens  : & ce  pendant  les  Thebains 
s’attachoyent  fouventen  petites  rencontres  dedans 
le  pais  de  la  Bceoce  aux  Lacedæmoniens.  Il  eft 
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vray , que  ce  n’eftoyent  pas  grofles  batailles  : 
mais  toutefois  fi  leur  eftoit  ce  un  grand  appren-1 
tiflage  de  la  guerre  , & un  exercice  qui  leur  ele- 
voit  tousjours  le  cueur  de  plus  en  plus , & ren- 
doit  leurs  perfonnes  plus  robuftes , de  maniéré 
que  par  telles  efcarmouches  ilz  en  devindrent 
plus  hardis , plus  aguerris  & mieulx  duits  aux 
armes  qu’ilz  n’eftoyent  au  paravant. 

XXVIII.  Pourtant  trouve  Ion  par  efcrit  que 
Antalcidas  Spartiate  dit  un  jour  au  roy  Agefilaus, 
qui  retournoit  de  la  Bceoce  tout  blecé  : « Cer- 
» tainement  tu  as  receu  des  Thebains  le  falaire 
» que  tu  as  mérité  , pour  leur  avoir  enfeigné 
» malgré  eulx  à faire  la  guerre  & à combatte  ». 
Toutesfois  à la  vérité  Agefilaus  ne  fut  pas  le 
maiftre  qui  leur  monftra  à bien  faire  la  guerre  , 
ains  furent  les  bons  & fages  capitaines  qui  les 
fceurent  bien  en  temps  & lieu  mettre  devant 
leurs  ennemis , comme  de  bons  lévriers  lafchez 
à ptopos,  &:  puis  les  retirer  feurement  après  les 
avoir  acharnez  en  leur  faifant  un  peu  goilfter  l’aife 
& le  fruiét  de  la  viékoire , entre  lefquelz  Pelopi- 
das  eft  celuy , qui  plus  en  a mérité  d’honneur  & 
de  gloire  , pource  que  depuis  la  première  fois 
qu’ilz  luy  donnèrent  charge  de  gens  de  guerre  y 
ilz  ne  faillirent  jamais  de  l’eflire  continuellement 
par  chafcun  an , ou  capitaine  de  la  bande  facrée , 
ou  gouverneur  de  la  Bœoce , tant  comme  il  vef* 


Digitizedby 


PELOPIDÀS.  h 5 
eut , de  forte  que  ce  fut  luy  qui  feit  la  plus  part 
de  tout  ce  qui  fut  fait  en  cefte  guerre. 

XXIX.  Or  y eut  il  plufieurs  desfaittes  & roup- 
tes  des  Lacedaemoniens  auprès  des  villes  de 
Platées  & de  Thefpies  , là  où  Phœbidas  mefme , 
celuy  qui  avojt  furpris  le  chafteau  de  la  Cadmée, 
fut  occis  entre  autres  : auffi  en  desfeit 1 il  une  au- 
tre greffe  trouppe  près  la  ville  de  Tanagte , là 
où  celuy  qui  en  eftoit  gouverneur  Panthoidas  fut 
tué  : mais  toutes  ces  rencontres  là , comme  elles 
fervirent  bien  à afTeurer  les  vainqueurs,  & à leur 
eflever  le  cueur , aufïi  ne  matterent  elles  pas  en- 
tièrement les  vaincus  : car  ce  ne  fut  point  en 
bataille  rengée , ny  en  journée  aflignée  avec  toute 
leur  puiffance  entière  , qu’ilz  y furent  battus  * 
ains  furent  des  courfes  faittes  à propos  , & des 
efcarmouches , là  où  tantoft  en  fuyant , tantoft 
en  chafTant , ilz  s’attachèrent  à eulx , & les  bat- 
tirent. Mais  la  bataille  de  Tegyre,  qui  fut  com- 
me un  effay  de  la  jourhée  de  Leuétres , meit 
Pelopidas  en  grande  réputation  : pource  qu’il  n’y 
eut  point  de  compagnon  qui  luy  meit  en  dif- 
pute , ne  qui  partageaft  avec  luy  la  gloire  de  la 
viéloire  , ny  ne  laifTa  aux  ennemis  exeufe  aucune 
de  laquelle  ilz  peuffent  couvrir  leur  desfaitte  : 
car  il  efpioit  tousjours  l’occafion  comment  il 
pourroitfurprendre  la  ville  d’Orchomene,  laquelle 

” Pelopidas. 
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avoir  pris  le  parry  des  Lacedxmoniens , & avoir 
receu  deux  enfeignes  1 de  gens  de  pied  pour  la 
garder.  Et  un  jour  eftant  adverty  que  la  garni- 
fon  d’icelle  eftoit  allée  faire  une  courfe  au  pais 
de  la  Locride  , efperant  qu’il  trouveroit  la  ville 
d’Orchomene  toute  vuide,  il  s’y  en  alla  avec  la 
bende  facrée , & quelque  nombre  de  gens  de 
cheval  : mais  ainfi  qu’il  fut  près  de  la  ville , il 
entendit  qu’il  venoit  de  Sparte  une  autre  garni- 
fon  au  lieu  de  celle  qui  eftoit  fortie , & à cefte 
caufe  s’en  retourna  arriéré  par  la  ville  de  Tegyre, 
pource  qu’il  n’euft  fceu.  retourner  par  autre  che- 
min qu’en  tournoyant  au  long  du'pied  de  la  mon- 
tagne , à caufe  que  toute  la  plaine , qui  eft  entre 
deux , eft  noyée  des  regorgemens  du  fleuve  de 
Mêlas  , lequel  dès  le  lieu  dont  il  fourt  s’efpand 
Sc  fait  des  marets  navigables , de  forte  qu’il  eft 
impoflîble  de  le  gayer\ 

XXX.  Un  peu  au  defloubz  de  ces  marets  y 
a un  temple  d’Apollo  furnommé  Tegyrien  , où 
il  fouloit  avoir  anciennement  un  oracle  qui  au- 
jourd’huy  eftdelaifle,  & ne  florit  jamais  longue- 
ment , ains  feulement  j.ufques  au  temps  de  la 
guerre  des  Medois,  en  ayant  pour  lors  Echecrates 
la  fuperintendence.  Et  veulent  aucuns  dire  que 
c’eft  le  lieu  propre  où  Apollo  nafquit,  pource  que 

1 C’eft  ce  qu’il  appelle  plus  bas  compagnies.  Voyez  Chap.  xxxj, 

1 Grec,  de  U traverfer. 
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Ion  appelle  la  montagne  prochaine  Delos , au 
pied  de  laquelle  fe  terminent  les  marets  du  fleuve 
de  Mêlas , & derrière  le  temple  fourdent  deux 
fonteines  qui  jettent  de  l’eau  en  grande  quantité, 
bonne  & frefche  à merveilles , dont  l’une  s’ap- 
pelle encore  jufques  aujourd’huy  la  Palme , & l’au- 
tre l’Olive.  Et  veut  on  dire  que  ce  ne  fut  pas  entre 
deux  arbres,  mais  entre  ces  deux  ruifleaux,  que  la 
deeflfe  Latone  accoucjia  : car  mefme  la  monta- 
gne de  Ptoum  eft  U auprès , de  laquelle  fortit 
foudainement  le  fanglier  qui  l’effroya  , 8c  fem- 
blablement  ce  que  Ion  compte  du  ferpent  Pytho, 
& du  géant  Tityus , fe  conforment  à prouver, 
que  c’eft  là  proprement  le  lieu  de  la  naiflànce 
d’Apollo.  Je  laiflè  plufieurs  autres  indices  qui  fe 
rapportent  à cela , pource  que  nous  ne  tenons 
pas  en  noftre  païs  que  Apollo  foit  du  nombre  de 
ceux  qui  par  tranfmutation  ayent  efté  faits  d’hom- 
mes mortelz  dieux  immortels,  comme  font  Hercu- 
les & Bacchus,  qui  par  l’excellence  de  leur  vertu 
defpouillerent  ce  qu’il  y avoir  de  mortel  8c  de  palfi- 
1 ble  en  eulx  : ains  le  croyons  eftre  de  ceulx  qui 
éternellement  ont  efté  fans  principe  de  génération, 
au  moins  fi  nous  devons  adjoufter  foy  à ce  que 
les  plus  fçavans  & les  plus  anciens  ont  laide  par 
efcrit  touchant  chofes  fi  grandes  8c  fi  fainétes. 

XXXI.  Les  Thebains  donques  retournans 
d’Orchomene,  8c  les  Lacedæmoniens  de  l’autre 
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cofté  retournans  femblablement  de  la  Locride 
en  an  mefme  temps , fe  rencontrèrent  les  uns 
devant  lés  autres  auprès  de  la  ville  de  Tegyre. 
Et  fi  toft  que  Ion  euft  dèfcoiivert  les  Lacedxmcv- 
niens  pafTanS  le  deftroit,  il  y eut  quelqu’un  de 
la  troilppe  des  Thebains  qüi  accourut  à Pelopi- 
das  viftemeiit,  te  luy  vint  dirè,  a Nous  fommes 
tumbéz  entré  les  mains  des  Lacedæmoniens. 

» Poutquôy,  luy  tefpôrtdit  il  foudainemenr,  plus 
»>  toft  que  eulx  ehcre  lës  hoftres»  ? Et  ayant  dit 
cela , commahda  aux  gens  dé  cheval  qui  eftoyent 
à la  cueüc  de  toute  la  trouppe  , qu’ilz  paftaflent 
devant,  icOmme  pour  commencer  la  charge  les 
premiers  : &:  ce  pendant  luy  rangea  en  Un  petit 
bataillon  bien  ferré  ce  qu’il  avoit  de  gens  de  pied, 
qui  n’eftoyent  que  ttois  cents,  efperant  bien  que 
là  où  il  donUéroit  avec  ce  fquadron , il  forceroit 
& fendrôit  les  enneihis  qui  eftoyent  en  plus  grand 
nottibfe  : cat  if  ÿ avoit  deux  compagnies  de  La»* 
cedatmoniens , Si  ehafque  compagnie,  ainfi  com- 
me efctit  Ephotus,  eftoit  de  cinq  cents  hommes, 
te  Cal  lift  herteS  dit  de  fept  cents  î encore  y en  a 
il  d’autreS  qui  difent  de  neuf  cents  , entre  lefi- 
quelz  eft  Polybius.  Si  marchèrent  les  capitaines 
des  Lacedæmoniens  Theopompus  & Gongoleon  . 
de  mande  hardie  (Te-  contre  les  Thebains , & fe 
rencontra  d’adventute , qüe  là  première  charge 
commenCea  aux  endroits  , où  eftoyent  les  chefs 
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tant  dune  part  que  d’autre , avec  une  fureur  8c 
une  impetuofité  très  grande , de  forte  que  les 
premiers  qui  y moururent  furent  tous  les  deux 
capitaines  des  Lacedæmoniens  , qui  s’eftoyent 
enfetnble  ruez  fur  Pelopidas  : & après  eulx  ceux 
qu’ilz  avoyent  autour  de  leurs  perfonnes  y eftans 
aulli  fort  blecez  ou  tuez  fur  le  champ , le  refte  de 
l’armée  s’en  trouva  fi  effroyé  quelle  fe  fendit  en 
deux  , & fe  tira  çà  8c  là  à cofté  donnant  paflage 
aux  Thebains  pour  pouvoir  tirer  oultre  s’ilz  euf- 
fent  voulu  : mais  quand  ilz  veirent  que  Pelopidas 
ne  s’amufant  point  à pafier  outre  par  l’ouverture 
qu’on  luy  faifoit , menoit  fes  gens  contre  ceulx 
qui  eftoyenc  encore  en  bataille,  8c  alloic  tous- 
jours  tuant  ceulx  qui  luy  faifcryent  tefte,  alors  ilz 
fe  meirent  tous  à fouir  à val  de  roupie  : toutefois 
les  Thebains  ne  les  chaflèrent  pas  fort  loing , 
pource  qu’ilz  craignoyent  les  Orchomeniens  qui 
n’eftoyent  gueres  loing  de  là,  8c  davantage  la 
nouvelle  garnifon , qui  nagueres  y eftoit  arrivée 
de  Lacedaemone.  Cela  fut  caufe  qu’ilz  fe  conten- 
tèrent de  les  avoir  rompus  à vive  force,  & avoir 
en  defpit  d’eulx  pâlie  à travers  toute  leur  armée 
mal  menée  & batue. 

XXXII.  Partjuoy  après  avoir  drefie  un  tro- 
phée, & defpouillé  les  morts,  s’en  retournèrent 
en  leurs  maifons  bien  joyeux , & ayans  les  cueurs 
fort  ellevez , pource  qu’en  tant  de  guerres  que  les 
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Lacedæmoniens  avoyent  eues  par  lepafle,tant  con- 
tre les  Grecs  que  contre  les  Barbares  , il  n’eftoit 
point  de  mémoire  que  jamais  ilz  eulTent  efté  ba- 
tus  par  un  moindre  nombre  d’ennemis  que  le 
leur,  ny  encore  par  un  nombre  égal  en  bataille 
rengce  : au  moyen  dequoy  ilz  eftoyent  fi  coura- 
geux 1 & fi  terribles , que  perfonne  ne  les  ofoic 
attendre  : car  leur  réputation  feule  eftonnoit  tel- 
lement les  adverfaires  qui  avoyent  à combatre 
contre  eulx,  qu’ilz  ne  penfoyent  pas  avec  égalé 
puifiance  devoir  autant  faire  comme  eulx.  Mais 
celle  bataille  de  Tegyre  feit  la  première  cognoif- 
tre  & à eux  & aux  autres  Grecs , que  ce  n’eft 
point  la  riviere  d’Eurotas  feule  , ny  le  lieu  qui 
eft  entre  les  ruiflfeaux  de  Cnacion  & de  Babyce1 , 
qui  porte  de  belliqueux  hommes  & hardis  com- 
batans,  ains  que  c’eft  par  tout  où  Ion  apprend 
aux  jeunes  hommes  à avoir  honte  des  chofes 
deshonneftes  & vilaines,  & à hazarder  leurs  vies 
pour  les  honeftes , en  craignant  plus  le  reproche 
& le  deshonneur  que  le  péril.  Ce  font  ceux-là 
qui  font  tousjours  les  plus  redoubtables  & les 
plus  terribles  à leurs  ennemis. 

XXXIII.  Or  quand  à la  beride  facrée  dont  nous 
avons  fait  mention  par  cy  devant , on  dit  que  ce 

1 Fiers.  J 

* Babyce  n’eft  point  un  rui/Tcau , nuis  un  pont  qui  étoit  fur  l'Eu- 
rotas,  comme  nous  l’avons  vu  dans  la  Vie  de  Lycurgue,  Chap.  1 X» 
La  ville  de  Sparte  étoit  entre  le  pont  & la  petite  riviere  de  Cnaciea. 
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fat  un  nommé  Gorgidas  qui  la  meit  fus  le  pre- 
mier ï elle  eftoit  de  trois  cents  hommes  choifis  , 
qui  eftoyent  foudoyez  & entretenus  aux  defpens 
de  la  chofe  publique  , & logeoyent  dedans  le 
chafteau  de  la  Cadmée  , & l’appelloit  on  ordi- 
nairement la  bende  de  la  ville,  à caufe  que  lors 
on  appelloit , mefmement  en  ce  quartier  là  de 
la  Grece  , les  chafteaux&  forterelfes  des  grofles 
citez , les  villes.  Les  autres  veulent  dire  que 
c’eftoit  une  compagnie  de  gens  de  pied  compo- 
fée  d’hommes  amoureux  les  uns  des  autres , & 
à ce  propos  racompte  Ion  un  dit  notable  de  Pam- 
menes  , lequel  en  fe  jouant  difoit , que  Neftor 
n’entendoit  rien  à ordonner  une  armée  en  ba- 
taille, attendu  qu’en  l’Iliade  d’Homere  il  con- 
feille  aux  Grecs  , qu’ilz  fe  rengent  en  bataille  par 
nations  & par  lignées , 

A fin  que  plus  on  ait  d’affe&ion 

De  fecourir  chafcun  fa  nation. 

Car  il  falloir , ce  difoit  il  , plus  toft  renger  un 
amant  auprès  de  celuy  qu’il  aime , pource  que  les 
hommes  fe  foucient  ordinairement  bien  peu  de 
ceulx  qui  font  de  leur  nation  ny  de  leur  lignée  en 
un  danger  : mais  un  bataillon  qui  feroit  com- 
pofé  d’hommes  amoureux  les  uns  des  autres  , ne 
fe  pourroit  jamais  ny  rompre  ny  forcer,  à caufe 
que  les  amants,  pour  l’affedion  vehemente  qu’ilz 
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porteroyent  à leurs  aimez,  ne  les  abandonne- 
royent  jamais  : & les  aimez  ayans  honte  de  faire 
chofe  aucune  lafche  ny  deshonefte  devant  leurs 
amants , tiendroyent , les  uns  pour  l’amour  des 
autres,  jufques  au  bout. 

XXXIV.  Ce  qui  n’eft  pas  hors  de  propos , s’il 
eft  vray  que  les  amoureux  reverent  plus  leurs 
amours,  encore  qu’ilz  foyent  abfens  , qu’ilz  ne 
font  les  autres  prefents  : ainli  que  Ion  peut  co- 
gnoiftre  par  l’exemple  de  celuy  qui  eftant  abbatu 
par  terre  , ainli  que  fon  ennemy  haulfoit  l’efpée 
pour  le  tuer , le  pria  qu’il  luy  donnait  le  coup 
de  la  mort  par  devant,  de  peur  que  fon  aimé 
voyant  fon  corps  mort  blecé  au  dos , n’en  rou- 
gift  de  honte.  Audi  dit  on  que  Iolaus  eftant  aimé 
de  Hercules  , le  fecourut  & accompagna  en  tous 
fes  combats  & labeurs  : à l’occafion  dequoy  Arif- 
tote  efcrit,  que  jufques  à fon  temps  les  amants 
fe  donnoyent  la  foy,  & juroyent  loyaultc  l’un  d 
l’autre  delTus  la  fepulture  d’Iolaus.  Parquoy  il  me 
fembleroit  vrayfemblablededire,  que  celle  bende 
euft  premièrement  efté  nommée  la  bende  facrée , 
pour  la  mefmeraifon  que  Platon  appelle  un  amant 
amy  divin  , ou  infpiré  de  dieu.  Et  treuve  Ion 
par  efcript , que  jamais  elle  n’avoit  efté  rompue 
ny  desfaitte  jufques  à la  bataille  de  Chxronée  , 
après  laquelle  Philippus  regardant  la  defconfiture 
des  morts  , s’arrefta  à l’endroit  où  eftoyent  les 
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Quatre1  cents  hommes  de  cefte  compagnie  gifans 
en  terre  ferrez  les  ans  près  des  autres , tous  per- 
cez de  grands  coups  de  picques  à travers  l’efto- 
mach , dont  il  s’efmer veilla  grandement  : & en- 
tendant que  c’eftoit  la  bende  des  amants , il  s’en 
prit  à larmoyer  de  pitié  ,•  en  difant , « Que  mai. 
» puiffe  il  prendre  à ceux  qui  foufpeçonnent  que 
» telles  gens  feiffent  ou  fouffrifTent  rien  de  des- 
» honefte».  En  fomme  l’inconvenient  deLaius, 
qui  fut  occis  par  fon  propre  filz  Oedipus , n’a 
point  efté  la  caufe  primitive  de  cefte  couftume 
que  les  Thebains  avoyent  d’eftre  amoureux  les 
uns  des  autres , ainfi  comme  difent  les  poctes  : 
ains  ont  efté  ceulx  qui  leur  ont  premièrement 
eftably  leurs  loix  , lefquelz  voyans  que  c’eftoic 
une  nation  courageufe  & violente  de  fa  nature, 
la  voulurent  un  peu  amollir  & addoulcir  dès 
l’aage  d’enfance  , 8c  à cefte  intention  meflerent 
parmy  tous  leurs  aétes , 8c  de  plaifir , 8c  d’affaires 
de  confequenee  , le  jeu  de  la  flufte  ordinaire- 
ment , le  mettans  en  honneur  8c  en  réputation. 
Semblablement  aufli  parmy  les  esbattemens  de 
la  jeuneflë  aux  exercices  de  la  perfonne  intro- 
duifirent  l’ufance  de  faire  l’amour,  pour  tempé- 
rer & addoulcir  les  meurs  & le  naturel  de  leurs 
jeunes  hommes.  Et  pour  cefte  caufe  à Ion  bien 
attribué  aux  Thebains  avec  bon  jugement,  8t 

- Crcc,  crois  cents.  V'.  p.  m » 
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fuyvant  ce  propos,  pour  tutrice  & patrone  de 
leur  cité , la  deefTe  Harmonie , laquelle  on  dit 
avoir  efté  engendrée  de  Mars  & de  Venus  : car 
cela  donne  à entendre , que  là  où  la  force  & har- 
dieflè  militaire  eft  unie  Sc  conjointe  avec  la  grâce 
d’attraire  & de  perfuader  , toutes  chofes  font 
reduittes  par  celle  accordée  union  à un  très  beau , 
très  bon  & très  parfaiél  gouvernement. 

XXXV.  Or  pour  retourner  au  propos  de  celle 
bende  facrée  des  Thebains , Gorgidas  la  départant 
ès  premiers  rênes  , & l’ellendant  le  long  du  front 
de  toute  la  bataille  des  gens  de  pied , ne  feit  point 
cognoillre  ny  venir  en  evidence  , combien  elle 
valoir  à part , pource  qu’il  ne  la  rangea  pas  en  un 
corps , de  forte  que  Ion  peull  voir  l’efFeél  com- 
mun qui  procedoit  de  toute  la  compagnie  en- 
femble , attendu  quelle  venoit  à eftre  divifée  & 
mellée  parmy  beaucoup  d’autres  qui  valoyent 
moins.  Mais  Pelopidas  qui  avoir  clairement  veu  à 
l’œil , combien  ilz  valoyent  enfemble  , pource 
qu’ilz  avoyent  combatu  feuls  à l’entour  de  luy  à 
Tegyre , ne  les  voulut  plus  de  là  en  avant  divifer 
ny  feparer  les  uns  des  autres , ains  ' s’en  fervit 
comme  d’un  corps  entier  ayant  tous  fes  membres  , 
avec  lequel  il  commencea  tousjours  depuis  i 
charger  en  toutes  fes  plus  grandes  & plus  hazar- 
deufes  batailles  : car  tout  ainfi  que  nous  voyons  ès 
jeux  des  courfes  de  chariots , que  les  chevaulx  y 
->  eftans 
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«ftarts  atteliez  plufieurs  enfemble , tous  d’un  front , 
courent  plus  roide  & plus  fort  qu’ilz  ne  font  quand 
ilz  font  defliez , & qu’on  les  picque  tous  feuls  : 
non  que  ce  foit,  pource  qu’en  s’eflanceant  plu» 
fleurs  enfemble,  ilz  fendent  mieulx  l’air,  mais 
pource  que  celle  contention  & envie  qu’ilz  ont 
les  uns  contre  les  autres , à qui  courra  le  plus 
vifte , & qui palTera  fon  compagnon,  leur  efchauffe 
le  courage  : ainfi  eftimoit  il  que  les  vaillans 
hommes , fe  donnans  les  uns  aux  autres  un  zele 
8c  une  jalouzie  de  bien  faire , auroyent  plus  de 
courage  , 8c  ferôyent  plus  grand  effort  quand  ilz 
combatroyent  enfemble  à la  veuc  les  uns  des 
autres. 

XXXVI.  Mais  depuis  les  Lacedæmonien9 
ayans  fait  paix  & accord  avec  tous  les  autres 
Grecs , dénoncèrent  la  guerre  aux  Thebains  feuls , 
& leur  alla  le  roy  Cleombrotus  courir  fus  avec 
une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied  & mille 
chevaulx.  Si  n’eftoyent  plus  les  Thebains  en  pareil 
danger  qu’ilz  avoyent  efté  au  paravant , de  perdre 
leur  liberté  feulement , ains  les  menaçoyent  les 
Lacedæmoniens  tout  publiquement , & leur  de- 
nonceoyent  ouvertement  qu’ilz  les  detruiroyent 
& extermineroyent  entièrement,  de  maniéré  que 
tout  le  pais  de  la  Bœoce  eftoitenplus  grand  effroy, 
qu’il  n’avoit  onques  efté  : & un  jour  ainfi  comme 
Pelopidas  fortoit  de  fa  maifon  pour  aller  à la 
Tome  Ul.  P 
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guerre,  fa  femme  qui  le  convoyoit  jufques  hors 
de  la  porte  , luy  dit  en  plorant , qu’elle  le  prioic 
d’avoir  foing  de  fauver  fa  perfonne  : & il  luy  ref- 
pondir,  « C’eft  aux  privez  & particuliers  foudards, 
» m’amie , à qui  il  fault  recorder  cela  : mais  aux 
*»  capitaines , il  leur  fault  ramener  en  mémoire  , 
»>  qu’ilz  ayént  l’œil  à fauver  la  vie  aux  autres  »»• 
Et  arrivé  qu’il  fut  au  camp,  il  trouva  les  capitaines 
generaux  Sc  chefs  de  l’armée  en  diverfes  opinions , 
& fut  le  premier  qui  s’accorda  à celle  de  Epami- 
nondas , qui  eftoit  d’advis  que  Ion  devoir  don- 
ner la  bataille  aux  ennemis. 

XXXVII.  Pelopidas  n’eftoit  pour  lors  ny  gou- 
verneur de  la  Bœoce , ny  capitaine  general  de 
l’armée  , ains  feulement  de  la  bende  facr'ée  : mais 
toutefois  on  fe  fioit  en  luy,  & luy  donnoit  on 
crédit  & authorité  au  confeil  des  affaires , telle 
comme  il  appartenoit  à un  perfonnage  qui  avoit 
donné  de  fi  grandes  arres  de  l’affedion  qu’il  por- 
tôir  à fon  pais.  Ainfi  ayant  efté  refolu  au  confeil , 
que  Ion  donneroit  la  bataille  aux  ennemis , ilz  fe 
trouvèrent  les  uns  devant  les  autres  en  la  plaine 
de  Leudres 1 , là  où  il  eut  la  nuit  en  dormant  une 
vifion  qui  le  troubla  fort  : il  y a en  celle  campagne 
des  fepultuîes  des  filles  d’un  Scedafus , que  Ion 
appelle,  à caufe  du  lieu , les  Leudrides,  pource 

1 Cette  bataille  Te  donna  la  fécondé  année  de  la  cent  deuxieme 
olympiade , 571  ans  avant  J.  C. 
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qu’elles  y furent  enterrées , après  avoir  efté  vio- 
lées & forcées  par  des  hoftes  Spartiates  paflans  : ceft 
aéte  eftant  fi  malheureux  & fi  mefchant , le  pere 
tteantmoins  n’en  peut  avoir  réparation  ny  ven- 
geance en  Lacedæmone , ôc  pourtant  après  avoir 
mauldit  les  Laceda:moniens  des  plus  horribles  ôc 
plus  exécrables  maledidions  ôc  imprécations  , 
dont  il  fe  peut  advifer , il  fe  tua  luymefme  deflus 
les  tumbeaux  de  fes  filles , ôc  avoyent  les  Lacedx- 
moniens  eu  plufieurs  oracles  ôc  plufieurs  prophé- 
ties ôc  predi&ions  des  dieux , qui  les  admonef- 
tpyent  qu’ilz  fe  donnaient  bien  garde  du  cour- 
roux Leuéfrique  : mais  le  commun  n’entendoit  pas 
que  vouloit  lignifier  ceft  advertilfement , ains  s’a- 
bufoic  à l’equivocation  du  nom  , pource  qu’il  y 
avoit  dedans  le  pais  de  la  Laconie  , fur  le  bord  de 
la  mer , une  petite  villette  , qui  s’appelloit  Leuc- 
trum , & femblablement  auflî  en  Arcadie  près  la 
ville  de  Megalipolis  y avoit  une  autre  qui  s’appel- 
loit du  mefme  nom.  Or  ceft  accident  eftoit  ad- 
venu bien  long  temps  au  paravant  la  bataille  de 
Leudres  : mais  lors  Pelopidas  dormant  en  fa  tente , 
eut  une  vifion  qu’il  penfa  voir  ces  filles  de  Sceda- 
fus  plorantes  à l’entour  de  leurs  fepultures , ÔC 
maudiflantes  les  Lacedxmoniens  : ôc  luy  fut  advis 
qu’il  veit  auflî  leur  pere , qui  luy  commandoit  de 
facrifier  à fes  filles  une  vierge  roufle , s’ilz  vou- 
loyent  avoir  la  vidoire.  Ce  commandement  luy 
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fembla  de  prime  face  cruel  & inique , parquoy 
fi  toft  qu’il  fut  levé , il  l’alla  communiquer  aux 
devins  Sc  aux  chefs  de  l’armée,  dont  les  uns  dirent 
que  ce  n’eftoit  pas  chofe  que  Ion  deuft  omettre 
ny  pafler  en  nonchaloir  , alleguans  des  exemples 
de  cas  femblables,  comme  de  Menœceus , filz  de 
Creon  au  temps  jadis , & de  Macaria  fille  de 
Hercules  : & de  plus  frefche  mémoire  > le  fage 
Pherecydes  que  les  Lacedæmoniens  occirent , Sc 
duquel  leurs  roys  gardent  encore  la  peau  par  le 
commandement  d’un  oracle  : & Leonidas  qui 
fuy  vant  une  divine  prophétie  s’immola  par  maniéré 
de  dire  Iuy  mefme  pour  le  falut  de  la  Grece  : Sc 
davantage  les  jeunes  garfons  , que  Themiftodes 
avant  la  journée  de  Salamines  facrifia  à Bacchus 
furnommé  Omettes , c’ett-à-dire , mangeant  chair 
crue  : tous  lefquelz  facrifices  furent  approuvez  8c 
acceptez  par  les  dieux,  comme  tefmoignerent  les 
viétoires  qui  en  font  enfuyvies. 

XXXVIII.  Au  contraire  , le  roy  Agefilaus 
partant  des  mefmes  lieux  qu’eftoit  ancienement 
party  le  roy  Agamemnon  du  temps  de  la  guerre 
de  Troye  , Sc  allant  contre  mefmes  ennemis , 
veit  pareillement  une  nuiét  en  dormant  la  deelîe 
Diane  en  la  ville  de  Aulide  , qui  luy  deman- 
doit  le  facrifice  Sc  oblation  de  fa  fille , ce  qu’il 
ne  voulut  pas  faire  par  avoir  eu  le  cueur  trop 
tendre:  aufli  fut  il  contraint  de  rompre  fon  voyage 
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avant  qu’avoir  exécuté  fon  entreprife , & en  rap- 
porta peu  de  gloire.  Les  autres  à l’oppofite  main- 
tenoyent  qu’il  n’en  falloit  du  tout  rien  faire , 
pource  qu’un  fi  cruel , fi  abominable  & fi  barbare 
facrifice  ne  pourroit  eftre  aggreable  à pas  un  des 
dieux , ny  à aucune  elïênce  meilleure  ne  plus 
puiflante  que  la  noftre , attendu  que  ce  ne  font  aie 
Typhons  ny  geans,  qui  ont  la  domination  du 
monde , ains  le  tout  puiflant , qui  eft  pere  des 
dieux  & des  hommes.  Et  de  croire  qu’il  y ait  des 
dieux  ou  demi-dieux  qui  fe  deleétent  de  meurtre 
& d’effufion  de  fang  humain,  à l’adventure  eft-ce 
une  folie  : mais  quand  bien  il  en  feroit , il  n’en 
faudrait  tenir  aucun  compte , comme  de  ceulx  qui 
n’auroyent  aucune  puiflànce,  pource  que  c’eft: 
ligne  d’une  lafche  & mefchante  ame , quand  il 
s’y  imprime  de  fi  malheureux  & fi  eftranges  appé- 
tits , & qu’ilz  y demeurent. 

XXXIX.  Eftans  donques  les  principaux  de 
l’armée  des  Thebains  en  ce  débat  d’opinions , Sc 
Pelopidas  fe  trouvant  pour  leur  irrefolution  en 
plus  grande  doubte  que  jamais , il  y eut  une  jeune 
poultre  qui  s’en  eftant  fouye  du  haras , & ayant 
pris  fa  courfe  tout  à travers  du  camp,  fe  vint 
arrefter  & planter  tout  droit  devant  eulx.  Si  ne 
feirent  les  autres  que  prendre  garde  feulement , 
quelle  avoit  le  poil  & les  crins  rouges  fort  luy- 
fans  , & comme  elle  eftoit  vifve  & gaye  à ouir 
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fou  clair  & fier  henniiïement  : mais  le  devin 
Theocritus  qui  eftoit  en  la  compagnie,  ayant 
incontinent  entendu  que  c eftoit , s’efcria  foudai- 
nernent  tout  hault  : « O gentil  Pelopidas , voicy 
>5  l’hoftie  que  tu  demandes , ne  cherche  plus 
» d’autre  vierge  à immoler,  ains  reçoy  & employé 
» celle  que  dieu  mefme  t’en voye  ».  Ces  paroles 
dittes , ilz  faifirent  aufti  toft  la  poultre , & la  me- 
nèrent fur  le  tumbeau  des  filles  de  Scedafus , là 
où  ilz  la  couronnèrent  de  feftons  & de  chapeaux 
de  fleurs , comme  Ion  fait  les  hofties  : puis  après 
avoir  fait  leurs  prières  & invocations  aux  dieux, 
la  facrifierent  à grande  joye,  & allèrent  femer  par 
tout  le  camp  la  nouvelle  de  la  vifion  que  Pelopi- 
das avoit  eue  la  nuid  en  dormant , Sc  du  facri- 
fice  qu’ilz  avoyent  fait  fuyvant  l’advertiftèment 
d’icelle. 

XL.  Au  demourant  ,-quand  ce  vint  au  jour  de 
la  bataille , Epaminondas  qui  eftoit  capitaine 
general , tira  toute  fon  armée  en  biaifant  fur  le 
cofté  gauche  , à fin  que  la  poinde  droitte  de  celle 
des  ennemis  où  eftoyent  les  naturelz  Spartiates 
s’efloignaft  de  tant  plus  des  autres  Grecs  leurs 
adhérents , qui  eftoyent  en  l’autre  poinde  de  leur 
bataille , Sc  que  venant  ainfi  à charger  avec  toutes 
fes  forces  enfemble,  Cleombrotus  leur  roy  en  un 
coing , il  le  peuft  enfoncer  &:  forcer.  Les  ennemis 
ayans  incontinent  entendu  pourquoy  il  le  faifoit. 
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commencèrent  à changer  leur  ordonnance , & 
voulurent  eflargir  & eftendre  leur  poin&e  droitte 
pour  envelopper  Epaminondas , avec  le  grand 
nombre  de  gens  qu’ilz  eftoyent  : mais  Pelopidas 
ce  pendant  les  previnft  de  viftefle  , & courant  de 
grande  roideur  avec  le  fquadron  de  fes  trois  cents 
hommes,  alla  charger  Cleombrotus  avant  qu’il 
peuft  defployer  & eflargir  la  poinde  droitte  de  fa 
bataille  , & la  rejoindre  de  rechef  en  un  tenant , 
de  forte  qu’il  trouva  les  Laceda:moniens  non 
encore  plantez  en  leurs  rênes , & les  chocqua  en 
ce  defarroy  qu’ilz  eftoyent  encore  pelle  mefle  les 
uns  parmy  les  autres,  combien  que  les  Lacédé- 
moniens eftans  fouverains  maiftres  8c  ouvriers  de 
tout  ce  qui  appartient  à l’art  & difeipline  militaire , 
ne  s’accouftumaflent  & exercitaflent  à rien  plus 
qu’à  ne  fe  troubler  & confondre  point , quand  oi> 
remuoit  l’ordonnance  de  leurs  rênes  : car  ilz  vou- 
loyent  que  leurs  gens  feiflent  refte  & flanc  en  tout 
fens , félon  que  l’affaire  8c  le  befoing  s’en  prefen- 
teroit , 8c  qu’ilz  fe  rengeaflent  &:  combattiffent  à 
tous  endroits  egalement.  Ainfi  donques  Epami- 
nondas les  allant  aflàillir  eulx  feuls  avec  toute  la 
force  de  fa  bataille  enfemble , fans  s’arrefter  aux 
autres  , 8c  femblablement  Pelopidas  avec  une 
viftefle  & hardiefle  incroyable , fe  prefentant  fou- 
dain  en  armes  devant  eulx , les  effroyerent  telle- 
ment qu’ilz  leur  feirent  oublier  toute  leur  eferime  » 
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& perdre  leur  magnanimité  accouftumée  : car  ili 
fouirent  à val  de  roupte,  & fut  fait  une  bouche- 
rie des  naturelz  Spartiates  plus  grande  qu’il  n’avoit 
jamais  efté  jufques  à cefte  journée  là  en  bataille 
quelconque.  • * - 

XLI.  Pourtant  Pelopidas  qui  n’eftoit  lors  ny 
gouverneur  delaBœoce,  ny  capitaine  general  de 
toute  l’armée , ains  feulement  chef  de  la  bende 
facrée } emporta  neantmoins  autant  d’honneur  & 
de  gloire  de  cefte  victoire  , comme  feit  Epami- 
nondas  qui  eftoit  & gouverneur  de  la  Bcroce , & 
capitaine  general  de  l’armée.  Vray  eft,  que  depuis 
ilz  furent  tous  deux  gouverneurs  de  la  Bococe  en- 
femble , quand  ilz  entrèrent  dedans  le  Peloponefe, 
là  où  ilz  feirent  rebeller  contre  les  Lacedæmoniens, 
& tourner  de  leur  cofté  la  plus  part  des  villes  & 
des  peuples , comme  les  Eliens , les  Àrgiens , 
toute  l’Arcadie , & la  plus  grande  partie  de  la 
Laconie  mefme , combien  que  ce  fuft  an  cueur 
d’hyver  environ  les  plus  courts  jours  de  l’an , & 
à la  fin  du  dernier  'mois  de  leur  année , dont  il  ne 
leur  reftoit  plus  que  bien  peu  de  jours , ôcfalloit 
qu’incontinent  à l’entrée  du  mois  enfuyvant  ilz 
quittaiïènt  leurs  charges , & que  d’autres  y en- 
traftènt  > foubs  peine  de  perdre  la  vié  s ilz  fai- 
foyent  refus  de  ceder  leur  charge  & authorité  aux 
nouveaux  officiers.  A l’occafion  de  quoy  leurs 
autres  compagnons  en  l’eftat  de  gouverneurs  de 
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!a  Bœoce , tant  pour  crainte  d’encourir  la  peine 
de  la  loy , comme  aufli  pour  fouir  le  travail  de 
tenir  camp  en  la  plus  afpre  rigueur  de  l’hyver , 
les  prefloyenr  & folicitoyent  de  remener  l’armée 
à la  maifon  : mais  Pelopidas  fut  le  premier  qui 
s’accorda  à l’opinion  d’Epaminondas  , & y attira 
aufli  les  autres  Thebains , à vouloir  aller  foubs 
leur  conduite  prefenter  l’aflàult  à la  ville  mefme 
de  Sparte.  Si  paflerent  à leur  perfuafion  la  riviere 
d’Eurotas , & prirent  plufieurs  petites  villes  fur 
les  Lacedæmoniens ,.  pillèrent  Si  gafterent  tout  le 
plat  pais  jufques  à la  mer , conduifans  foubs  leurs 
enfeignes  une  armée  de  foixante  Si  dix  mille 
combattans  tous  Grecs , dont  les  Thebains  ne 
faifoyent  pas  la  douzième  partie  : mais  la  gloire 
&r  réputation  grande  de  ces  deux  perfonnages , 
faifoit  que  fans  autre  refolution  de  confeil  ou 
ordonnance  publique , les  autres  alliez  8c  con- 
federez  fuyvoyent  fans  dire  mot  à l’encontre, 
& marchoyent  vouluntairement  foubs  leur  con- 
duitte.  ... 

XLII.  Aufli  eft-ce  la  première  8c  fouveraine 
loy  de  nature  , à mon  advis  , qui  veult  que  celuy 
qui  de  foy  mefme  ne  fe  peult  garder  8c  defendre, 
fe  foubmette  à celuy  qui  peut  & a moyen  de  ce 
faire  : ne  plus  ne  moins  que  fur  la  mer , ceulx  qui 
font  dedans  une  navire,  encore  qu’en  beau  temps, 
durant  que  la  mer  efl:  calme , ou  pendant  qu’ilz 
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font  à l’ancre  en  quelque  bonne  rade , ilz  fe  por- 
tent fierement  & audacieufement  envers  les  pi- 
lotes : incontinent  toutefois  que  la  tourmente  fe 
leve  , &:  qu’ilz  fe  voyent  en  danger , ilz  jettent 
les  yeux  fur  eulx , & n’ont  efperance  de  falut 
qu’en  eulx.  Au  cas  pareil  aulïi  les  Eliens  & Ar- 
giens,  encore  que  ès  alTemblées  de  confeil  ilz 
querellaiïent  & debatiflènt  à l’encontre  des  The- 
bains  pour  la  fuperiorité  & l’honneur  de  prefider 
en  l’armée  : toutefois  quand  ce  venoit  à donner 
bataille  , & là  où  ilz  cognoifïoyent  qu’il  y avoir 
du  péril  , ilz  fe  rengeoyent  & foubmettoyent 
vouluntairement  à la  conduiste  de  leurs  capi- 
taines. 

XLIII.  En  ce  voyage  là  ilz  allièrent  & joignirent 
en  une  ligue  routes  les  villes  de  la  province  d’Ar- 
cadie , & ofterent  aux  Lacedæmoniens  toute  la 
contrée  de  Melïènie  , dont  ilz  jouiiïoyent  paili- 
blement , & rappellerent  les  anciens  naturelz  ha- 
bitans , aufquelz  ilz  la  rendirent , & repeuplèrent 
la  ville  de  Itliome,  puis  en  retournant  en  leur 
pais  par  la  ville  de  Cenchrées  » ilz  bâtirent  les 
Athéniens  qui  les  allèrent  harceler  dedans  le  def- 
troit  de  l’entrée  du  Peloponefe , pour  les  cuider 
engarder  de  palier.  Si  eftoit  la  vertu  de  ces  deux 
perfonnages  aimée  & honorée  de  tout  le  monde 
pour  tant  de  beaux  & de  bons  exploits , Sc  leur 
profperité -grandement  eftimée  ‘/mais  à mefure 


Digitizea  by  fcïoflgle 


P E L O P I D A S. 

que  leur  gloire  croifloit , l’envie  de  ceulx  de  leur 
pais  & de  leurs  citoyens  s’augmentoit  auffi , qui 
leur  brafla  à leur  retour  un  recueil  qui  n’eftoit 
beau  ny  honefte,  ny  convenable  aux  fervices  qu’ilz 
venoyent  de  faire  : car  tous  deux  à leur  arrivée 
furent  appeliez  en  juftice , & accufez  de  crime 
capital , pource  qu’il  y avoit  à Thebes  une  loy 
qui  commandoit  expreflement,  que  ceulx  qui  fe- 
royent  gouverneurs  de  la  Bœoce , cedaffent  incon- 
tinent l’office  à ceulx  qui  feroyent  nouvellement 
eleuz , dès  l’entrée  du  premier  mois  de  l’an  que 
Ion  appelle  en  la  Bœoce  Boucation , & ilz  lavoyent 
retenu  davantage  que  le  terme  qui  leur  eftoit  pre- 
fix  , quatre  mois  tous  entiers  , durant  lefquelz  ilz 
avoyent  exécuté  tout  ce  que  nous  avons  dit , tant 
en  la  province  de  Meflenie  & d’Arcadie , qu’en 
la  Laconie. 

XLIV.  Le  premier  à qui  on  feit  le  procès  fut 
Pelopidas , qui  pour  cefte  caufe  en  fut  en  tant  plus 
grand  danger  : toutefois  à la  fin  ilz  furent  tous 
deuxabfouls  :&  quanti  Epaminondas,  ilfupporta 
doulcement  cefte  calumnie  & ceft  eflay  de  leurs 
malvueillans , par  lequel  ilz  avoyent  tafché  1 les 
ruiner,  eftimant  que  la  patience  1 ceulx  qui 
s’entremettent  des  affaires  d’un  gouvernement, 
eft  une  grande  partie  de  force  & de  magnanimité  : 
mais  Pelopidas  eftant  de  fa  nature  plus  cholere , 
& davantage  eftant  encore  poulfé  & irrité  par  quel- 
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ques  uns  de  fes  amis,  prie  une  telle  occafion  pouf 
s’en  venger  : Meneclides  l’orateur  eftoit  un  de 
ceulx  qui  fe  rendirent  dedans  le  logis  de  Charon 
avec  Pelopidas  & Melon  : mais  toutefois  les  The- 
bains  ne  luy  feirent  pas  autant  d’honneur  comme 
aux  autres , dequoy  ayant  defpit,  & eftant  homme 
très  éloquent , mais  vicieux  au  demourant , & de 
maligne  & mauvaife  nature  , il  abufa  de  fon  élo- 
quence à calumnier  & faulfement  charger  & ac- 
eufer  ceulx  qui  valoyent  mieulx  que  luy  : & ne  fe 
contentant  pas  de  cefte  première  accufation , il 
feit  tant  par  fes  menées  qu’il  débouta  une  année 
Epaminondas  de  l’office  de  gouverneur  de  la  fiœoce 
qu’il  pourfuyvoit , & luy  contraria  longuement  en 
tout  ce  qu’il  eflaya  de  faire  au  gouvernement  de 
la  chofe  publique. 

XLV.  Mais  quand  à Pelopidas , il  ne  le  peut 
onques  mettre  en  la  mal  grâce  du  peuple,  8c  pour 
cefte  caufe  tafeha  à le  mettre  en  pique  & en  que- 
relle avec  Charon  : car  c’eft  le  commun  recon- 
fort des  envieux , quand  ilz  ne  peuvent  faire  que 
Ion  les  eftime  aulïï  gens  de  bien  que  ceulx  à qui 
ilz  portent  envie  , de  tafeher  à monftrer  > que 
ceulx  là  ne  font  point  fi  gens  de  bien  que  quelques 
autres  qu’ilz  mettent  en  avant.  Si  ne  faifoit  autre 
chofe  que  haultlouer  ordinairement  en  toutes  fes 
harengues  devait  le  peuple  les  faiéfcs  & geftes  de 
Charon,  & magnifier  fes  viétoires,  mefmemens 
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celle  que  les  Thebains  gaignerent  devant  la  jour- 
née de  Leuétres  en  une  rencontre  *de  gens  de 
cheval , qui  fut  près  la  ville  de  Platées  foubs  fa 
conduitte  : de  laquelle  il 1 voulut  laiflèr  une  telle 
mémoire  : Androcydes  peintre  Cyzicenien  avoic 
fait  njarché  avec  ceulx  de  la  ville  de  leur  pein- 
dre en  un  tableau  quelque  autre  bataille  , & fai- 
foit  celle  befongne  dedans  la  ville  mefme  de 
Thebes  : mais  ainlî  qu’il  elloit  après , furvint  la 
rébellion  des  Thebains  contre  les  Lacedæmo- 
niens,  & confequemment  la  guerre,  pour  laquelle 
le  peintre  fe  retira  de  Thebes , lailTant  fon  œuvre 
à peu  près  achevée  & parfaitte.  Les  Thebains 
retindrent  le  tableau  rieres  eulx  , & ce  Mene- 
clides  meit  en  avant  au  peuple  que  Ion  l’attachaft 
en  quelque  temple  ou  autre  lieu  publique , avec 
une  infcription  qui  dift  , que  c’eftoit  la  viétoire 
de  Charon , cuidant  par  là  obfcurcir  & effacer  la 
gloire  de  Pelopidas  & d’Epaminondas.  C’eftoit 
une  vaine  & fotte  ambition , de  vouloir  mettre 
à l’encontre  de  tant  de  combats  & de  tant  de  ba- 
tailles une  feule  rencontre  de  Charon , en  laquelle 
mourut  Gerandas  l’un  des  moins  renommez 
gentilshommes  de  Sparte , & quarante  autres  avec 
luy  feulement  fans  autre  chofe. 

XLVI.  Pelopidas  accufa  ce  decret  que  Merie- 
clides  propofa,  maintenant  qu’il  eftoit  direéle- 
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ment  contre  les  loix  de  Thebes  * lefquelles  de- 
fendoyent  expreflement  , que  Ion  n’honorafl: 
aucun  particulier  du  tiltre  d’une  victoire  publi- 
que , ains  vouloyent  que  Ion  1’attribuaft,  ôc  que 
Ion  en  donnaft  la  gloire  à toute  la  communauté 
du  peuple.  Il  eft  vray  que  par  toutes  les  haren- 
gues  qui  fe  feirent  en  ce  procès , Pelopidas  loua 
& exalta  tousjours  grandement  Charon  : mais  il 
prouva  que  Menedides  eftoit  un  envieux  maling, 
8c  un  mefchant  & mauvais  homme  , demandant 
fouvent  aux  Thebains,  s’ilz  n’avoyent  eux  rien  fait 
de  beau  ny  de  bon  : fi  que  finablement  il  feit  con- 
damner Meneclides  en  une  fomme  de  deniers  pour 
l’amende  : laquelle  luy  ne  pouvant  payer,  pource 
qu’elle  eftoit  trop  grollê  , il  attenta  depuis  de  re- 
muer & changer  entièrement  tout  l’eftat  & le 
gouvernement  de  la  chofe  publique.  J’ay  bien 
voulu  reciter  cela  un  peu  au  long,  pource  qu’il 
me  femble  qu’il  donne  aucunement  à cognoiftre 
quelles  eftoyent  les  meurs  & la  nature  de  Pelopidas . 

XLVII.  Au  refte  environ  ce  temps  là,  Alexan- 
dre le  tvran  de  Pheres  faifoit  ouvertement  la 
guerre  à plufieurs  peuples  de  la  Theflalie  : 8c 
au  demouranr  efpioit  les  moyens , comment  il  les 
pourroit  aflervir  tous  univerfellement  à foy.  A 
raifon  dequoy  les  villes  franches  envoyerenr  leurs 
ambafladeurs  à Thebes , requérir  que  Ion  leur 
envoyait  un  capitaine  avec  une  armée  pour  les 
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fecourir.  Parquoy  Pelopidas  voyant  que  Epaminon* 
das  eftoit  occupé  à ordonner  les  affaires  du  Pelo- 
ponëfe , fe  prefenta  de  luy  mefme , & fe  donna  à 
ceulx  de  la  Theflalie,  ne  voulant  point  que  fa  force 
& fa  fuffifance  au  meftier  de  la  guerre  demouraft 
oifîfve  ny  inutile,  & eftimant  que  la  part  où  eftoit 
Epimanondas  il  n’y  avoit  point  befoing  d’autre  ca- 
pitaine. Eftant  donques  arrivé  avec  une  armée  en 
la  Theflalie , la  ville  de  Larifle  fe  meit  incontinent 
entre  fes  mains , là  où  le  tyran  Alexandre  le  vint 
trouver,  & prier  de  moyener  accord  entre  luy  8c 
les  Theflaliens  : ce  qu’il  eflaya  de  faire  , en  taf- 
chantde  le  rendre  au  lieu  de  tyran,  doulx,  jufte& 
légitimé  gouverneur  de  la  Theflalie  : mais  quand 
il  veit  que  quelques  remonftrances  qu’on  luy  feift, 
il  eftoit  incurable  , & fi  farouche  qu’il  ne  fe  vou- 
loit  aucunement*renger  à la  raifon  : davantage 
que  Ion  fe  plaignoit  de  grandes  cruaultez  qu’il 
faifoit , & l’accufoit  on  d’eftre  homme  diflolu  & 
defordonné  en  tous  fes  appétits , & extrême- 
ment avaricieux,  il  commença  adonc  à luy  parler 
rudement  & à fe  courroucer  à bon  efciant  à luy. 

XLVIII.  A l’occafion  dequoy  le  tyran  fe  def- 
roba  fecrettement , & s’en  fouit  avec  fes  fatelli- 
tes  & foudards  de  fa  garde  : & Pelopidas  laif- 
fant  les  Theflaliens  hors  de  toute  crainte  & dan- 
ger du  tyran  , & au  demourant  en  bonne  paix, 
union  & concorde  les  uns  avec  les  autres,  s’en 
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alla  en  la  Macedoine , là  où  Ptolomeus 1 faifoitf 
la  guerre  à Alexandre,  qui  pour  lors  tenoir  le 
royaume  de  Macedoine  , & l’avoyent  tous  deux 
envoyé  quérir  pour  cognoiftre  , compofer  & pa- 
cifier leurs  differents  , & aufli  pour  aider  à celuy 
qui  auroit  le  droit , à l’encontre  de  celuy  qui  au- 
roit  tort.  Arrivé  qu’il  y fut , il  appointa  toutes 
leurs  querelles  , & remeit  les  bannis  d’une  part 
& d’autre  en  leurs  maifons  & en  leurs  biens  : 
pour  la  feureté  duquel  appointement , il  prit  en 
oftage  le  frere  du  roy , qui  avoit  nom  Philippus , 
& trente  autres  enfans  des  plus  nobles  maifons 
de  la  Macedoine,  lefquelz  il  mena  tous  à The- 
bes , faifant  voir  aux  Grecs  , combien  s’eften- 
doit  loing  la  réputation  des  forces  des  Thebains, 
& la  renommée  de  leur  légalité  & juftice.  C’eft 
celuy  Philippus  qui  depuis  fait  la  guerre  aux 
Grecs , pour  leur  ofler  leur  liberté  : mais  pour 
lors  eftanr  jeune  enfant , il  fut  nourry  à Thebes 
en  la  maifon  de  Pammenes  : c’eft  pourquoy  au- 
cuns ont  eftimé  que  ledit  Philippus  ait  efté  imi- 
tateur de  Epaminondas  , & pourrait  bien  eftre 
qu’il  auroit  à l’adventure  appris  de  luy  à eftre 
ainfi  prompt  & de  foudaine  execution  à la  guerre, 
comme  il  a efté , ce  qui  n’eftoit  qu’une  bien  pe- 
tite partie  de  la  vertu  de  Epaminondas:  mais  de 
fa  continence,  juftice , magnanimité  & clemence, 

* Ptoléméc,  avant  J.  C.  3 Sf  an;. 
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qui  eftoyent  les  parties  qui  le  rendoyenc  vérita- 
blement grand  , Philippus  ny  par  nature , ny  par 
nourriture,  ou  eftude,  n’en  teint  onques  rien. 

XLIX.  Depuis  les  Theffaliens  , ayans  une 
autre  fois  envoyé  à Thebes  faire  leurs  plaintes 
contre  Alexandre  le  tyran  de  Pheres , pource  qu’il 
troubloit  & travailloit  les  villes  franches  de  la 
Theflàlie , Pelopidas  fut  defpefché  pour  y aller 
comme  ambaffadeur  avec  Ifmenias , & y alla  fans 
mener  aucunes  forces  de  Thebes , ne  perdant 
point  qu’il  y deuft  avoir  de  guerre  : à raifon  de 
quoy  iL  fut  contraint  de  fe  fervir  des  gens  du  pais 
mefme  en  l’affaire  urgent  qui  fe  prefenta.  Au 
mefrne  temps  aufli  fe  troublèrent  les  affaires  de 
la  Macedoine  , par  ce  que  Ptolomeus  y occit  le 
roy,  8c  ufurpa  le  royaume , & les  fervireurs  &c 
amis  du  roy  mort  appelloyent  à leur  fecours  Pe- 
lopidas , lequel  délirant  y arriver  fur  le  faiét, 
& n’ayant  point  amené  quand  8c  luy  de  gens  de 
guerre  de  fon  pais , en  leva  foudainement  quel- 
ques uns  au  lieu  mefme  où  il  eftoit , avec  lef- 
quelz  il  fe  meit  incontinent  en  chemin  pour  aller 
trouver  ce  Ptolomeus.  Lequel  quand  ilz  appro- 
chèrent l’un  de  l’autre,  trouva  moyen  de  gaigner 
& corrompre  par  argent  ces  foudards , que  Pe- 
lopidas avoir  amenez , & les  faire  tourner  de  fon 
cofté  : mais  nonobflant  cela  , redoubtant  encore 
le  nom  feulement,  & la  grande  réputation  de 
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Pelopidas , il  luy  alla  au  devant  comme  à uiî 
perfonnage  plus  grand  que  luy , & ufant  de  toutes 
carelfes  & prières , promeit  & jura  qu’il  garde-* 
roit  le  royaume  aux  freres  du  roy  defund,  8c 
qu’il  tiendroit  pour  fes  amis  & pour  fes  ennemis 
ceulx  mefme  que  les  Thebains  auroyent  : pour 
feureté  de  laquelle  promefle , il  donna  en  oftage 
fon  filz  Philoxenus  , Sc  cinquante  de  fes  amis  : 
lefquelz  Pelopidas  envoya  tous  à Thebes.  Mais 
ce  pendant  £e  fentant  griefvement  oultragé  par 
les  foudards  qui  luy  avoyent  fait  une  telle  trahi- 
fon , & entendant  que  la  plus  part  de  leurs  biens, 
leurs  femmes  & leurs  enfans  eftoyent  en  la  ville 
de  Pharfale , il  penfa  que  s’il  s’en  pouvoir  faifir , 
ce  luy  feroit  un  bon  moyen  de  prendre  telle 
vengeance  qu’il  voudroit  du  mauvais  tour  qu’ilz 
luy  avoyent  fait  : fi  aflembla  quelque  nombre 
de  Thellàliens , & s’y  en  alla  : mais  il  n’y  fut  pas 
plus  toft  arrivé  , que  le  tyran  Alexandre  y fur- 
vint  auffi  avec  fon  armée. 

L.  Pelopidas  cuidant  qu’il  vinft  pour  fe  jufti- 
fier  & defcharger  des  plaintes  que  les  Thellàliens 
propofoyent  contre  luy , s’en  alla  devers  luy , 
encore  qu’il  fceut  très  bien  que  c’eftoit  un  mef- 
chant  homme  , & qui  facilement  fouilloit  fes 
mains  de  meurtre  & de  fang  : mais  il  fe  confioit 
que  pour  l’aurhorité  de  la  feigneurie  de  Thebes, 
par  laquelle  il  eftoit  illec  envoyé , & aufli  pour 
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la  dîgnitc  de  fa  perfonne , & pour  fa  réputation , 
il  ne  luy  oz  croit  faire  aucun  defplaifir  : toute- 
fois le  tyran  le  voyant  mal  accompagné  8c  fans 
armes  , l’arrefta  prifonnier  , & à mefme  inftanc 
fe  faifit  de  la  ville  de  Pharfale.  Ce  qui  donna 
une  grande  frayeur  8c  terreur  à tous  fes  fubjeéts, 
lefquelz  penferent  bien,  quepuifqu’il  avoir  pris 
la  hardielTe  de  commettre  une  telle  injuftice  , il 
n’efpargneroit  plus  perfonne , & qu’il  feroit  de 
toutes  chofes  & de  toutes  perfonnes  qui  tum- 
beroyent  entre  fes  mains  , comme  un  homme 
defefperé , & fe  tenant  pour  tout  perdu.  Quand 
ceulx  de  Thebes  eurent  ces  nouvelles  , ilz  en  fu- 
rent fort  griefvement  marris , 8c  promptement  y 
envoyèrent  une  armée  foubs  la  conduitte  d’autres 
capitaines,  8c  non  de  Epaminondas,  à caufe  de 
quelque  mefcontentement  qu’ilz  avoyent  de  luy. 

LI.  Or  ce  pendant  le  tyran  ayant  mené  Pelo- 
pidas  à Pheres , permeit  du  commencement  à 
qui  vouloir  de  l’aller  voir  & parler  à luy , cuidant 
que  fa  calamité  luy  auroit  abailTé  le  cueur  & l’au- 
roit  humilié  : mais  quand  il  entendit  au  contraire, 
qu’il  reconfortoit  les  habitans  de  Pheres  , 8c  les 
enhortoit  d’avoir  bon  courage,  en  leur  difanr  que 
l’heure  eftoit  venue  que  le  tyran  feroit  ^ un  coup 
puny  de  toutes  fes  mefchancetez , 8c  qu’il  luy 
envoya  dire  à luy  mefme  à fon  vifage  , qu’il  n’y 
avoit  point  de  propos  que  tous  les  jours  il  gehen- 
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naft  Sc  feift  mourir  en  tourmens  Tes  pauvres*ci- 
toyens , qui  ne  l’avoyent  point  offenfé  , & qu’il 
ne  luy  feift  rien  à luy,  veu  qu’il  fçavoit  bien  que 
fi  jamais  il  efchappoit  de  fes  mains,  il  fe  venge- 
roit  bien  de  luy.  Le  tyran  s’efmerveillant  de  celle 
grandeur  de  courage , & de  celle  confiance  de 
ne  craindre  rien  , demanda  pourquoy  c’eftoit 
qu'il  avoit  li  grande  halle  & li  grande  envie  de 
mourir.  Ce  qu’ayant  entendu  Pelopidas , luy  ref- 
pondit  : « C’eft , dit-il  , à fin  que  tu  en  perilïes 
» plus  toft , en  eftant  haï  & des  dieux  & des 
» hommes,  encore  plus  que  tu  n’es  maintenant». 

LU.  Depuis  celle  parole  le  tyran  ne  voulut 
plus  que  perfonne  de  dehors  parlaft  à luy  : mais 
Thebe  qui  eftoit  fille  du  defunél  tyran  Jafon , & 
femme  d’Alexandre  , entendant  la  confiance  , 
fermeté  de  courage  & magnanimité  de  Pelopidas, 
par  le  rapport  de  ceulx  qui  l’avoyent  en  garde , 
eut  envie  de  le  voir  & de  parler  à luy  : & l’eftant 
allé  un  jour  voir , elle  ne  cogneut  pas  de  prime 
face  , comme  femme , la  grandeur  de  fon  cou- 
rage & l’excellence  cachée  de  fa  valeur,  le  voyant 
en  telle-captivité  : ains  conjeélurant  à ce  qu’elle 
le  voyoit  par  dehors  ainfi  Amplement  veftu,  les 
cheveulx  & la  barbe  longue,  pauvrement  fervi 
& mal  traitté  , jugea  qu’il  y avoit  pitié  en  fon 
faidl , & qu’il  n’eftoit  pas  en  ellat  convenable  à 
la  gloire  de  fon  nom  , dont  elle  fe  prit  à plorer 
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de  compalfion.  Pelopidas  qui  ne  fçavoit  qui  elle 
eftoit  , s’en  efmerveilla  du  commencement  : 
mais  puis  après  quand1  on  luy  eut  dit  qui  elle 
eftoit , adonc  il  la  falua  pour  l’honneur  de  Jafon 
fon  pere,  duquel  en  fon  vivant  il  avoit  efté  autre- 
fois familier  & amy.  Et  elle  fe  prit  A luy  dire  : 
« J ’ay  grande  pitié  de  ta  pauvre  femme , fei- 
» gneur  Pelopidas.  Audi  ay-je  moy  de  toy , luy 
» refpondit  il , veu  que  n’eftant  point  prifon- 
» niere  tu  puis  endurer  un  fi  mefchant  homme 
» que  Alexandre  ».  Celle  parole  toucha  au  vif 
Thebe,  laquelle  fupportoit  fort  impatientement 
la  cruaulté,  l’oultrage  Ôc  villanie  de  ce  tyran  fon 
mary , qui  oultre  les  autres  infamies  de  fa  vie 
defordonnée,  abufoit  charnellement  du  plus  jeune 
des  freres  d’elle  : parquoy  retournant  fouvente- 
fois  devers  Pelopidas,  & luy  comptant  librement 
fes  doléances  , ôc  les  torts  & oultrages  que  luy 
faifoit  fon  mary , par  les  propos  que  Pelopidas 
luy  tenoit,  elle  s’alloit  petit  à petit  emplifiànt  de 
hardiellè,  de  haine,  de  rancune  , & d’envie  de 
foy  venger  de  luy. 

LII1.  Au  furplus,  les  capitaines  Thebains  que 
Ion  avoit  envoyez  pour  délivrer  Pelopidas  , ef- 
tans  entrez  avec  leur  armée  dedans  la  Theflalie , 
foit  par  leur  ignorance  , ou  par  malheur  , s’en 
retournèrent  honteufement  fans  rien  faire.  A rai- 
fon  dequoy  ceulx  de  Thebes  à leur  retour  les 
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condamnèrent  chacun  en  amende  de  dix  mille 
efcus 1 , & y renvoyèrent  Epaminondas  avec  une 
autre  armée  : à la  venue  duquel  toute  la  Thef- 
falie  fe  foubfleva  incontinent  pour  la  réputation 
<Tun  fi  grand  capitaine,  & falloit  bien  peu  poul- 
' fer  à la  roue  pour  faire  trébucher  le  tyran  en 
totale  ruine , tant  fes  amis  & capitaines  fe  trou- 
vèrent effrayez,  & fes  fubjeéts  bien  délibérez  de 
fe  rebeller,  & bien  joyeux  pour  l’efperance  qu’ilz 
avoyent  de  voir  bien  tofl  le  tyran  payer  la  peine 
tout  à un  coup  de  tant  de  malheuretez  & mefehan- 
cetez  qu’il  avoit  commifes  par  le  pafTé.  Toutefois 
Epaminondas  mettant  la  confideration  de  fon 
honneur  & de  fa  gloire  derrière  la  délivrance  & 
le  falut  de  Pelopidas,  & craignant  que  Alexan- 
dre , quand  il  verrait  fes  affaires  en  branle  de 
ruine  totale  , ne  tournait  fon  defefpoir,  comme 
une  befte  fauvage  effarouchée  , encontre  luy , 
alla  entretenant  celle  guerre  en  longueur  tour- 
noyant tout  à l’entour  , fans  donner  dedans  à bon 
efeiant , foubs  couleur  de  faire  fes  preparatifz  , 
6c  dilayant  tousjours , à fin  de  préparer  & mode- 
Ter  le  cueur  de  ce  tyran  par  tel  contrepoids , 
que  ny  il  ne  lafchaft  trop  la  bride  à fon  arrogance 
& effrenée  oultrecuidance  , ny  auflï  il  n’irritaft 
au  danger  de  Pelopidas  l’afpreté  & inhumanité 

’ C’cft  une  faute  d'Amyot,  Dans  le  grec,  de  dix  mille  drachmes. 
Ou  8oji  livres  de  notre  monnoie. 
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de  Ion  courroux  : fâchant  très  bien  comme  il 
eftoit  homme  cruel , & qui  ne  fe  foucioit  de 
raifonny  de  juftice  en  façon  quelconque,  attendu 
qu’il  faifoit  enterrer  des  hommes  tous  vifz  , & 
en  faifoit  couvrir  d’autres  de  peaux  d’ours  & de 
fangliers,  & puis  lafcher  les  lévriers  d’attache 
fur  eulx,  qui  les  defchiroyent  en  pièces , ou  bien 
luy  mefme  par  maniéré  de  pafletemps  les  tuoit  à 
coups  de  dard  & de  traidt.  Et  ès  villes  de  Me* 
libcee  & de  Scotufe , qui  toutes  deux  eftoyent  en 
pabt  & amitié  avec  luy , il  efpia  que  les  habitans 
fulfent  un  jour  aïïèmblez  en  confeil  de  ville , & 
les  feitfotrdain  enclorre  par  fes  fatellites  & palier 
tous  au  fit  de  l’elpée,  jufques  aux  enfans  : & 
ayant  confacré  & couronné  de  feftons  de  fleurs 
-la  lance  dont  il  avoir  Occis  Polyphron  fon  propre 
oncle  , il  luy  facrifioit  comme  fi  t’euft  efté  un 
<lieu,  & Pappelloit  Tychon,.  comme  qui  diroic, 
lieureufe  à bien  affener.  Et  quelquefois  eftanc 
en  un  theatfe  où  Ion  jouoit  la  tragédie  des  Troa- 
<les  d’Euripides  ,.ril  fortit  du  theatre , & envoya 
-neantmoins’ dire  aux  joueurs,  qu’ilz  ne  lailTafiènt 
pas  de  jouer  tout  aulïi  diligemment  que  s’il  y fufi 
demouré,  & qu’il  n’eftoir  point  fortyjpource  qu’il 
s’y  fafchaft  , <m  qu’il  ne  trouvai!:  pas  leur  jeu  bon, 
mais  poutce  qa’il avoir  honte,  que  fes  citoyens  le 
veillènt  plorer  pour  ouir  jouer  les  malheurs  de 
Hecuba  & dé  Andromache  , veu  qu’il  n’avoit 

Q 4 


Digitized  by  Google 


148  P E L O P I D A S. 

jamais  eu  pitié  de  pas  un  de  tant  d’hommes  qu’il 
avoit  fait  ruer.  Ce  tyran  donques  eftant  tel, 
s’effroya  du  nom  feulement  & de  la  réputation 
d’Epaminondas  : & , comme  Ion  dit  en  un  com- 
mun proverbe,' 

Il  bailla  l'aile  ainfi  comme  le  coq 

Qui  va  fuyant  de  la  jouftc  le  choc. 

Si  envoya  incontinent  devers  luy  pour  s’excufer 
& fe  juftifier  : mais  Epaminondas  ne  voulut  point 
que  par  fon  entremife  les  Thebains  traittaflent 
paix  ny  alliance  avec  un  fi  mefchant  homme,  ains 
feulement  feit  une  furfeance  d’armes  pour  trente 
jours , en  retirant  de  fes  mains  Pelopidas  & If- 
menias,  avec  lefquelz  il  s’en  retourna  à Thebes. 

LIV . Au  demourant  les  Thebains  eftans  ad- 
vertis , comme  les  Lacedæmoniens  & les  Athé- 
niens envoyoyent  ambafladeurs  devers  le  grand 
roy  de  Perfe  pour  avoir  fon  alliance  ,.yj envoyè- 
rent aufli  de  leur  part  Pelopidas  : qui  fut  fagement 
advifé  à eulx , d’y  envoyer  un  tel  perfonnage, 
pour  la  grande  gloire  de  fon  nom.  Car  premiè- 
rement il  pa fia  par  les  pais  & provinces  qui  ef- 
toyent  en  l’obeïlïànce  du  roy,  où  il  eftoit  fi  fort 
renommé,  que  Ion  ne  parloir  que  de  luy,  pourcc 
que  la  renommée  des  batailles  qu’il  avoit  gai- 
gnées  contre  les  Lacedæmoniens  * n’avoit  pas 
pénétré  peu  avant , ny  pafie  feulement  ès  pro- 
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chaînes  régions  de  l’Alie,  ains  depuis  que  la 
première  nouvelle  de  la  journée  de  Leuétres  y 
fut  portée  , ayant  tousjours  depuis  adjoufté 
prouelTes  fur  prouclTes,  fa  gloire  en  accreut  tel- 
lement , qu’elle  s’efpandit  par  tout , jufques  aux 
plus  haultes  & plus  loingtaines  provinces  de  l’O- 
rient. Et  puis  quand  il  fut  arrivé  à la  cour  de 
Perfe , les  feigneurs  , princes  & capitaines  Per- 
fiens  qui  le  veirent,  l’eurent  en  très  grande  admi- 
ration , difans  : « Voicy  celuy  qui  a ofté  aux 
» Lacedxmoniens  la  domination  de  la  terre  & 
»>  de  la  mer  , & qui  a rengé  jufques  audelà  de 
»»  la  riviere  d’Eurotas  & de  la  montagne  de  Tau- 
» gete  * les  Spartiates  , lefquelz  nagueres  fai- 
>»  foyent  la  guerre  au  grand  roy  de  Perfe,  foubz 
•>  la  conduitte  de  leur  roy  Agelilaus , jufques  au 
» milieu  de  l’Afie,  pour  les  royaumes  de  Sufe  &C 
» d’Ecbatane  »> . 

LV.  Si  eftoit  le  roy  mefme  Artaxerxes  très 
joyeux  de  fa  venue,  & le  loua  plus  haultement, 
& le  meit  encore  en  plus  grande  eftime  Sc  plus 
grande  réputation , que  jamais , pour  les  hon- 
neurs & carefles  qu’il  luy  feit , voulant  que  cefte 
gloire  retournait  fur  luy  , que  Ion  penfaft  que  les 
plus  vertueux  & les  plus  excellents  perfonnages 
du  monde  luy  vinfent  faire  la  cour,  pource 
qu’ilz  eftimalTent  fa  grandeur  Sc  fa  haultefle  fou- 

' Taygete,  montagne  roifine  de  Sparte. 
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verainement  heureufe  : mais  oultre  cela , quand 
il  l’eut  veu  au  vifage , & qu’il  eut  ouy  Tes  propos, 
qu’il  trouva  plus  graves  que  ceulx  des  Athéniens, 
& plus  ronds  que  ceulx  des  Lacedxmoniens , il 
l’en  aima  encore  davantage,  & prit  une  affection 
véritablement  royalle  envers  luy,  tellement  que 
fans  rien  diflimuler  , il  l’honora  & le  favorifa  par 
de  (Tus  tous  les  autres  ambafladeurs  , lefquelz 
s’apperceurent  bien  qu’il  faifpit  plus  de  compte 
de  luy  que  de  nul  autre.  Combien  qu’il  femblaft 
avoir  fait  plus  grande  faveur  à Antalcidas  Lace- 
dxmonien  , qu’à  pas  un  autre  des  Grecs,  pour 
autant , qu’un  jour  eftant  à table , il  s’ofta  de 
delïiis  fa  telle  le  chapeau  de  fleurs  qu’il  y avoit, 
8c  le  trempant  luy  mefme  dedans  une  liqueur  de 
perfum  , le  luy  envoya.  Il  eft  bien  vray  qu’il  ne 
feit  pas  à Pelopidas  des  carefles  de  fi  grande  pri- 
vaulté , mais  il  luy  envoya  des  prefens  les  plus 
beaux  & les  plus  riches  qu’il  euft  feeu  envoyer, 
& fi  luy  ottroya  toutes  fes  demandes  entieremenr, 
qui  furent , « Que  tous  les  peuples  Grecs  de- 
» mourallènt  francs  & ->  libres  , que  la  ville  & 
r contrée  de  Meflene  fuflent  repeuplées , que  les 
» Thebains  fuflent  nommez  les  anciens  amis 
p héréditaires  des  roys  de  Perfe»».  / :.-i 

- LVI.  Et  ayant  eu  ces  refponfes , il  s’en  retourna 
fans  accepter  ne  prendre  chofe  qui  foit  de  tant 
de  prefens  qu’on  luy  avoit  offerts  de  la  çart  du 
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roy  : ce  qui  fut  caufe  que  les  autres  ambafladeurs 
Grecs  furent  mal  venus  en  leurs  citez.  Car  entre 
les  autres  les  Athéniens  feirent  le  procès  au  leur 
qui  fe  nommoit  Timagoras , par  lequel  il  fut 
condamné  & exécuté  à mort.  Et  s’ilz  le  feirent 
pour  avoir  pris  & accepté  trop  de  prefens  du  roy, 
ilz  feirent  bien  & juftement  : car  il  ne  prit  pas 
feulement  de  l’or  & de  l’argent  autant  qu’on  luy 
en  voulut  donner  , mais  auflî  accepta  un  lift  fort 
riche  , & des  valets  de  chambre  Perfiens , pour 
le  luy  accouftrer , comme  fi  les  ferviteurs  Grecs 
ne  Peuflènt  feeu  faire  : davantage  il  receut  auflî 
quatre  vingts  vaches  à laiét , & des  vachers  pour 
les  gouverner , ayant  befoing  de  laiét  de  vache 
à la  guarifon  de  quelque  maladie  qui  luy  fur  vint  : 
& fe  feit  porter  depuis  la  cour  du  roy  jufques  à 
la  cofte  de  la  mer  Mëditerrane  dedans  une  lit— 
tiere  à bras,  & fut  donné  de  par  le  roy  à ceulx  qui 
le  portèrent  deux  mille  quatre  cents  efeus  1 pour 
leur  falaire.  Toutesfois  il  femble  que  ce  ne  fu- 
rent pas  les  dons  qu’il  avoir  pris  , qui  plus  irri- 
tèrent les  Athéniens , attendu  que  Epicrates  le 
portefaix , non  feulement  confefla  en  public  avoir 
pris  des  prefens  du  roy  de  Perfe , mais  davantage 
dit , qu’il  vouloit  propofer  & mettre  en  avant  un 
decret,  qu’au  lieu  que  Ion  elifoit  tous  les  ans 

•_  , « i • • V . * » 
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neuf  officiers  qui  avoyent  tout  le  gouvernement 
de  la  ville  , on  eleult  neuf  ambaffiideurs  des  plus 
pauvres  & plus  fouffieteux  qui  fuflent  entre  le 
menu  peuple,  pour  les  envoyer  ambaffiideurs 
devers  le  roy , à fin  qu’ilz  s’en  retournaffient  riches 
des  dons  qu’il  leur  donneroit.  Le  peuple  ne  s’en 
feit  que  rire , mais  ita  furent  marris  de  ce  que 
les  Thebains  avoyent  obtenu  tout  ce  qu’ilz  avoyent 
demandé,  ne  mettans  pas  en  confideration,  com- 
bien l’eftime  & réputation  de  Pelopidas  avoir  plus 
d’efficace  8c  de  force,  que  n’avoyent  toutes  les 
harengues  que  les  autres  euffient  fceu  faire , mef- 
mement  envers  un  prince  qui  cherchoit  tousjours 
d’entretenir  ceux  des  Grecs  qui  eftoyent  les  plus 
puiffians  en  armes.  Celle  ambaffiade  donques  aug- 
menta grandement  l’amour  8c  bienvueillance  que 
tout  le  monde  portoit  à Pelopidas,  à caufe  du 
reftabliffiement  8c  repeuplement  de  Meffiene , 8c 
l’afFranehilTement  de  tous  les  autres  Grecs. 

LVII.  Mais  Alexandre  le  tyran  de  Pheres  eftant 
de  rechef  retourné  à fon  naturel , & ayant  def- 
truit  plufieurs  villes  de  la  Theflàlie,  & mis  gar- 
nifons  .par  tout  le  pais  des  Phthiotes,  Acheiens 
8c  Magnefiens  , fi  toft  que  les  villes  entendirent 
que  Pelopidas  eftoit  de  retour , elles  defpefche- 
rent  incontinent  leurs  ambaffiideurs  à Thebes , 
pour  requérir  que  Ion  leur  envoyait  une  armée, 
& Pelopidas  notamment  capitaine  pour  les  deli- 
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vrer  de  la  fervitude  du  tyran  : ce  que  les  The- 
bains  leur  accordèrent  bien  vouluntiers , & furent 
toutes  chofes  preftes  en  bien  peu  de  temps.  Mais 
fur  le  pointt  que  Pelopidas  voulut  partir,  le  fo- 
leil  foudainement  eclipfa  1 , & en  plein  jour  fut 
toute  la  ville  de  Thebes  obfcurcie  de  tenebres  : 
parquoy  Pelopidas  voyant  tout  le  monde  effrayé 
pour  ce  figne  & prefage  celefte  , ne  voulut  pas 
contraindre  fes  citoyens  de  partir  en  cefte  frayeur, 
ny  avec  fi  mauvaife  efperance  mettre  à l’adven- 
ture  fept  mille  bourgeois  Thebains  qui  eftoyent 
enrôliez  pour  aller  à ce  voyage  : ains  fe  donna 
luy  feul  aux  Theflaliens  avec  trois  cents  chevaux 
eftrangers  qui  le  fuyvirent  de  bonne  voulunté  , 
en  la  compagnie  defquelz  il  fe  meit  en  chemin 
contre  la  defenfe  des  devins , & oultre  le  bon 
gré  de  fes  citoyens  mefmes , aufquelz  il  fembloit 
que  ce  figne  du  ciel  menaçoit  quelque  grand  per- 
fonnage  , comme  luy.  Mais  avec  ce  qu’il  eftoit 
plus  ardent  & plus  afpre  à l’encontre  d’Alexan- 
dre , pour  l’envie  qu’il  avoir  de  fe  venger  de 
l’injure  qu’il  luy  avoit  faitte , encore  efperoir  il 
davantage  qu’il  trouverait  fa  maifon  fans  deflus 
deffoubs , pour  le  propos  qu’il  avoit  eu  avec  fa 
femme  Thebe  : toutefois  la  beaulté  de  Patte  en 
foy  eftoit  ce  qui  plus  le  follicitoit  & l’efguillon- 
noit , pour  ce  qu’il  defiroit  & s’efforceoit  de  faire 
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voir  aux  Grecs  , au  mefme  temps  que  les  Lace- 
dxmoniens  enVoyoyent  à Dionylius  tyran  de  la 
Sicile  des  gouverneurs  & capitaines  pour  le  fer- 
vir , & que  les  Athéniens  comme  mercenaires 
prenoyent  argent  & foude  dAlexandre  le  tyran 
de  Pheres , en  l’honneur  duquel  ilz  avoyent  faic 
dreflêr  dedans  leur  ville  une  ftatue  de  cuyvre  , 
comme  à leur  bienfaitteur  , que  les  Thebains 
feuls  prenoyent  au  contraire  les  armes  pour  déli- 
vrer ceulx  qui  eftoyent  opprimez  par  les  tyrans, 
& combatoyent  pour  exterminer  & ofter  les  ufur- 
pateurs  de  violente  & inique  domination  d’entre 
les  Grecs. 

LVIII.  Eftant  donques  arrive  en  la  ville  de 
Pharfale  , fi  toit  qu’il  y eut  aflemblé  fon  armée  , 
il  fe  meit  incontinent  aux  champs  pour  aller 
trouver  le  tyran  : lequel  voyant  que  Pelopidas 
avoit  bien  peu  de  Thebains  autour  de  foy , & 
que  luy  fe  trouvoit  deux  fois  plus  de  gens  qu’il 
n avoir  de  ThelTaliens,  il  luy  alla  au  devant  juf- 
ques  au  temple  de  Thetis , là  où  il  y eut  quelcun 
qui  dit  à Pelopidas  qu’Alexandre  luy  venoit  à 
l’encontre  avec  un  grand  nombre  de  gens  : & 
Pelopidas  luy  refpondit  foudain , « Tant  mieulx  î 
»>  car  nous  en  desferons  tant  plus  ».  Or  y a il  au 
milieu  de  celle  plaine  des  mottes  toutes  rondes 
aflez  hault  ellevées  , que  Ion  appelle  communé- 
ment les  telles  de  chien  : 8c  tafehoyent  les  uns 


P E L O P I D A S.  i5j 
& les  autres  à les  faifir  les  premiers  avec  leurs  gens 
de  pied.  Pelopidas  qui  avoit  grand  nombre  de 
chevalerie  & de  bons  hommes  d’armes  , les  y 
envoya  devant  pour  rompre  ceulx  des  ennemis 
qui  cuidoyent  gaigner  ce  logis , & les  ayans  rom- 
pus fe  meirent  à les  pourfuyvre  à travers  la  plai- 
ne : mais  cependant  Alexandre  ayant  fes  gens 
de  pied  près  de  là , marcha  en  avant , & occupa 
lefdites  mottes , pource  que  les  Theffaliens  qui 
en  eftoyent  plus  loing  y arrivèrent  trop  tard  : 
toutefois  arrivez  qu’ilz  y furent , ilz  s’efforcèrent 
de  gravir  contremont  les  pentes  de  ces  mottes, 
qui  eftoyent  haultes  & droittes  : mais  Alexandre 
venant  à les  charger  d’enhault  à fon  adventage , 
en  tua  ceulx  qui  s’advencerent  les  premiers  , & 
les  autres  fe  tirèrent  arriéré  blecez , fans  y rien 
faire. 

LIX.  Ce  que  voyant  Pelopidas  feit  incontinent 
rappeller  fes  gens  de  cheval  qui  chafloyent  ceux 
qu’ilz  avoyent  rompus , & leur  commanda  qu’ilz 
allaftênt  chocquer  les  gens  de  pied  des  ennemis 
qui  eftoyent  en  bataille , & ce  pendant  luymefme 
s’én  alla  courant  fouftenir  ceux  qui  combatoyent 
pour  gaigner  les  mottes.  Si  prit  un  pavois  fur  fon 
bras , & paflant  à travers  ceulx  de  derrière , feit 
tant  qu’il  pénétra  jufques  aux  premiers,  aufquelz 
fa  prefence  redoubla  tellement  la  force  & le  cou- 
rage , que  les  ennemis  cuiderent  que  ce  fuftènt 
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autres  combattons  tous  frais  & de  cueur  8c  de 
corps  , qui  les  vinfent  de  nouveau  recharger  : 8c 
neantmoins  encore  foufteindrent  ilz  deux  ou  trois 
charges  : mais  à la  fin  voyans  que  ceulx  là  poul- 
foyent  tousjours  vigoureufement  en  avant  Contre- 
mont  , & davantage  que  leurs  gens  de  cheval 
eftoyent  retournez  de  la  chafle , ilz  leur  quittèrent 
la  place , & fe  retirèrent  en  reculant  pas  à pas  en 
arriéré. 

LX.  Ainfi  Pelopidas  ayant  gaigné  les  mottes  , 
s’arrefta  fur  la  cyme , regardant  l’armce  des  enne- 
mis , laquelle  n’eftoit  point  encore  tournée  en  fuitte 
à val  de  roupte  , mais  branloit  desja  & eftoit  en 
grand  defarroy.  Si  jetta  fa  veuc  çà  8c  là  tout  à l’en- 
tour pour  voir  s’il  appercevroit  point  Alexandre , 
& finalement  il  le  choifit  parmy  les  autres,  en  la 
poinde  droitte  de  fa  bataille , qui  tafchoit  à ral- 
lier & afleurer  fes  gens  : & l’ayant  apperceu  il  ne 
peut  avec  la  raifon  maiftrifer  fa  cholcre , ains 
s’eftant  fon  courroux  enflammé  pour  l’avoir  veu  , 
il  abandonna  8c  fa  perfonne  8c  la  conduitte  de  fon 
entreprife  à fon  ire  , fe  jettant  bien  loing  devant 
tous  fes  gens  , en  criant  & appellant  à haulte  voix 
le  tyran  au  combat.  Le  tyran  ne  l’attendit  pas , ny 
ne  fe  prefenta  pas  pour  le  combatre , ains  s’en 
fouit  cacher  en  la  trouppe  de  fes  gardes  : 8c  quand 
à fes  foudards  , les  premiers  qui  cuiderent  faire 
telle  à Pelopidas , furent  par  luy  mis  en  pièces 
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8c  en  demourerent  plufieurs  morts  fur  le  champ  : 
mais  les  autres  fe  rallians  en  trouppe  ferrée , & 
luy  donnans  de  loing  de  grands  coups  de  piques  , 
luy  faulferent  fon  corps  de  cuirace , 8c  le  blecerent 
en  l’eftômac , jufques  à ce  que  les  Theflaliens 
ayans  pitié  de  le  voir  ainfi  malmener,  accoururent 
de  defliis  les  mottes  celle  part  pour  le  fecourir  : 
mais  il  eftoit  )a  tumhé  par  terre  quand  ilz  y arri- 
vèrent : & adonc  eulx  avec  les  gens  de  cheval  en- 
femble  feirent  un  fi  grand  effort , qu’ilz  tournèrent 
toute  la  bataille  des  ennemis  en  fuitte , 8c  les  pour- 
fuyvans  jufques  bien  loing  de  là  couvrirent  toute 
la  plaine  de  morts  : car  ilz  en  tuerent  plus  de  trois 
mille  \ 

LXI.  Or  n’eft-ce  pas  grande  merveille  , fi  les 
Thebains  qui  fe  trouvèrent  à cefte  mort  de  Pelo- 
pidas  en  furent  fort  defplaifans , 8c  en  demenerent 
grand  dueil  , l’appellan#  leur  pere  , leur  fauveur 
& leur  maiftre  , comme  celuy  qui  leur  avoir  en- 
feigne  les  plus  belles  & les  plus  honorables  chofes 
que  les  hommes  fçauroyent  apprendre.  Mais  les 
Theflaliens  & autres  alliez  & confederez  de 
Thebes , outre  ce  qu’ilz  furpaflerenr  par  leurs  ediéts 
& decrets  publiques  , qu’ilz  feirent  à la  louange 
de  fa  mémoire , tout  l’honneur  qui  pourroit  eftre 
deu  à la  plus  excellente  vertu  humaine , demonf- 
trerent  encore  plus  leur  amour  8c  affeétion  envers 
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luy  par  les  regrets  qu’ilz  en  feirent  , & le  grand 
dueil  qu’ilz  en  menèrent  : car  on  dit  que  ceux  qui 
fe  trouvèrent  à cefte  bataille , ne  defpouillerent 
leurs  armes , ne  desbriderent  leurs  chevaulx , ny 
ne  feirent  penfer  leurs  playes , quand  ilz  ouïrent 
la  nouvelle  de  fa  mort , qu’ilz  ne  fùflent  premiè- 
rement allez  auprès  du  corps , encore  tout  chauld 
qu’il  eftoit  du  combat , qmaflfans  à l’entour  à 
grands  monceaux  les  defpouilles  des  ennemis  , 
comme  s’il  en  euft  eu  quelque  fentiment , 8c  qu’ilz 
n’euflent  en  figne  de  dueil  tondu  & eulx  & leurs 
chevaulx  , & fi  y en  eut  encore  plufieurs  qui  après 
qu’ilz  fe  furent  retirez  en  leurs  tentes  & pavillons, 
ne  voulurent  allumer  feu  ny  boire  ny  manger,  & 
y eut  par  tout  le  camp  un  trifte  & morne  filence, 
comme  s’ilz  n’eulfent  pas  gaigné  une  très  belle  8c 
trèsglorieufe  vi&oire,  ains  euflent  efté  desfaits  8c 
aflervis  par  le  tyran.  PÜs  quand  la  nouvelle  de 
cefte  mort  fut  «fpandue  par  le  païs , les  officiers 
de  chafque  ville  par  où  le  corps  avoit  à pafter  avec 
les  jeunes  hommes , les  enfans  & les  presbtres  al- 
lèrent au  devant  pour  le  recevoir  honorablement , 
en  portant  des  reprefentations  de  trophées , des 
couronnes , 8c  des  armes  de  fin  or. 

LXII.  Et  quand  ce  vint  aux  funérailles  qu’il 
fallut  enlever  le  corps , les  plus  anciens  & plus 
notables  perfonnages  d’entre  les  Theflaliens  s ad" 
dreflerent  aux  Thebains , 8c  les  prièrent  de  leur 
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permettre  qu’ilz  le  peuvent  eulx  mefmes  inhu-r 
mer  , & y en  eut  un  d’entre  eulx  qui  porta  la  pa- 
role en  cefie  maniéré  : « Seigneurs  Thebains  noz 
>3  bons  amis  8c  alliez , nous  vous  requérons  une 
♦j  grâce , qui  nous  tournera  à honneur 8c  en- 
» femble  nous  réconfortera  aucunement  en  une 
» calamité  fi  grande  : car  nous  ne  pouvons  plus 
» jamais  accompagner  Pelopidas  vivant , ne  luy 
» payer  les  honneurs  qu’il  a méritez  de  nous  en 
» façon  qu’il  les  fente  , mais  fi  vous  nous  faittes 
» ce  bien  de  nous  permettre  que  nous  publions 
» manier  fon  corps  avec  noz  propres  mains , l’en- 
*i  fepvelir  & accouftrer  nous  mefmes  à fes  obfe- 
» ques , au  moins  nous  fera  il  advis  que  vous 
*>  croirez  ce  que  fermement  nous  croyons  , que 
» la  perte  eft  plus  griefve  & plus  grande  pour  les 
» Theflaliens , quelle  n’eft  pour  les  Thebains  : car 
»>  vous  y avez  perdu  un  bon  capitaine , mais  nous 
u n’y  avons  pas  perdu  un  bon  capitaine  feulement , 
»>  ains  aulfi  l’efperance  du  recouvrement  de  noftre 
»>  liberté  : car  comment  vous  ozerons  nous  plus 
» envoyer  demander  autre  capitaine , quand  nous 
» ne  pourrons  vous  rendre  Pelopidas  » ? 

LXIII.  Ces  prières  ouyes  les  Thebains  leur 
ottroyerent  ce  qu’ilz  demandoyent  : & me  femble 
qu’il  ne  fçauroit  eftre  de  plus  honorables  ny  plus 
magnifiques  funérailles  que  furent  celles  là  , au 
moins  à ceulx  qui  mefurent  la  dignité , la  fplen- 
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deur  ôc  magnificence , non  aux  ornemens  d’yvoirtf 
ny  de  pourpre  , comme  fait  Philiftus  , qui  tant 
exalte  & magnifie  l’enterrement  de  Dionyfius  le 
tyran  de  Syracufe  , qui  fut  l’iflùe  de  fa  tyrannie , 
comme  la  conclufion  pompeufe  d’une  grande  tra- 
gédie. Et  Alexandre  le  grand  à la  mort  d’Ephef- 
tion  feit  tondre  non  feulement  les  crins  des  che- 
vaulx  & des  mulets , mais  auflî  feit  rafer  les  cré- 
neaux des  murailles  des  villes , à fin  qu’il  femblaft 
que  les  murailles  mefmes  portaient  le  dueil  de 
celle  mort , en  prenant  au  lieu  de  leur  forme 
première  comme  un  habit  de  dueil , 8c  une  rafure 
portant  indice  de  douleur  & de  regret.  Mais  toutes 
telles  chofes  font  commandemens  de  feigneurs 
faits  par  force  8c  par  contrainte  , lefquelz  n’en- 
gendrent qu’envie  contre  la  mémoire  de  ceulx 
pour  qui  elles  fe  font , & haine  de  ceulx  qui  font 
contraints  malgré  eulx  à les  faire  , 8c  ne  portent 
point  tefmoignage  d’honneur  ny  de  bienvueillance, 
ains  plus  tort  font  monllre  d’une  pompe , arro- 
gance & vanité  barbarefque,  qui  employé  fon 
authorité,  & la  fuperfluité  de  fes  biens  en  chofes 
frivoles  , 8c  qui  ne  font  aucunement  à defirer  : là 
où  un  fimple  homme  privé , mort  en  pais  ellran- 
ger , où  il  n’avoit  ny  femme  , ny  parents , ny  en- 
fans  , eftant  à fes  funérailles  convoyé , porté  8c 
couronné  par  tant  de  peuples  8c  de  villes , faifans 
à l’envy  l’un  de  l’autre,  à qui  plus  hojioreroit  fa 
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mémoire , fans  que  perfonne  les  en  requift  , & 
encore  moins  les  y contraignit: , à bon  droit  femble 
avoir  attaint  à la  çyme  de  l’heur  & de  la  vraye  féli- 
cité humaine  : car  la  mort  des  hommes  heureux 
n’eft  point  très  griefve , comme  difoit  Æfope , ains 
eft  très  heureufe  , attendu  quelle  met  en  feureté 
les  profperitez  & les  beaux  aCtes  des  gens  de  bien, 
laiflant  la  fortune  varier  & fe  changer  à fon  plaifir. 
Et  pourtant  parla  mieulx , à mon  jugement , un 
Lacedaemonien  , qui  careflant  un  bon  vieillard 
Diagoras,  lequel  avoit  luymefme  emporté  autre- 
fois le  prix  des  jeux  olympiques,  & fi  avoit  veu 
couronner,  comme  victorieux,  ès  diéts  jeux  fes 
enfans , 8c  les  enfans  de  fes  enfans,  tant  de  fes  filz 
que  de  fes  filles , luy  dit  : « Meurs  toy  mainte- 
» nanr , Diagoras*,  car  ja  ne  monteras  tu  pas  au 
>♦  ciel  ».  Mais  les  victoires  de  ces  jeux  olympiques 
& pythiques , qui  les  mettroit  toutes  enfemble  , 
ne  font  pas  à comparer  à l’une  feule  de  tant  de 
batailles  que  Pelopidas  a combatues  & gaignées , 
ayant  ufé  la  plus  part  de  fes  jours  en  honneur  & 


1 Cet  événement  eft  de  ta  quatre-vingt-fixierae  olympiade,  environ 
4;  ; ans  avant  J.  C.  Diagoras  defcendoit  d’HcrcuIe  par  Tlépolème  qui 
régna  à Rhodes,  avant  le  fiege  de  Troie,  où  il  fut  tué.  Sa  famille 
conferva  le  trône  environ  fix  cens  ans.  Diagoras  remporta  un  grand 
nombre  de  viâoires  dans  les  différera  jeux  de  la  Grèce.  Ce  fut  pour 
lui  que  Pindare  compofa  la  feptieme  de  fes  Olympiques,  que  les  Rho- 
diens  firent  écrire  en  lettres  d’or  dans  le  temple  de  Minerve  à Linde, 
une  des  trois  anciennes  villes  de  lHe. 
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en  dignité , & finalement  les  ayant  achever  eftant 
gouverneur  de  la  Bœoce  pour  la  treizième  fois , 
qui  eftoit  l’honneur  fupreme  de  fon  païs  , ayant 
occis  parmy  cela  les  tyrans , qui  opprimoyent  la 
liberté  des  Thebains , & eftant  mort  en  comba- 
tant  vaillamment  pour  le  recouvrement  de  celle 
des  Theflaliens. 

LXIV.  Mais  fi  fa  mort  fut  defplaifante  aux 
alliez  de  Thebes , elle  leur  fut  encore  plus  profi- 
table : car  incontinent  que  les  Thebains  en  eurent 
la  nouvelle , ilz  n’en  dilayerent  aucunement  la 
vengeance , ains  defpefcherent  incontinent  une 
armée  de  fept  mille  hommes  de  pied , & de  fept 
cents  chevaulx  foubs  la  conduitte  de  Malcitas  & 
de  Diogiton  , lefquels  trouvans  Alexandre  batu  , 
& ayant  perdu  la  plus  part  de  fes  forces,  le  con- 
traignirent de  rendre  aux  Theftaliens  les  villes 
qu’il  tenoit  d’eulx  , & de  laifter  les  Magnefiens , 
Phthiotes  6c  Achæierts  én  leur  liberté , retirant 
& oftant  les  garnifons  qu’il  avoit  mifes  ès  fortes 
places , & quand  & quand  de  promettre  6c  jurer 
que  de  lors  en  avant  il  marcherait  foubs  les  The- 
bains , contre  tel  ennemy  qu’ilz  le  voudroyent 
mener  , ou  contre  qui  ilz  luy  commanderoyent 
d’aller. 

LXV.  Et  quant  aux  Thebains , ilz  fe  conten- 
tèrent de  ces  conditions  là  : mais  je  veulx  davan- 
tage reciter  la  peine  que  les  dieux  tantoft  après 
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luy  feirent  payer  pour  la  mort  de  Pelopidas , lequel 
comme  nous  avons  touché  cy  defliis  , avoit  pre- 
mièrement inftruiét  Thebe  fa  femme , qu’elle  ne 
devoir  point  craindre  l’apparence  extérieure  , ny 
la  puiflànce  de  la  tyrannie,  encore  quelle  fuft 
entre  des  fatellites  armez , & parmy  des  bannis , 
que  le  tyran  entretenoit  pour  fa  garde  : d’autre 
cofté  elle  craignant  fa  defloyaulté  & haïflànt  fa 
cruaulté  , confpira  fa  mort  avec  fes  freres  , qui 
eftoyent  trois  , Tifiphonus , Pytholaus  & Lyco- 
phron , & exécuta  fa  confpiration  en  cefte  ma- 
niéré. Tout  le  demourant  du  palais  où  fe  tenoit  le 
tyran  eftoit  plein  de  gardes  & de  foudards , qui 
faifoyent  le  guet  toute  la  nuift  auprès  de  fa  per- 
fonne  : mais  la  chambre  où  ilz  avoyent  accouftumé 
de  coucher,  eftoit  au  plus  hault  eftage  : à la  porte 
de  laquelle  y avoit  un  chien  attaché , qui  faifoit  le 
guet  & eftoit  terrible  à tout  le  monde , ne  cognoif- 
fant  perfonne  que  eulx  deux  tous  feuls , & un 
valet  qui  luy  donnoit  à manger.  Quand  donc  elle 
voulut  mettre  la  main  à l’œuvre  pour  mettre  à 
execution  fon  defleing,  elle  teint  tout  un  jour  fes 
freres  enfermez  dedans  une  chambre  aftèz  près 
de  la  leur  , & puis  la  nuiéb  venue  s’en  alla  feule , 
comme  elle  avoit  accouftumé  , en  la  chambre  de 
Alexandre , qui  dormoit  desja , & bien  toft  après 
en  fortit , commandant  au  valet  qu’il  emmenai! 
le  chien  quelque  parc  arriéré  de  là , pource  que 
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fon  mary  voaloit  repofer  à fon  aife  & fans  bruit. 
Or  moncoit  on  en  celle  chambre  par  une  efchelle 
feulement , laquelle  elle  devalla  : & de  peur  que 
fes  freres  en  montant  ne  feiflent  bruit,  elle  la 
couvrit  8c  fourra  de  laine  premier  que  de  la  de- 
valler.  Les  ayant  ainfi  tirez  à mont  avec  leurs  ef- 
pées , 8c  mis  devant  la  porte,  elle  rentra  en  la 
chambre  la  première,  & ofta  l’efpée  du  tyran  qui 
eftoit  attachée  au  de/Tus  de  fon  chevet , quelle 
leur  monftra  , ayant  pris  ce  ligne  avec  eulx , pour 
leur  donner  à entendre  quand  il  feroit  efpris  de 
fommeil , & qu’il  dormiroit, 

LXVI.  Les  jeunes  hommes  fe  trouvèrent  efton- 
nez , & reftiverent  un  petit  quand  ce  vint  au  faift 
& au  prendre , dont  elle  fe  courroucea  aigrement 
à eulx , en  les  appellant  hommes  lafches,  attendu 
que  le  cueur  leur  failloit  ainfi  au  befoing  : & quand 
& quand  leur  jura  encholere , qu’elle  mefme  iroit 
efveiller  le  tyran,  & luy  defcouvriroit  toute  U 
conjuration  : tellement  que  partie  de  honte,  8c 
partie  de  crainte , elle  les  contraignit  d’entrer  8c 
approcher  du  lift  tenant  elle  mefme  la  lampe  pour 
leur  efdairer  : & adonc  l’un  d’eux  le  prit  par  les 
pieds , qui  les  luy  ferra  eftroitement  : l’autre  luy 
renverfa  la  telle,  en  arriéré  en  le  tenant  par  les 
cheveux  : & le  troifieme  le  tua  à coups  d’efpée. 
Ainfi  mourut  il  plus  foudainement,àl’adventure, 
& plus  promptement  qu’il  ne  devoir  ; mais  au. 
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demourant , pour  la  maniéré  dont  il  fut  tué , ainfi 
comme  fes  mefchancetez  & malheuretez  avoyent 
mérité  : car  ce  a efté  le  premier  tyran  occis  par  la 
confpiration  de  fa  propre  femme  : & aulîi  pour 
les  oultrages  que  Ion  feit  à fon  corps  après  fa 
mort  : car  les  habitans  de  Pheres,  après  l’avoir 
bien  trainné  par  toute  la  ville,  & foullé  aux  pieds, 
le  jetterent  à la  fin , & l’abandonnèrent  à manges 
aux  chiens. 
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M*«.  s Claudius  , celuy  qui  fut  cinq  fois 
conful  à Rome  , eftoit  filz  d’un  autre  Marcus  , a 
ce  que  ion  dit  : mais  il  fut  le  premier  de  fa  mai- 
fon  furnommé  Marcellus , qui  vault  autant  à 
dire  , comme  martial  & belliqueux  , ainli  com- 
me efcrit  Pofidonius , pource  qu’il  eftoit  addroit 
aux  armes , expérimenté  au  faiét  de  la  guerre , 
fort  & difpos  de  fa  perfonne , prompt  à la  main, 
& aimant  de  fa  nature  à combatre  : mais  il  ne 
monftroit  cefte  afpreté  & ardeur  de  combatre  , 
qu’à  la  guerre  contre  l’ennemy  feulement  : car 
au  demourant  fes  meurs  eftoyent  fort  doulces  & 
fort  attrempées.  Il  aima  les  difciplines  & lettres 
grecques  jufques  à honorer  & eftimer  feulement 
ceux  qui  en  fçavoyent  : car  au  refte  les  affaires 
l’engarderent  d’y  pouvoir  vaquer  , & de  s’y  exer- 
citer  autant  comme  il  euft  bien  defiré  : pource. 
que  s’il  y eut  onques  hommes  aufquelz  dieu , 
ainfi  que  dit  Homere , 1 feift 

Ufer  en  guerre  & en  fanglans  eftours 

Leurs  jeunes  ans  jufques  à leurs  vieux  jours, 

ce  furent  les  nobles  & les  principauté  hommes 

1 Au  quatorzième  livre  de  l’Iliade,  v,  S s. 


Digitized  by  GoogI 


i7o  M A R C E L L U S. 

Romains  de  ce  fiecle  là , qui  en  leur  jeuneflb 
eurent  à combatre  contre  les  Carthaginois  en  la 
Sicile  , en  leur  fleur  d’aage  contre  les  Gaulois , 
pour  empefcher  qu’ilz  n’occupaflent  toute  l’Ita- 
lie, & en  leur  vieillefle  contre  Hannibal  & contre 
les  Carthaginois , encore  une  autre  fois  : car  ilz 
ne  jouirent  point  du  privilège  de  l’aage  1 , qui  les 
difpenfoit  d’aller  à la  guerre  , comme  les  autres 
communs  citoyens , pour  leur  vieillefle  : ains 
furent  contrains , tant  pour  leur  noblefle , que 
pour  leur  expérience  & vaillance , d’accepter  les 
charges  & conduittes  des  armées  que  le  fenat  & 
le  peuple  leur  commeirent. 

II.  Or  quant  à Marcellus,  il  n’y  avoir  forte 
de  combat  à laquelle  il  reculait , ny  à laquelle  il 
fuit  peu  exercité  : mais  encore  eftoit  il  plus  af- 
feuré  au  combat  d’homme  à homme  en  camp 
clos , qu’il  n’eftoit  en  nulle  autre  : au  moyen  de- 
quoy  il  ne  refufa  jamais  ennemy  qui  le  desfiaft, 
ains  occit  fur  le  champ  tous  ceulx  qui  le  provo- 
quèrent. En  la  Sicile  il  fauva  la  vie  à fon  frere 
Otacilius  qui  en  une  rencontre  avoir  efté  porté 
par  terre  : car  il  le  couvrit  de  fon  efeu , & tua 
ceulx  qui  luy  couroyent  fus  pour  l’achever  d’oc- 
cire : à raifon  defquelles  prouefles , eftant  encore 
jeune , il  eut  des  capitaines , foubs  lefquelz  il 
alloit  à la  guerre  , plulieurs  couronnes , & au- 

* Voyez  les  Obfcryarions* 
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très  prix  d’honneur  qui  fe  donnent  aux  vaillans 
hommes.  Et  comme  il  continuait  à monltrer  fa 
Valeur  tousjours  de  plus  en  plus , le  peuple  l’e- 
leut  ædile  du  nombre  de  ceulx  qui  font  les  plus 
dignes  & plus  honorables  * : & les  presbtres  le 
creerent  augur , qui  efl  à Rome  une  forte  de 
presbtrife , à laquelle  la  loy  donne  l’authorité 
d’obferver  & conliderer  le  vol  des  oifeaux  pour 
en  deviner  8c  prognoltiquer  les  chofes  à advenir. 
Mais  en  l’année  de  celte  fiene  ædilité , il  fut  con- 
traint d’appeller  en  jultice  8c  accufer  malgré  luy, 
un  lien  compagnon  en  celt  office  nommé  Capi- 
tolinus  : lequel  eltant  homme  temeraire,  diflolu 
8c  defordonné  en  fa  vie , devint  amoureux  du 
filz  de  Marcellus  qui  avoir  nom  comme  fon  pere, 
ôc  le  pria  de  fon  deshonneur  fur  le  poinét  qu’il 
elioit  en  la  fleur  de  fon  adolefcence  , non  moins 
regardé  , prifé  & eltimé  de  tout  le  monde  pour 
eltre  honelte  & bien  appris , que  pour  eltre  beau 
filz.  Or  pour  la  première  fois  il  rejetta  à par  foy 
les  prières  8c  pourfuittes  de  ce  Capitolinus  fans 
en  parler  à perfonne  : mais  quand  il  veit  qu’il  y 
retournoit  encore  une  autre  fois , il  le  dit  & dé- 
clara à fon  pere,  lequel  en  eltant  griefvement 

* C’cft-à-dire  , édiles  curules,  Il  y avoic  originairement  à Rome 
deux  édiles  choiiîs  parmi  le  peuple.  On  en  nomma  deux  autres  pris 
dans  l’ordre  du  ienat,  l’an  de  Rome  588 , la  même  année  qui  vit  Lu* 
cius  Scxtius  Latcramu  premier  conful  pris  dans  la  dalle  du  peuple. 
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indigne  , comme  le  cas  lé  meritoit , l’en  deferi 
& accufa  devant  le  fenac.  Capitolinus  du  com- 
mencement allégua  plufieurs  exceptions  & fub- 
terfuges  pour  ne  point  comparoir,  & à la  fin  ert 
appella  devant  les  tribuns  du  peuple  , lefquelz 
déclarèrent  qu’ilz  ne  recevoyent  point  Ton  appel, 
& ne  vouloyent  point  prendre  cognoiflànce  du 
faiél.  Ainfî  eftant  à la  fin  contraint  de  refpondre 
devant  le  fenar,  il  nia  le  faiét  tout  à plat,  pource 
qu’il  n’y  avoir  point  de  tefmoings  qui  eufTent  ouy 
les  paroles  : à l’occafion  dequoy  le  fenat  fut  d’ad- 
vis  de  faire  venir  en  perfonne  le  jeune  garfon  : 
lequel  s’eftant  reprefenté  devant  le  fenat  fe  prit  à 
rougir  & à plorer  tout  enfemble.  Le  fenat  voyant 
en  luy  une  vergongne  meflée  avec  des  larmes , & 
un  defpit  qui  ne  fe  pouvoit  appaifer , fans  plus 
oultre  chercher  d’autre  preuve  , teint  le  cas  pour 
tout  adveré , & condamna  fur  le  champ  Capito- 
Iinus  en  une  fomme  d’argent  pour  l’amende  : 
des  deniers  de  laquelle  Marcellus  feit  faire  des 
vafes  d’argent,  pour  fervir  aux  facrifices  , lef- 
quelz il  dédia  8c  confacra  au  fervice  des  dieux. 

III.  Or  eftant  la  première  guerre  que  les  Ro- 
mains eurent  contre  les  Carthaginois  achevée  au 
bout  de  vingt  & deux  ans  qu’elle  avoit  duré, 
incontinent  après  leur  recommencea  de  nouveau 
line  autre  guerre  contre  les  Gaulois  : car  les  In- 
fubriens  , peuple  venu  de  la  Gaule  & habitant 
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au  pied  des  monts  des  Alpes  du  cofté  d’Italie , 
combien  qu’ilz  fuflent  forts  & puiflans  d’eulx 
melmes,  appelloyent  neantmoins  encore  à leur 
aide  les  autres  Gaulois  qui  habitoyent  delà  les 
monts , Sc  en  faifoyent  venir  de  grofles  armées 
de  ceulx  mefmement  qui  ont  accouftumé  d’aller 
à la  foude  de  qui  plus  leur  donne,  que  Ion  ap- 
pelle Geflares  *.  Si  me  femble  que  ce  fut  chofe 
merveilleufe , & de  grand  heur  pour  les  Romains,, 
que  cefte  guerre  gauloife  ne  vint  point  à fe  rom- 
pre du  temps  que  celle  des  Carthaginois  duroit 
encore  , & que  les  gaulois , comme  fi  par  ma- 
niéré de  dire  , ilz  eufient  juré  de  combatre  à 
leur  tour  contre  celuy  des  deux  peuples , qui  de- 
moureroit  vainqueur  , attendirent  loyaulment  & 
de  bonne  foy,  fans  fe  bouger , jufques  à ce  qu’ilz 
eufient  achevé,  pendant  que  les  Romains  & les 
Carthaginois  fe  batoyent  enfemble , & puis  s’al- 
lerent  attacher  aux  vainqueurs  , quand  ilz  n’eu- 
rent plus  à faire  à d’autres.  Ce  neantmoins 
l’aflïette  de  leur  pais  faifoit  grand  effroy  aux 
Romains  pour  eftre  de  fi  près  leurs  voyfins , pour 
ce  qu’ilz  avoyent  la  guerre  à leurs  portes,  à pro- 
pos parler  : aufii  faifoit  Panciene  réputation  des 
Gaulois , que  les  Romains  ont  ce  femble  plus 

1 Polybe  les  appelle  Gzfatcs,  du  mot  Gxfa  qui  lignifie , dit-il, 
folie.  D’autres  veulent  que  ce  foit  le  nom  de  leurs  armes.  Ils  habi- 
toient  les  Alpes  près  du  Rhône. 
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redoubté  & plus  craint,  qu’autre  nation  quel- 
conque , pource  que  ce  furent  eulx  qui  anciene- 
ment  prirent  la  ville  de  Rome  1 , depuis  laquelle 
prife  il  fut  fait  une  ordonnance  , que  de  lors  en 
aVanr  les  presbtres  & gens  de  religion  feroyent 
difpenfcz  & exempts  d’aller  à la  guerre,  excepté 
quand  les  Gaulois  s’efleveroyent.  Les  préparatifs 
aulli  qu’ilz  feirent  alors  pour  celle  guerre  , tef- 
moignerent  alfez  la  crainte  qu’ilz  en  eurent  : car 
on  tient  que  jamais  au  paravant  ny  onques  de- 
puis , il  n’y  eut  tant  de  milliers  de  Romains, 
naturelz  en  armes  tout  à un  coup , qu’il  y eut 
celle  fois  là.  Davantage  la  nouvelle  cruaultc 
dont  ilz  uferent  en  leurs  facrifices  en  fait  foy 
aufli  : car  au  paravant  ilz  n’avoyent  jamais  accouf- 
tumé  d’y  faire  rien  qui  full  ellrange  , ny  qui 
teinll  du  barbare  , ains  avoyent  les  opinions  fort 
doulces  & humaines  quant  aux  ceremonies  de 
la  religion  , & conformes  à celles  des  Grecs  tou- 
chant le  fervice  des  dieux  : mais  lors  ilz  furent 
contraints  d’obéir  à quelques  oracles  & prophé- 
ties ancienes  , qu’ilz  trouvèrent  efcriptes  ès  livres 
de  la  Sibylle  , & enterrerent  tous  vifz  dedans  le 
marché  aux  bœufs  deux  Grecs,  un  homme  & 
une  femme , & femblablement  aulTi  deux  Gau- 
lois : aufquelz  jufques  aujourd’huy  ilz  font  encore 
au  mois  de  novembre  quelques  fecrets  anniver- 

1 L’an  de  Rome 
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faires  qu’il  n’eft  pas  loifible  de  voir  à tour  le 
monde. 

, IV.  Or  ès  premières  rencontres  de  celle  guer- 
re , il  y eut  de  grandes  viétoires  & de  grandes 
pertes  aufli  pour  les  Romains , mais  pour  cela 
n’en  fut  point  la  guerre  aflopie  , ny  reduitte  à 
une  fin  afleurée.  Et  l’année  que  Flaminius  & Fu- 
rius  furent  confuls  ' , & defpefchez  avec  grades 
& puififantes  armées  pour  aller  faire  la  guerre  aux 
Infubriens,  qui  font  les  Milannois  , il  vint  nou- 
velles à Rome  que  Ion  avoir  veu  une  riviere  de 
la  Romagne  1 toute  rouge  de  fang , & que  Ion 
avoit  aulïi  veu  tout  à un  coup  en  la  ville  de  Ri- 
mini 5 trois  Lunes  : joint  que  les  presbtres  & de- 
vins qui  avoyent  obfervé  & confideré  les  prefa- 
ges  des  oifeaux  au  jour  que  ces  deux  avoyent  efté 
eleus  confuls,  affermoyent  qu’il  y avoit  eu  erreur4 
en  leur  création,  & qu’ilz  avoyent  efté  indeuc- 
ment  eleus  contre  les  lignes  & prognoftiques  des 
oifeaux.  Parquoy  le  fenat  leur  efcrivit  inconti- 
nent au  camp , & les  rappella  à fin  qu’ilz  fe  vin- 
fent  eulx  mefmes  depofer  du  confulat  , avant 
qu’ilz  attentaflent  de  faire  aucune  chofe  comme 

> L’an  de  Rome  f )i, 

a Ce  canton  cft  au  nord-eft  de  Rome  fur  la  côte  de  la  mer  Adria- 
tique. On  l’appelioir  en  latin  : Ager  picenus. 

î Ville  du  même  canton  ; dans  le  grec,  Arimin. 

4 Vice. 
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confuls  à l’encontre  des  ennemis.  Le  conful  Fla- 
minius  receut  bien  les  lettres  à temps  , mais 
pource  qu’il  eftoit  fur  lepoinét  de  donner  une  ba- 
taille , il  ne  les  voulut  point  ouvrir  qu’il  n’euft 
premièrement  desfait  les  ennemis , & couru  leur 
pais , comme  il  feit  : mais  aufli  quand  il  retourna 
à Rome , encore  que  ce  fuft  avec  quantité  grande 
de  butin , le  peuple  ne  voulut  point  aller  au  de- 
vant de  luy,  pource  qu’il  n’avoir  pas  promptement 
obéi  aux  lettres  qu’on  luy  avoit  efcriptes , ny  ne 
s’en  eftoit  incontinent  retourné  , ainfi  qu’on  luy 
avoit  mandé,  ains  en  avoit  fait  audacieufement 
à fa  fantafie  fans  point  s’en  foucier , de  maniéré 
qu’il  s’en  fallut  bien  peu  que  Ion  ne  luy  refufaft 
totalement  l’honneur  du  triumphe  : car  tout  aufli 
toft  que  fon  triumphe  fut  achevé , on  le  contrai- 
gnit de  renoncer  fon  confulat , & le  rendit  on 
homme  privé  avec  fon  compagnon  : tant  les  Ro- 
mains eftoyent  en  cela  religieux,  qu’ilz  vouloyent 
que  toutes  chofes  fe  referaient  à la  grâce  8c  au 
bon  plaifir  des  dieux  , ne  permettant  point  que 
Ion  mefprifaft  les  obfervations  & prédirions  des 
devins , ny  les  us  & touftumes  ancienes , quelque 
félicité  & profperité  1 qui  en  deuft  advenir  : 
pource  qu’ilz  eftimoyent  eftre  plus  expédient  pour 
le  bien  de  leur  chofe  publique,  que  leurs  officiers 
& magiftrats  euflenten  reverence  les  cerimonies 

1 Le  grec  porte  : qu’on  pût  alléguer  peur  excufe. 
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du  fervice  des  dieux  , que  qu’ilr  vainquirent  en 
bataille  leurs  ennemis. 

V.  Et  pourtant  Tiberius  Sempronius,  perfon- 
nage  qui  fut  autant  honoré  & eftime  des  Romains, 
tant  pour  fa  bonté  que  pour  fa  prouefîè  , que  nul 
autre  de  fon  temps , eftant  une  année  conful  1 en 
nomma  & déclara  deux  autres  pour  lettre  l’année 
enfuyvant , Scipion  Naiica  & Caius  Martius  : 
Iefquelz  en  ayans  pris  poflelïion  , & eftans  ja  al- 
lez ès  provinces  qui  leur  eftoyent  efcheutes  par 
le  fort,  Sempronius  par  cas  d’adventure  prit  en 
main  quelques  petits  livres,  où  eftoyent  fom- 
mairement  efcrites  les  réglés  appartenantes  aux 
cerimonies  des  facrifices  publiques , & en  les  li- 
fant  y trouva  une  obfervance  dont  il  n’avoit 
jamais  ouy  parler.  L’obfervance  eftoit,  que  quand 
un  magiftrat  s’eftoit  aflis  hors  de  la  ville  en  quel- 
que tente  ou  maifon  loée , pour  y contempler  & 
obferver  les  prefages  des  oifeaux,  & que  par  quel- 
que occafion  fiirvenante  il  eftoit  contraint  de  foy 
retirer  dedans  la  ville  , avant  que  les  oifeaux  euf- 
fent  donné  aucuns  lignes  certains,  il  falloir  à la 
fécondé  fois  quand  il  retournoit  pour  achever  fes 
obfervations  , qu’il  laiftàft  la  tente  ou  maifon 
premièrement  loée,  & qu’il  en  prift  une  autre 
pour  recommencer  de  nouveau  à y faire  fes  con- 
templations. Tiberius  n’ayant  pas  fceu  cela,s’ef- 

‘ Tiberius  Sempronius  Gracchus  fut  conful  l'an  de  Rome  5,1. 
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toit  par  deux  fois  fervi  d’une  mefme  maifon  , & 
avoit  là  deflùs  nommé  & déclaré  ces  deux  con- 
fuls  fuccelTeurs  : mais  depuis  ayant  cogneu  fa 
faulre , il  la  feit  entendre  au  fenar , lequel  ne 
voulut  point  mettre  à nonchaloir  une  fi  legere 
omiflîon , ains  en  efcrivit  aux  nouveaux  confuls, 
lefquelz  incontinent  quittèrent  leurs  provinces 
& s’en  retournèrent  à Rome  promptement , où 
ilz  fe  depoferent  de  leurs  eftats.  Cela  fut  quel- 
que temps  depuis  -.mais  environ  ce  mefme  temps 
duquel  nous  efcrivons  prefentement , il  y eut 
deux  presbtres  de  bien  nobles  maifons , & bien 
notables  perfonnages  J , l’un  nommé  Cornélius , 
& l’autre  Céthégus , qui  tous  deux  furent  privez 
de  leur  presbtrife  , pour  avoir  failly  à bailler  les 
entrailles  de  l'hoftie  immolée  par  ordre , ainfi 
qu’ilz  devoyent.  Et  Quintus  Sulpitius , pource 
qu’en  facrifiant  , le  chapeau  facerdotal  , que 
portent  ceulx  que  Ion  appelle  Flamines,  luy  tum- 
ba  de  defliis  la  telle,  fut  depofé  de  fa  prelature. 
Et  comme  Minutius  diélateur  euft  nommé  pour 
maiftre  de  la  chevalerie  Caius  Flaminius,  il  en 
fut  dellitué,  & mis  un  autre  en  fa  place’ , pour 
autant  qu’en  l’inftant  que  le  di&ateur  le  nomma, 

. 1 Ainfi  Afliyot  en  compte  trois.  Le  grec  n’en  nomme  que  deux , 
Cornélius  Céthégus , & Quintus  Sulpicius. 

1 Le  grec  porte  : ils  les  deftitucrent  tous  deux  , & nommèrent 
d’autres  à leur  place.  Valero  Maxime  met  ce  fait  fur  le  compre  de 
Fabius  Maximus, 
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©n  ouit  le  bruit  d’une  fouris.  Et  combien  qu’ilz 
fuflènt  ainfi  foigneux  de  garder  eftroittement 
une  fi  exquife  diligence , mefmement  en  chofes 
fi  legeres , ce  n’eftoit  point  pource  qu’il  y euft 
de  la  fuperftition  meflée  parmy  , ains  eftoit  à fin 
que  Ion  ne  tranfgreflaft  aucun  poinét  de  toutes 
les  ancienes  inftitutions  & cerimonies  de  leur  pais. 

VI.  Mais  pour  retourner  à noftre  hiftoire  , 
quand  Flaminius  fe  fut  luy  mefme  depofé  de  fon 
confulat , Marcellus  fut  fubftitué  en  fon  lieu  par 
ceulx  que  Ion  appelle  entre-roys  1 : & entré  qu’il 
en  fut  en  pofteflion , il  eleut 1 pour  fon  compa- 
gnon Cneus  Cornélius,  là  où  Ion  dit  que  les 
Gaulois  inclinans  à.  vouloir  faire  appointement , 
& le  fenat  romain  mefme  eftant  bien  content 
d’entendre  à la  paix,  Marcellus  irrita  le  peuple, 
Sc  le  difpofa  à vouloir  plus  toft  la  guerre.  Ce 
nonobftant  la  paix  fut  bien  faitte  pour  lors , mais 
incontinent  après  les  Gaulois  Geflàtes  renouvel- 
lerent  la  guerre  : car  ilz  paftèrent  les  monts  des 
Alpes  en  nombre  de  bien  trente  mille  combatans, 
& fe  vindrent  joindre  aux  Infubriens,  qui  ef- 
toyent  plufieurs  fois  autant  : au  moyen  dequoy 
le  cueur  leur  eftant  creu  , ilz  allèrent  incontinent 

* C’étoient  les  magiftrats  qui  gouvernoient  dans  l’inccrrcgnc,  fous 
les  rois.  Us  conrervcrent  ce  nom  Tous  la  république, 
a Grec,  on  lui  donna. 
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mettre  le  fiege  devant  la  ville  d’Acerres  1 , qui 
eft  aflife  fur  la  riviere  du  Po  % durant  lequel  fiege 
leur  roy  Briomatus  prenant  dix  mille  Gtflates , 
alla  courir  & piller  le  plat  pais  d’alentour  du  Po. 

VII.  Ce  qu’entendant  Marcdlus  laiflà  fon 
compagnon  avec  tous  les  gens  de  pied  armez  , 
& le  tiers  de  la  chevalerie , au  camp  près  d’A- 
cerres, Sc  luy  avec  le  refte  des  gens  de  cheval, 
& fix  cents  hommes  de  pied  des  plus  legeremenc 
armez  , fe  meit  en  chemin  pour  aller  trouver  les 
ennemis , fans  repofer  ne  jour  ne  nuièt,  jufques 
à ce  qu’il  eut  attainâ:  ces  dix  mille  Geflites  au- 
près d’un  bourg  de  la  Gaule  de  deçà  les  monts, 
qui  fe  nomme  Claftidion  , qui  de  nagueres  eftoit 
en  l’obeïïfimce  des  Romains.  Si  n’euft  pas  loifir 
de  repofer  ny  refaire  un  peu  fes  gens , pource 
que  les  Barbares  fceurent  incontinent  fa  venue  , 
& le  teindrent  pour  ja  tout  defconfit,  à caufe 
qu’il  avoir  bien  peu  de  gens  de  pied  : & quant 
à fa  chevalerie , les  Gaulois  ne  la  mettoyent  en 
aucun  compte  , car  oultre  qu’ilz  font  fort  bons 
hommes  d’armes , & qu’ilz  valent  plus  en  cela 
qu’en  nulle  autre  forte  de  combat , encore  paf- 

1 S’approchèrent  d’Acerres , qui  étoit  aiTîégée  par  les  Romains.  Le 
nom  grec  du  roi  eft  Britomartus;  Suppl,  de  T.  Liv.  1.  10 , Viridomarus. 

1 Le  grec  dit  feulement  au-delà  du  Pô.  Polybe  la  place  entre  le 
Pô  k les  Alpes.  Clavier  conjecture  qu’elle  ètoic  à fept  mille  du  Pô  1 
près  de  l’Adda,  dit  Cellarius,  d’après  la  table  Ihcodoficnr.c. 
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foyent  ilz  de  beaucoup  lors  en  nombre  ceulx  de 
Marcellus  : & pource  marchèrent  incontinent 
droit  à luy  d’une  grande  fureur  & avec  terribles 
menaces , comme  fi  d’arrivée  ilz  euffent  deu  fou- 
droyer tout.  Leur  roy  marchoitle  premier  devant 
toutes  festrouppes. 

VIII.  Et  Marcellus  craignant  qu’ilz  ne  l’en- 
veloppalïènt  & ne  l’environnaffent  par  derrière , 
pource  qu’il  eftoit  en  fi  petit  nombre  , eftendit 
le  plus  qu’il  peut  les  ailes  de  fa  gendarmerie  , 
pour  embrafier  plus  de  pais,  de  maniéré  que  les 
deux  poinétes  venoyent  à eftre  fort  grefles,  juf- 
ques  à ce  qu’il  fut  bien  près  des  ennemis.  Et 
comme  ja  il  eftoit  preft  à fe  mettre  au  galop 
pour  aller  chocquer  , il  advint  que  fon  cheval 
effroyé  du  bruit  & de  la  braverie  des  ennemis , 
fe  tourna , & emporta  Marcellus  en  arriéré  en 
defpit  qu’il  en  euft  : mais  luy  craignant  que  les 
Romains  ne  priflent  fuperftitieufement  cela  à 
mauvais  prefage , & n’en  entraflent  en  quelque 
frayeur , qui  leur  troublai!  l’entendement , tirant 
la  bride  à main  gauche , luy  feit  foudainement 
retourner  la  tefte  devers  l’ennemy,  & en  mefme 
inftant  adora  le  foleil , comme  fi  ce  n’euft  pas  efté 
par  accident  qu’il  euft  tournoyé , ains  exprefle- 
ment  pour  ceft  effet , à caufe  que  les  Romains 
ont  accouftumé  de  faire  ainfi  un  tour , quand  ilz 
faluent  8c  adorent  les  dieux  ; 8c  fur  le  poind 
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que  la  mefiée  commence!  , il  feit  vœu  à Jupiter 
Feretrien  de  luy  offrir  les  plus  belles  armes  que 
les  ennemis  euffenr , s’il  demouroit  vaincueur. 
Et  à l’heure  mefme  le  roy  des  Gaulois  l’ayant 
apperceu,  fe  doubla  bien  à voir  les  marques  & 
enfeignes  qu’il  avoir,  que  ce  devoiteftre  le  chef 
des  ennemis  : fi  lancea  fon  cheval  bien  loing 
devant  fa  trouppe  droit  à luy , en  luy  criant  un 
cry  de  défiance  , que  c’eftoit  à luy  qu’il  en  vou- 
loit , & branlant  une  groffe  javeline  de  barde 
qu’il  portoit  en  la  main.  C’eftoit  le  plus  bel  hom- 
me & le  plus  grand  de  tous  les  Gaulois,  & fi 
avoit  fon  harnois  tout  doré  & argenté , & tant 
enrichy  de  toutes  fortes  d’ouvrages  & de  cou- 
leurs , qu’il  en-  reluifoit  comme  Pefclair  : parquoy 
Marcellus  ayant  jetté  fa  veuc  fur  toute  la  bataille 
des  ennemis , & n’y  ayant  point  apperceu  de  plus 
belles  armes  que  celles  de  ce  roy  , jugea  incon- 
tinent que  c’eftoit  donques  celuy,  contre  lequel 
il  avoit  fait  fa  priere  & fon  vœu  à Jupiter.  Si 
picqua  droit  à luy,  & luy  donna  un  tel  coup  de 
javeline  , aidant  la  force  & la  roideur  de  la 
courfe  du  cheval,  qu’il  luy  faulfa  fa  cuirace,  & 
le  porta  par  terre  , non  encore  mort  pourtant , 
mais  il  redoubla  foudain  deux  ou  trois  coups,dont 
il  l’acheva  de  tuer , puis  fe  jetta  auflî  toft  à bas 
de  fon  cheval , & en  touchant  les  armes  du  mort, 
leva  les  yeux  au  ciel  en  difant  :«0  Jupiter  Fe- 
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» retrîen , qui  regardes  du  ciel  & diriges  les 
” haults  faiéts  d’armes  & les  prouefTes  des  capi- 
» taines , je  t’appelle  à tefmoing,  comme  je  fuis 
» le  troifieme  capitaine  Romain , qui  eftant  chef 
» d’armée  ay  desfait  & occis  de  ma  propre  main 
>»  le  roy  & chef  de  l’armée  des  ennemis,  & te 
» promets  offrir  & dedier  les  plus  belles  &c  plus 
»>  riches  defpouilles  des  ennemis , pourveu 1 qu’il 
» te  plaife  nous  donner  pareille  fortune  au  de- 
» moyrant  de  cefte  guerre  » . 

IX.  Cela  fait  & dit , les  hommes  d’armes 
Romains  commencèrent  à fe  mefler  parmy  les 
Gaulois  gens  de  cheval  8c  gens  de  pied  pefle 
mefle  : car  ilz  n’eftoyent  point  feparez  à part  les 
uns  des  autres  , & feirent  enforte  qu’ilz  y gai- 
gnerent  une  viftoire  finguliere , pour  la  façon  qui 
en  fut  eftrange  & merveilleufe , pource  qu’il  ne 
fut  jamais  veu  ny  au  paravant  ny  depuis , que  fi 
peu  de  gens  de  cheval  desfeifTent  fi  grand  nombre 
d’hommes  d’armes  ôc  de  gens  de  pied  meflez  en- 
fembl#  : & après  en  avoir  occis  la  plus  grande 
partie , & avoir  gaignc  leurs  defpouilles  & leur 
entière  deftroufïe , il  s’en  retourna  devers  fon 
compagnon  , qu’il  trouva  faifant  la  guerre  aux 
Gaulois  afTez  malheureufement , devant  la  plus 
grande  ville  & la  plus  peuplée  qu’ilz  euffent , que 
Ion  nomme  Milan , & que  les  Gaulois  de  deçà 

1 Crée,  toi  daigne  nous  donner,  8c c. 
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les  monts  tiennent  pour  leur  cité  métropolitaine, 
c’eft  à dire , capitale  & dont  toutes  les  autres  ont 
efté  dérivées  & fondées  : à l’occafion  dequoy  , ilz 
faifoyent  tout  le  devoir  à eulx  poflible  pour  la 
defendre  , & tenoyent  le  conful  Cornélius  autant 
alüegé , comme  luy  eulx.  Mais  fi  tort  que  Marcel- 
lus  fut  de  retour , les  Geflares  qui  entendirent 
comme  leur  roy  Briomatus  avoir  efté  tué  en  ba- 
taille , s’en  retournèrent  en  leur  pais , & la  ville 
de  Milan  fut  prife  : après  laquelle  toutes  les  autres 
fe  rendirent  fans  fe  faire  barre , & les  Gaulois  fe 
foitbmirent  entièrement  eulx  & leurs  biens  à la 
difcretion  des  Romains  , qui  leur  ottroyerent  la 
paix  foubs  équitables  & raifonnables  conditions. 

X.  Pour  lefquelles  conqueftes,  le  fenat  décerna 
l’honneur  du  triumphe  à Marcellus  feul  , & fut 
ce  triumphe  en  richefte , en  multitude  de  def- 
pouilles , en  nombre  de  beaux  & grands  hommes 
prifonniers , & en  toute  autre  fumptuofité  & ma- 
gnificence aufli  admirable  & aufli  digne  de  voir, 
que  autre  qui  euftonques  efté  : mais  ce  qui}»  fut  le 
plus  aggreable  à regarder  pour  la  nouveauté , fut 
Marcellus  ponant  luymefme  à Jupiter  fur  fes  ef- 
paules  la  defpouille  entière  du  roy  barbare , qu’il 
avoir  occis  : car  il  avoit  fait  coupper  un  chef- 
neau  1 de  montagne  hault  & droit , qu’il  accouftra 

1 Un  jeune  chêne.  Les  favans  font  partagés  fur  la  vraie  leçon  du 
texte. 
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en  forme  de  trophée , en  attachant  & pendant  à 
l’entour  par  ordre  toutes  les  pièces  du  harnois 
qu’il  avoit  conquis  : puis  quand  toute  la  monftre 
de  fon  triumphe  fut  acheminée,  luy  mefme  char- 
gea le  chefneau  fur  fes  efpaules , & monta  deflus 
fon  chariot  triumphal , & alla  ainlî  par  toute  la 
ville  portant  ce  trophée  en  triumphe , qui  fut  la 
plus  belle  reprefentation , & le  plus  honorable 
fpe&acle , qui  comparuft  en  toute  celle  monftre. 
Son  armée  fuyvoit  après  le  chariot  chantant  des 
hymnes  & chants  de  viétoire  à la  louange  des 
dieux  & de  leur  capitaine  : puis  quand  il  eut  tra- 
verfé  toute  la  ville  jufquesau  temple  de  Jupiter  fur- 
nommé  Feretrien,  il  y planta  & dédia  fon  trophée. 

XI.  C’eft  le  troifîeme  & le  dernier  des  capi- 
taines Romains  jufques  à noftre  aage  , à qui  ceft 
honneur  foit  efcheut.  Car  le  premier  qui  ait  ainli 
fait  offrande  à Jupiter  des  armes  du  chef  des 
ennemis , fut  le  roy  Romulus  qui  gaigna  celles 
d’Acron  le  roy  des  Cæniniens  : le  fécond  fut  Cor- 
nélius Coflus  1 , qui  desfeit  Tolumnius  capitaine 
general  desThofcans  : & le  troifieme,  Marcellus, 
qui  occit  de  fa  propre  main  Eriomatus  roy  des 

1 L’in  de  Rome  j 17.  Il  n’étoit  alors  que  tribun  des  foldats  fous  le 
diûateur  Æmylius  Mamercus,  félon  les  anciens  hiftoricns  que  Tice- 
Live  a fuivis  dans  fon  récit.  Mais  il  obferve  lui-même  que  l’infcription 
annonçoit  que  CoUus  ctoit  conful , St  qu’cy  effet  le  nom  de  dépouilles 
opimes  étoit  uniquement  ccnfacré  à celles  qui  étoicnt  enlevées  à un 
général  tué  de  U main  d'un  général. 
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Gaulois , & depuis  luy  n’eft  advenu  ceft  heur  k 
nul  autre.  Le  dieu  auquel  fe  confacre  & fe  dedie 
cefte  forte  de  defpouilles  s’appelle  Jupiter  Fere- 
trien,ainfi  furnommé,  comme  efcrivent  aucuns, 
pource  qu’on  luy  porte  ce  trophée , fuyvant  la 
dérivation  de  cefte  parole  grecque,  ferin  , qui 
lignifie  porter  , pource  qu’en  ces  premiers  temps 
là  il  y avoit  encore  beaucoup  de  di&ions  grecques 
meflées  parmy  le  langage  latin.  Les  autres  veulent 
dire,  que  c’eft  un  des  furnoms  de  Jupiter,  qui 
lignifie  autant  comme  foudroyant , pource  que 
ferire  en  langage  latin  , lignifie  frapper  : 8c  y en 
a qui  difent ,'  que  c’eft  proprement  blecer  à coup 
de  main  en  la  guerre  , car  encore  aujourd’huy  les 
Romains  quand  ilz  chargent  leurs  ennemis  en  ba- 
taille, ou  qu’ilz  les  pourfuyvent  fuyans , ilz  crient 
l’un  à l’autre  pour  s’entredonner  courage  , feri 
feri  , qui  vault  autant  à dire  comme,  tue  tue  : & 
les  defpouilles  que  Ion  ofte  aux  ennemis  , s’ap- 
pellent generalement  spolia  : mais  celles  que  les 
capitaines  1 oftent  aux  capitaines  des  ennemis  après 
les  avoir  occis  , s’appellent  particulièrement  spo- 
lia opima.  Toutefois  il  y en  a qui  difent,  que  le 
roy  Numa  Pompilius  en  fes  commentaires  , fait 
mention  de  defpouilles  opimes , premières  , fé- 
condés & tierces , commandant  que  les  premières 
gaignées foyent  confacrées  à Jupiter  Feretrien,les 

* Voyca  la  note  précédente. 
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fécondés  à Mars , & les  tierces  à Quirinus  : & que 
celuy  qui  auroit  gaigné  les  premières  euft  pour  fa 
recompenfe  trois  cents  ailes 1 , le  fécond , deux 
cents,  & le  troifieme,  cent:  mais  neantmoins  la 
commune  opinion  & la  plus  receuë  eft,  que  les 
defpouilles  opimes , font  les  premières  gaignées  , 
là  où  il  y a bataille  rengée  , & que  c’eft  le  chef 
de  l’armée  qui  les  ofte  au  chef  des  ennemis  après 
l’avoir  occis  de  fa  propre  main  : mais  à tant  avons 
nous  fuffifamment  parle  de  ce  propos. 

XII.  Au  demourant,  les  Romains  furent  fi 
joyeux  de  celle  viéloire , & de  l’ilTue  de  celle 
guerre  , qu’ilz  feirent  forger  du  butin  que  l’on  y 
avoir  gaigné  une  couppe  d’or  mallif,  du  poids  de 
cent  marcs  * , qu’ilz  envoyèrent  en  offrande  au 
temple  d’A  polio  Pythien  en  la  ville  de  Delphes , 

'pour  luy  en  rendre  grâces , & feirent  aulîi  libéra- 
lement part  des  defpouilles  à leurs  alliez,  jufques 
à en  envoyer  grande  quantité  à Hieron  roy  de  Sy- 
raculê  qui  elloir  leur  amy  &:  confédéré. 

XIII.  Quelque  temps  après  eftant  Hannibal 
entré  en  Italie , Marcellus  fut  envoyé  avec  une 
armée  de  mer  en  la  Sicile  : & depuis  eftant  adve- 
nue la  defconfiture  de  Cannes , en  laquelle  il 

* Ce  font  environ  trente  efcus.  Amyot.  Les  cent  affcs  valoicnt  ça 
livres  de  notre  monnoie  5 les  trois  cents,  iç«  livres. 

* Dans  le  grec , du  poids  de  cent  livres.  Cette  coupe  d’or  au  feul 
poids  valoit  514,; 00  livres  de  notre  monnoie. 
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mourut  tant  de  milliers  de  Romains , & s’en  fauv*' 
bien  peu  de  viftefle  , qui  s’enfouirent  en  la  ville 
de  Cannufium , on  s’attendoit  bien  que  Hannibal 
ayant  desfait  la  fleur  de  la  force  des  Romains , ne 
faudroit  pas  de  tirer  droit  A Rome.  Marcellus 
envoya  premièrement  de  deiïus  fes  vaifleaux  mille 
cinq  cents  hommes  pour  aider  à garder  la  ville  : 
& depuis  ayant  receu  un  mandement  du  fenat, 
s’en  vint  à Cannufium , là  où  il  prit  ceulx  qui 
s’eftoyent  illec  fauvez  & ralliez  après  la  bataille 
perdue , & les  tira  hors  des  places  en  la  campagne 
pour  la  defendre.  Or  avoyent  lors  efté  les  meil- 
leurs capitaines  qu’euflent  les  Romains  pour  la 
plus  part  tuez  en  diverfes  batailles , & de  ceulx 
qui  leur  eftoyent  demourez , Fabius  Maximus 
eftoit  celuy  que  Ion  tenoit  pour  le  plus  homme 
de  bien , & le  plus  fage  : mais  encore  fe  plaignoit 
on  qu’il  n’eftoit  pas  homme  d’execution  , & qu’il 
avoit  faulte  de  hardiefle , pource  qu’il  pefoit  trop 
toutes  chofes  pour  ne  rien  perdre  , ' mettre 
rien  en  hazard  : ik  difoit  on  qu’d  * bon  ca- 
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conful , chafcun  à fon  tour  , la  parc  où  eftoyent 
les  affaires  : & fuyvant  ce  propos  Pofidonius  efcrit, 
que  les  Romains  appelloyent  alors  Fabius  Maxi- 
mus  leur  bouclier , 8c  Marcellus  leur  efpée.  Et 
Hannibal  mefme  difoit  qu’il  craignoit  Fabius 
Maximus  comme  fon  gouverneur  , & Marcellus 
comme  fon  adverfaire , pource  que  l’un  le  gar- 
doit  de  mal  faire  aux  autres , & l'autre  Iuy  en  fai- 
foit  à luymefme. 

XIV.  Tout  premièrement  donques  après  cefte 
grande  victoire  de  Cannes  , les  gens  de  Hannibal 
eftans  dêvenuz  fi  audacieux  , 8c  fi  desbauchez  & 
diffolus  , que  fans  plus  craindre  rien  ilz  cenoyent 
les  champs , & s’efcartoyent  bien  loing  de  leur 
camp  , Marcellus  courant  fus  à ceulx  qui  s’efloi- 
gnoyent  ainfi , les  mettoic  tous  en  pièces , 8c  alloit 
de  tant  plus  diminuant  tousjours  les  forces  de  fon 
ennemy.  Et  puis  il  fecourut  les  villes  de  Naples 
& de  Noie , là  où  il  confirma  les  Napolitains  , 
qui  eftoyent  d’eulx  mefmes  bien  affectionnez  aux 
Romains , en  la  bonne  dévotion  qu’ilz  avoyent  : 
& entrant  dedans  Noie  , il  y trouva  une  fedition 
entre  le  fenat  & le  peuple,  pource  que  le  fenat 
ne  pouvoit  venir  à bout  de  la  commune,  qui  à 
toute  force  vouloir  tenir  le  party  de  Hannibal , à 
caufe  qu’il  y avoir  en  la  ville  un  gentilhomme 
nommé  Bandius , très  noble  entre  les  fiens , & 
fort  vaillant  homme  de  fa  perfonne,  lequel  ayant 
Tome  III.  T 
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très  bien  fait  fon  devoir  en  la  bataille  de  Cannes,' 
après  avoir  occis  plufieurs  Carthaginois , fut  à la 
fin  luymefme  abbatu  par  terre , & trouvé  entre  les 
morts  tout  détaillé  de  coups  : à raifon  dequoy 
Hannibal  eftimant  grandement  fa  prouefTe , non 
feulement  le  lailfa  aller  fans  payer  rençon  , mais 
davantage  luy  donna  de  beaux  prefents,  8c  le  feic 
fon  hofte  & fon  amy.  Parquoy  Bandius  eftant  de 
retour  en  fa  maifon , pour  luy  rendre  la  pareille , 
ne  faillit  pas  à eftre  l’un  de  ceulx  qui  plus  affec- 
tueufement  favorifoyent  aux  affaires  de  Hannibal , 

& qui  plus  enhortoit  le  peuple  de  Noie  à fe  tour- 
ner de  fon  cofté  : toutefois  Marcellus  eftima  que 
ce  feroit  péché  contre  les  dieux,  de  faire  mourir 
un  perfonnage  qui  auroit  donné  fi  notable  preuve 
de  fa  vaillance , Ôc  qui  auroit  couru  la  fortune  des 
Romains  en  leurs  plus  grands  affaires  & leurs  plus 
grands  dangers  : avec  ce  qu’il  eftoit  de  doulce  8c 
humaine  nature , encore  avoit  il  une  grâce  de  fça- 
voir  attraire  & gaigner  les  cueurs  des  perfonnes 
par  courtoifie.  Au  moyen  dequoy , l’eftant  ceftuy 
Bandius  un  jour  allé  voir  & faluer,  Marcellus  luy 
demanda  qui  il  eftoit , combien  que  de  long  temps 
il  le  cogneuft  a fiez , pour  feulement  avoir  occafion  __ 
d’entrer  en  propos  avec  luy.  L’autre  luy  refpondit, 
qu’il  eftoit  Lucius  Bandius.  Et  adonc  Marcellus, 
monftrant  d’en  eftre  tout  esjouy  & esbahy  : « Com- 
»>  ment,  dit  il , & es  tu  donc  celuy  Bandius  duquel 
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» on  parle  tant  à Rome , & que  Ion  dit  qu’il  feit  fi 
»>  bienfon  devoir  en  la  journée  de  Cannes,  & qu’il 
»»  n’abandonna  jamais  le  conful  Paulus  Æmylius , 
*j  ains  receut  fur  fon  propre  corps  plufieurs  coups 
»>  qui  eftoyent  addrelfez  à luy  >»  ?JBandius  refpon- 
dit , que  c’eftoit  luy  voirement  : & luy  monftra 
fur  fa  perfonne  plufieurs  cicatrices  des  coups 
qu’il  y avoit  receuz.  Et  Marcellus  luy  répliqua  : 
«<  Dea , veu  que  tu  avois  de  fi  évidentes  & fi 
» notables  marques  de  la  bonne  voulunté  & ami- 
»>  tié  que  tu  nous  portes , comment  ne  t’en  venois 
» tu  incontinent  vers  nous  ? penfes  tu  que  nous 
foyons  fi  lafches  & fi  ingrats,  que  nous  ne  vueil- 
»>  lions  dignement  rémunérer  la  vertu  de  noz 
» amis  , laquelle  eft  honorée  mefme  des  enne- 
»>  mis  » ? Après  luy  avoir  ufé  de  ces  gracieufes  pa- 
roles, & l’avoir  embrafle  6c  carefle,  il  luy  feic 
prefent  d’un  bon  cheval  de  fervice  pour  la  guerre, 
& luy  donna* cinq  cents  dragmes  d’argent:  & de- 
puis ce  jour  là , jamais  ce  Bandius  n’abandonna 
les  coftez  de  Marcellus , ains  luy  feit  tousjours 
par  tout  très  loyale  &fidele  compagnie,  fe  monf- 
trant  très  afpre  à rechercher , defcouvrir  & accu- 
fer  ceulx  qui  en  fa  ville  tenoyent  party  contraire  , 
lefquelz  eftoyent  en  grand  nombre , & avoyent 
confpiré  entre  eulx , que  le  premier  jour  que  les 


1 Cinquante  efeus.  Amyot.  Maintenant  38?  livres  de  notre  mon- 
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Romains  forciroyent  aux  champs  pour  aller  faire 
quelque  courfe  fur  les  ennemis , ilz  leur  clorroyent 
la  porte  à la  cueuc , 8c  faccageroyent  tout  leur 
bagage. 

XV.  Quoy  entendu  Marcellus  ordonna fes  gens 
en  bataille  au  dedans  de  la  ville  près  des  portes  , 
& à leur  cueuc  rengea  auffi  les  fommiers  qui  por- 
toyent  leur  bagage  : & au  demourant  à fon  de 
trompe  feit  faire  defenfe  fur  peine  de  la  vie  à ceux 
de  la  ville , que  nul  ne  fuft  fi  ozé  ne  fi  hardy  que 
d’approcher  des  murailles.  Cela  fut  caufe  que  Han- 
nibal  s’en  tira  près , quand  il  veit  qu’il  ne  compa- 
roiflbît  perfonne  delTus  les  murailles  en  armes , & 
s’approcha  en  allez  mauvais  ordre , pource  qu’il 
cuida  qu’il  fe  fuft  emeu  quelque  mutinerie  au  de- 
dans entre  le  peuple  & la  nobleftè  : mais  ce  pendant 
Marcellus  feit  ouvrir  la  porte , près  de  laquelle  il 
eftoit,&  fortant  foudain  avec  les  meilleurs  hommes 
d’armes  qu’il  euft , l’alla  chercher  de  front  : & incon- 
tinent après  fortirent  aülfi  les  gens  de  pied  par  une 
autre  porte , courans  droit  à luy  avec  grands  cris  & 
grand  bruit  : pour  aufquelz  faire  telle , Hannibal 
fut  contraint  de  départir  fa  troupe  en  deux  : mais 
ainfi  qu’il  les  departoit,  fut  foudainement  ouverte 
une  troifieme  porte , par  laquelle  fortit  le  demou- 
rant des  Romains  , qui  s’allerent  ruer  de  tous 
collez  fur  les  Carthaginois  ja  tous  eftonnez  8c 
effroyez  pour  celle  foudaine  faillie , dont  ilz  ne 
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fe  doubroyent  point , de  forte  que  ja  à male  peine 
pouvans  fouftenir  ceux  qu’ilz  avoyent  fur  les  bras, 
quand  ilz  veitent  ce  nouveau  renfort,  & cefte  der- 
nière furcharge , ilz  furent  contraints  de  fe  retirer. 

XVI.  Ce  fut  la  première  fois  que  les  gens  de 
Hannibal  commencèrent  à ceder  aux  Romains, 
qui  les  rembarerent  avec  grand  nombre  de  morts 
& de  blecez  jufques  dedans  leur  camp  : car  aucuns 
efcrivent  qu’il  en  demoura  bien  cinq  mille  morts 
fur  le  champ , & qu’il  n’en  mourut  pas  plus  de 
cinq  cents  de  la  part  des  Romains  : toutefois  Ti-  , 
tus  Livius  n’afferme  pas  que  la  defconfiture  fuft  fi 
grofle  : mais  il  dit  bien  que  celle  rencontre  ap- 
porta grande  gloire  à Marcellus , & un  merveilleux . 
courage  aux  Romains  après  tant  de  pertes  qu’ilz 
avoyent  faittes  les  unes  fur  les  autres  : pource 
qu’ilz  commencèrent  lors  à croire,  qu’ilz  n’avoyent 
point  affaire  à un  ennemy  totalement  invincible 
& impaffible , ains  qu’il  pouvoir  bien  aufli  quelque- 
fois fouffrir  perte  & recevoir  dommage. 

XV II.  A raifon  dequoy  eftant  environ  ce  temps 
là  décédé  l’un  des  confuls , le  peuple  feit  appelles 
Marcellus  abfent  pour  le  fubftituer  en  fou  lieu , Sc 
malgré  les  autres  magiftrats  différa  la  fubrogation, 
jufques  à ce  qu’il  fuft  venu  du  camp  : Sc  ne  fut 
pas  plus  toft  arrivé  qu’il  fut  efleu  au  lieu  du  de- 
funét  par  toutes  les  voix  & fuffrages  du  peuple  : 
toutefois  ainfi  que  Ion  procedoit  à cefte  eledion, 
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il  tonna  à bon  efciant  : ce  que  les  presbtres  & 
devins  jugèrent  eftre  finiftre  prefage  : mais  toute- 
fois ilz  n’ofoyent  pas  l’empefcher  ouvertement 
ny  s’oppofer  à fon  eleétion , pource  qu’ilz  crai- 
gnoyent  le  peuple  : mais  luy  mefme  fe  depofa 
vouluntairement,  & quitta  le  confulat,  & pour 
cela  toutefois  ne  fut  point  exempt  de  la  guerre, 
ains  fut  créé  proconful,  & convoyé  au  camp  à 
Noie  , là  où  il  fe  meit  à chaftier  & endommager 
ceulx  qui  tenoyent  le  party  de  Hannibal  : lequel 
en  eftant  adverty  y accourut  en  toute  diligence 
pour  les  fecourir,  & d’arrivce  luy  prefenra  la  ba- 
taille , que  Marcellus  ne  voulut  pas  lors  accep- 
, ter  : mais  il  efpia  fon  occalîon  , que  Hannibal 
avoir  envoyé  une  bonne  partie  de  fon  armée 
fourrager,  ne  s’attendant  plus  d’avoir  de  bataille, 
& adonc  luy  alla  courir  fus  ayant  diftribué  à fes 
gens  de  pied  de  longues  javelines , dont  on  ufe 
es  combats  de  marine , & leur  ayant  enfeigné  à 
en  frapper  de  loing,  fans  les  lafcher  de  la  main, 
les  Carthaginois,  qui  ne  fçavoyent  point  jetter 
ny  darder  les  leurs,  ains  combatoyent  de  jave- 
lots courts  à coups  de  main  feulement.  Cela  fut 
caufe  que  tous  ceux  qu’ilz  chargèrent  alors , fu- 
rent contraints  de  monftrer  le  dos  aux  Romains 
& qu’ilz  fouirent  à val  de  roupte , de  maniéré 
qu’il  en  demoura  cinq  mille  de  morts  fur  le 
champ,  de  y eut  quatre  éléphants  tuez  auifi,  de 
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deux  pris  vifs  , & qui  plus  eft , trois  jours  après 
cefte  bataille  il  y eut  bien  environ  trois  1 cents 
hommes  de  cheval , partie  Hefpagnolz , & partie 
Numidiens,  qui  fe  vindrent  rendre  aux  Rotpains. 
Ce  qui  n’eftoit  point  encore  advenu  à Hannibal , 
ains  avoir  continuellement  par  fi  long  temj>s  en- 
tretenu en  bonne  union  & loyale  concorde  une 
armée  barbarefque,  compofée  de  tant  de  diverfes 
& differentes  nations  : mais  cés  trois  cents  demou- 
rerent  rousjours  depuis  fideles  jufques  au  bout  à 
Marcellus  & aux  autres  capitaines , qui  après  luy 
eurent  charge  des  armées  romaines. 

XVIII.  Quelque  temps  après  Marcellus  ayant 
efté  efleu  conful  pour  la  troifieme  fois  1 , s’en 
alla  en  la  Sicile , pource  que  les  vi&oires  & prof- 
peritez  de  Hannibal  avoyent  donné  cueur  aux 
Carthaginois  de  vouloir  reconquérir  de  rechef 
cefte  ifle , mefmement  poqrce  que  après  la  mort 
du  tyran  Hieronymus  , il  s’eftoit  efmeu  quelque 
tumulte  à Syracufe  : à l’occafion  dequoy  les  Ro- 
mains dès  auparavant  y avoyent  aufli  envoyé  une 
• armée  & un  præteur  nommé  Appius , des  mains 
duquel  Marcellus  ayant  receu  l’exercite  » il  y eut 
un  grand  nombre  de  bourgeois  Romains  , qui 
le  vindrent  fupplier  de  leur  vouloir  eftre  en  aide 
en  leur  calamité,  laquelle  eftoit  telle.  De  ceulx 
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qui  efchapperent  à la  baraille  de  Cannes,  les  uns 
fe  fauverent  de  viftefle , les  autres  furent  faits 
prifonniers  en  fi  grand  nombre  , qu’il  fembloic 
qu’il  n’en  fuft  pas  demoure  alTez  pour  garder  les 
murailles  de  Rome  feulement  : & neantmoins  ce 
peu  de  ceulx  qui  eftoyent  demourez,  eurent  le 
cueur  fi  bon  & fi  grand  , qu’ilz  ne  voulurent 
onques  rachepter  les  prifonniers  que  Hannibal 
leur  abandonnoit  à bien  petite  rençon  , ains  fei- 
rent  un  decret,  qu’ilz  ne  feroyent  point  rachep- 
tez  , & fouffrirent  que  les  uns  fuflent  tuez , les 
autres  vendus  efclaves  hors  de  l’Italie  : & qui 
plus  eft , ilz  envoyèrent  ceulx  qui  s’eftoyent  fau- 
vez  à fouir  , en  la  Sicile  , avec  defenfe  qu’ilz 
n’euflent  à mettre  le  pied  en  Italie  , durant  le 
temps  qu’ilz  y auroyent  la  guerre  contre  Hanni- 
bal. Ceulx  là  fe  vindrent  tous  enfemble  jetter  aux 
piedz  de  Marcellus,  fi  toft  qu’il  fut  arrivé,  &c  fe 
profterner  en  terre  devant  luy , en  le  fuppliant  de 
leur  donner  lieu  honefte  , & loy  de  combatre 
pour  la  chofe  publique , en  luy  promettant  avec 
cris,  pleurs  & larmes,  qu’ilz  feroyent  voir  par 
effeét , que  la  roupte  qu’ilz  avoyent  endurée  à 
Cannes,  eftoit  advenue  plus  tofl:  par  malheur  que 
par  faute  de  cueur.  Parquoy  Marcellus  ayant 
pitié  d’eulx , efcrivit  au  fenat  en  leur  faveur , 
priant  qu’on  luy  permift  de  remplir  les  bendes  de 
fon  armée , à mefure  qu’elles  viendroyenc  à fe 
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defgatnir,  de  ces  pauvres  hommes  là.  Il  y eue 
plufieurs  raifons  alléguées  pour  & contre  celle 
requefte  : mais  finablement  il  fut  conclu  & refolu 
par  le  fenat,  que  la  chofe  publique  n’a  voit  que 
faire  du  fervice  d’hommes  lafehes  comme  fem- 
mes : toutefois  fi  d’adventure  Marcellus  s’en 
vouloit  fervir,  qu’il  ne  luy  fuft  loyfible  de  donner 
à aucun  d’eux  , quelque  aéle  de  prouelfe  qu’ilz 
feilfent,  des  couronnes  ou  autres  prix  d’honneur, 
que  les  capitaines  ont  accouftumé  de  donner  aux 
gens  de  bien , & qui  font  bien  leur  devoir. 

XIX.  Ce  decret  du  fenat  defpleut  fort  à Mar- 
cellus , lequel  à fon  retour  de  la  Sicile  en  feic 
fes  plaintes  & doléances  en  plein  fenat,  remonf- 
trant  qu’on  luy  avoir  fait  tort  de  ne  luy  permet-  ' 
tre  pas  celle  grâce,  que  pour  tant  de  bons  & grands 
fervices  faits  à la  chofe  publique , il  peull  refti- 
tuer  l’honneur  à tant  de  leurs  pauvres  citoyens. 
Mais  pour  lors  ellant  en  la  Sicile,  il  receut  quel- 
ques tons  & injures  de  Hippocrates  capitaine 
general  des  Syracufains,  lequel  pour  gratifier  aux 
Carthaginois , & par  leur  moyen  fe  faire  feigneur 
abfolu  deSyracufe,  feir  mourir  plufieurs  citoyens 
Romains  1 : à l’occafion  dequoy  Marcellus  alla 

' Il  y a ici  une  lacune  fenlîble  dans  le  texte  de  Plutarque.  Voici  de 
quoi  la  fuppiéer,  d’après  le  récit  de  Tite-Live , L.  XXIV,  ch.  19.  il  y 
«voit  à Syracufe  deux  partis , l'un  pour  les  Romains , l’auue  pour  Ica 
Carthaginois.  Hippocrate,  chef  de  cette  fââien,  fc  rendit  avec  dea 
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mettre  le  liege  devant  la  ville  des  Leontins , & 
l’ayant  emportée  d’alTault , ne  feit  aucun  defplai- 
fir  aux  naturelz  habitans  & bourgeois  de  la  ville  : 
mais  quand  aux  traiftres  qu’il  y trouva  , qui  s’en 
eftoyent  fouis  de  fon  camp  pour  fe  rendre  aux 
ennemis , il  les  feit  tous  fouetter  & pendre  puis 
après.  Ce  neantmoins  Hippocrates  feit  premiè- 
rement courir  le  bruit  à Syracufe  kqne  Marcellus 
avoit  fait  mettre  à l’efpée  tous  les  Leontins  in- 
différemment jufques  aux  enfans , & puis  furve- 
nant  là  delfus  en  l’effroy  & tumulte  de  celle  faulfe 
alarme  , il  fe  failit  facilement  de  toute  la  ville. 

XX.  Quoy  entendant  Marcellus  fe  partit  des 
Leontins  avec  toute  fon  armée  , <3c  alla  planter 
fon  camp  tout  au  plus  près  de  Syracu£e  , dedans 
laquelle  il  envoya  de  fes  amballàdeurs  pour  re- 
monftrer  à la  vérité  aux  habitans , ce  qui  avoit 
efté  fait  en  la  ville  des  Leontins , au  contraire  de 
ce  qu’on  leur  avoit  donné  à entendre  : mais  tout 
cela  ne  fervit  de  rien  , pource  qu’ilz  ne  le  creu- 
rent  pas,  à caufe  que  Hippocrates  y eflant  le  plus 
fort,  les  avoit  gaignez.  Parquoy  il  commencea 
adonc  à faire  approcher  & alfaillir  la  ville  de  tous 
collez,  tant  par  terre  que  par  mer.  Appius  con» 


troupes  (lir  les  rares  des  Leontins,  à leur  priere;  8e  de  concert  avec 
eux  attaqua  les  quartiers  des  Romains , à qui  il  tua  beaucoup  de 
monde.  A caufe  de  quoi  Marcellus  alla  mettre  le  fiége  devant  la  ville 
à:  léonàuo». 
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duifoit  ceulx  qui  aflailloyent  par  terre  : & luy 
avec  foixante  galeres  à cinq  rames  1 pour  banc 
bien  armées  , & pleine  de  toutes  fortes  de  traifts 
& d’armes  de  geft , aflàilloit  du  collé  de  la  mer, 
& voguoit  contre  la  muraille  , ayant  fait  drefler 
fur  une  liaifon  de  huiéfc  galeres  joinétes  enfemble, 
une  grotte  machine  & engin  de  baterie , pour 
rompre  la  muraille  , fe  confiant  en  la  grande 
multitude  de  fes  engins  de  baterie , & de  toute 
autre  provifion  neceflaire  à la  guerre  qu’il  avoit, 
& aufli  en  fa  réputation. 

XXI.  Mais  Archimedes  ne  fe  foucioit  point 
de  tout  cela , comme  aufli  n’eftoit-ce  rien  auprès 
des  engins  qu’il  avoir  inventez , non  que  luy  en 
feift  autrement  cas  ny  compte , ne  qu’il  les  euft 
faits  comme  des  chefs  d’œuvre  pour  monftrer 
fon  efprit  : car  c’eftoyent  pour  la  plus  part  jeux 
de  la  geometrie , qu’il  avait  faits  en  s’esbatant 
par  maniéré  de  paflfetemps , à l’inftance  du  roy 
Hieron , lequel  l’avoit  prié  de  révoquer  un  petit 
la  geometrie  de  la  fpeculation  des  chofes  intel- 
leélives  à l’aéfcion  des  corporelles  & fenfibles  , 
& faire  que  la  raifon  demonftrative  fuft  un  peu 
plus  évidente  & plus  facile  à comprendre  au  com- 
mun peuple,  en  la  mettant  par  expérience  mate- 
rielle à l’utilité  de  l’ufage.  Car  ceft  art  d’inventer 
& drefler  inftrumens  & engins  , qui  s’appelle  la 

’ A cinq  rangs  de  rames. 
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mechanique  ou  organique,  tant  aimée  Si  prifée 
de  toutes  fortes  de  gens , fut  premièrement  mife 
en  avant  par  Architas  & par  Eudoxus,  en  par- 
tie pour  resjouir  & embellir  un  peu  la  fcience  de 
la  géométrie  par  celle  gentillelTe , & en  partie 
aufli  pour  eftayer  & fortifier  par  exemples  d’inf- 
trumens  materielz  & fenfibles,  aucunes  propo- 
* lirions  géométriques  , dont  on  ne  peut  trouver 
les  demonllrations  intelle&ives  par  raifons  indu- 
bitables de  neceffaires , comme  eft  la  propofition  , 
qui  enfeigne  à trouver  deux  lignes  moyenes 
' proportionales , laquelle  ne  fe  peut  prouver  par  v 

raifon  demonftrative,  &:  neanrmoins  eft  un  prin- 
cipe & fondement  neceflaire  à beaucoup  de  cho- 
fes  qui  fe  mettent  en  portraiture.  L’un  & l’autre 
l’a  reduitte  à la  manufacture  de  quelques  inf- 
trumens  qui  s’appellent  mefolabes  ou  mefogra- 
phes  1 , qui  fervent  à trouver  ces  lignes  moyenes 
proportionales  , & tirant  certaines  lignes  courbes 
& feétions  traverfantes  & obliques.  Mais  depuis 
s’eftant  Platon  courroucé  à eulx , en  leur  main- 
. tenant  qu’ilz  corrompoyent  & gaftoyent  la  digni- 
té, & ce  qu’il  y avoir  d’excellent  en  la  geometrie,  / 
en  la  faifant  defeendre  des  chofes  intelleftives  8c 
incorporelles  aux  chofes  fenfibles  8c  materielles , 

& Iuy  faifant  ufer  de  matière  corporelle , où  il 
faut  trop  vilement  & trop  battement  employer 

* Voyez  les  Obfcrvaùons. 
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l’oeuvre  de  la  main  : depuis  ce  temps  là,  dis-je, 
la  mechanique  ou  art  des  ingénieurs , vint  à 
eftre  feparée  de  la  geometrie  , & eftant  longue- 
ment tenue  en  mefpris  par  les  phUofoplies  , de- 
vint l’une  des  arts  militaires. 

XXII.  Mais  Archimedes  ayant  un  jour  pro- 
pofé  au  roy  Hieron  , duquel  il  eftoit  parent  & 
familier  amy , qu’il  eftoit  pofïïble  de  remuer  avec 
tant  & fi  peu  de  force  que  Ion  voudrait,  tel  poids 
Sc  tel  fardeau  que  Ion  prefenteroit  : & s’eftant 
vanté  , à ce  que  Ion  dit , fur  la  confiance  de  la 
force  des  raifons  , dont  il  prouvoit  cefte  propo- 
fition  , que  s’il  y euft  eu  une  autre  terre , il  euft 
peu  remuer  cefte  cy  en  paffant  en  l’autre  : le  roy 
Hieron  s’en  efmerveillant , le  pria  de  vouloir 
mettre  en  faiét  cefte  propofition  , & luy  en  faire 
voir  quelque  expérience,  en  luy  monftrant  quel- 
que groffe  maffe  & lourd  fardeau  remué  par  une 
debile  force.  Si  accrocha  l’une  des  grofles  carra- 
ques  du  roy , pour  laquelle  tirer  en  terre  hors 
de  l’eau,  il  fallut  beaucoup  d’hommes,  encore 
y eurent  ilz  bien  de  l’affaire  , & y feit  mettre 
dedans  grand  nombre  de  perfonnes  oultre  * fa 
charge  ordinaire  , & luy  feul  de  loing  eftant  alfis 
à fon  aife,  fans  s’efforcer  aucunement , en  tirant 
tout  bellement  avec  la  main , le  bout  d’un  engin 
à plusieurs  roues  & plufieurs  poulies , la  feit  ap- 
procher defoy,  coulant  aufii  doulcement  & aufti 
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uniment , comme  fi  elle  euft  flotté  & couru  fut 
la  mer.  Dequoy  le  roy  s’esbahiflant,  & cognoif- 
fant  par  celle  preuve  la  grande  force  de  fon  art, 
le  pria  de  luy  faire  quelque  quantité  d’engins , 
tant  pour  aflaillir  que  pour  defendre  en  toutes 
faç  ons  de  fieges  & d’aflaults  : ce  que  Archime- 
des  luy  feit , toutefois  le  roy  Hieron  ne  s’en  fer- 
vit  onques  pource  qu’il  palïa  la  plus  part  de  fon 
régné  fans  guerre  en  paix  : mais  celle  provifion 
& munition  d’engins  fe  trouva  lors  tout  à pro- 
pos pour  les  Syracufains , 5c  non  feulement  la 
provifions  des  engins  tous  faits,  mais  aulïi  l’in- 
genieur  mefme  qui  les  avoit  inventez. 

XXIII.  Quand  donques  ceulx  de  Syracufe 
veirenr  les  Romains  venir  de  deux  collez  à l’af- 
fault , ilz  fe  trouvèrent  bien  eltonnez , 5c  n’y 
avoit  celuy  qui  dift  un  tout  feul  mot,  tant  ilz 
elloyent  efpris  de  frayeur , ne  cuidans  pas  qu’il 
full  polfible  de  refiller  â l’effort  d’une  fi  grofle 
puiflànce  : mais  quand  Archimedes  vint  à deflaf- 
cher  fes  engins  , tout  à un  coup  infinis  traiéls  de 
toutes  fortes , & des  pierres  grofles  à merveilles 
volèrent  en  l’air  , avec  un  bruit  & une  roideur 
incroyable , contre  les  gens  de  pied,  qui  venoyent 
du  collé  de  la  terre  à l’alTault,  renverlàns  & bri- 
fans  tous  ceux  qui  fe  trouvoyent  au  devant , où 
à l’endroit  auquel  elles  tumboyent , fans  qu’il  y 
eull  corps  d’homme  qui  peull  refiller  à fi  grande 
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impetuofité , ny  fouftenir  un  fi  grand  faix,  de 
maniéré  que  tous  leurs  rênes  en  eftoyent  troublez. 
Et  quant  aux  vaifleaux  qui  aftailloyent  du  cofté 
de  la  mer , les  uns  eftoyent  mis  à fond  par  de 
longues  pièces  de  bois,  comme  font  les  verges 
où  l’on  attache  les  voiles  des  navires , qui  eftoyent 
foudainement  jettées  en  avant  de  deftùs  la  mu- 
raille avec  des  machines , & puis  à force  de  pefec 
enfondroyent  les  galeres  au  fond  de  la  mer  : 
les  autres  enlevées  tout  debout  par  les  proues 
avec  des  mains  de  fer  & des  crochets  faits  en 
maniéré  de  becs  de  grue,  plongeoyent  des  poup- 
pes  en  la  mer  : les  autres  faifies  par  dedans , avec 
engins  tendus  au  contraire  l’un  de  l’autre , qui  leur 
faifoyent  faire  la  pirouette  en  l’air  , venoyent  a 
fe  brifer  & froifler  contre  les  rochers  eftans  au 
pied  de  la  muraille,  non  fans  grande  perte  & 
meurtre  des  perfonnes  qui  eftoyent  deilùs,  & 
bien  fouvent  y en  avoir  de  tout  poinâ:  enlevees 
hors  de  l’eau , qui  faifoyent  horreur  à les  regarder 
feulement  ainfi  fufpendues  8c  tournoyantes  en 
l’air , jufques  à ce  que  les  hommes  de  dedans 
eftans  jettez  & lancez  çà  & là  par  le  tournoye- 
njent , à la  fin  elles  venoyent  toutes  vuides  à fe 
brifer  contre  les  murailles , ou  bien  à retumber 
en  la  mer  quand  la  prife  des  engins  fe  lafehoir. 

XXIV.  Or  quand  à la  machine  que  Marcellus 
faifoit  approcher  fur  une  liaifon  de  galeres  joinctes 
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enfemble , elle  s'appellent  fambuca  pour  la  fem- 
blance  de  forme  quelle  a avec  l’inftrument  de 
mufique  du  mefme  nom  , qui  eft  une  harpe  : & 
comme  elle  eftoit  encore  alTez  loing , il  faillit  de 
déifias  la  muraille  unegrofle  pierre  du  poids  de  dix 
quintaux 1 , puis  une  fécondé  après , & puis  une 
rroilieme  coup  fur  coup , lefquelles  venans  à don- 
ner dedans  celle  machine  avec  un  tonnerre  & une 
tempefte  merveilleufe , en  froilferent  toute  la  bafe, 
& defmembrereiit  & defpecerent  la  liaifon  des 
galeres  qui  la  fouftenoyent , tellement  que  Mar- 
cellus  ne  fachant  où  il  en  eftoit , fuft  contraint  de 
fe  retirer  luy  mefme  viftement  en  arriéré,  & 
envoyer  aulîi  commander  la  retraitte  à ceulx  qui 
aflàilloyenr  du  cofté  de  la  terre. 

XXV.  Si  fut  tenu  confeil  pour  advifer  ce  qui 
eftoit  à faire , & fut  arrefté  que  le  lendemain  ma- 
tin avant  qu’il  fuft  jour , on  approcheroit  s’il  eftoit 
poflible  de  la  muraille , pource  que  les  engins  d’Ar- 
chimedes  qui  eftoyent  roides  & fort  tendus , en- 
voyeroyent  par  ce  moyen  les  coups  de  leurs 
pierres  & de  leurs  traiéls  par  dellus  leurs  telles  , 
& de  près  luy  deviendroyent  de  tout  poinèt  inu- 
tiles , pour  n’avoir  pas  l’efpace  & la  diftance  de  la 
portée  qui  leur  falloir  : mais  Archimedes  s’eftoit 
de  longue  main  préparé  à cela , ayant  fait  provi- 

* Voyez  les  Obfervations. 

* Grec,  dix  talcns,  c’cû-i-dire,  <oo livres. 
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fions  d’engins , dont  la  portée  eftoit  proportionnée 
à toutes  diftances , les  traiéls  courts , les  coches 
non  gueres  longues,  force  trous  & archeres  près 
l’une  de  l’autre  en  la  muraille , où  il  y avoit  force 
arbaleftes  de  courte  chafle  pour  affener  de  près  , 
aflïfes  en  lieux  que  les  ennemis  ne  les  pouvoyent 
voir  de  dehors.  Parquoy  quand  ilz  fe  cuiderent 
approcher  penfans  eltre  à couvert , & que  Ion  ne 
les  veift  point , ilz  furent  tous  esbahis  qu’ilz  fe 
trouvèrent  de  rechef  accueillis  d’infinis  coups  de 
traiél,  & accablez  de  pierres , qui  leur  tomboyent 
à plomb  delfus  les  telles  : car  il  n’y  avoit  endroit 
de  la  muraille  dont  on  ne  leur  en  tirait  : à raifon 
dequoy  il  leur  full  force  de  foy  retirer  de  rechef 
arriéré  de  la  muraille  : mais  quand  encore  ilz  en 
furent  elloignez , les  flefches , pierres  & traidls 
qui  voloyent  de  tous  collez , les  alloyent  trouver 
& aliéner  jufques  là  où  ilz  elloyent  efcartez  au 
loing  : de  maniéré  qu’il  y en  eut  beaucoup  affolez  , 
& beaucoup  de  leurs  vailfeaux  conqualfez  & froif- 
fez , fans  qu’ilz  peufient  en  revenche  aucunement 
endommager  leurs  ennemis , à caufe  que  Archi- 
medes  avoit  drelle  la  plufpart  de  ces  engins  à 
couvert,  & derrière,  non  pas  delfus  la  muraille  : 
tellement  qu’il  fembloit  que  les  Romains  fulTent 
combatus  par  quelques  dieux  , tant  ilz  recevoyent 
de  dommage  & de  maulx,  & fi  ne  voyoit  on  d’où 
ne  par  qui. 

Tome  III.  V 
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XXVI.  Toutefois  Marcellus  en  efchappa  à fau- 
veté , & fe  moquant  de  fes  ouvriers  & des  maiftres 
ingénieurs  qu’il  avoir  en  fon  camp  , leur  difoit , 
« Ne  voulons  nous  point  celTer  de  faire  la  guerre 1 
»>  à ce  Briareus  geomerrien  icy?  qui  en  fe  jouant 
» a plongé  & enfondré  nos  navires  en  la  mer , a 
» rechafle  honteufement  noz  fambuques  , & a 
» furpafie  tous  les  geans  à cent  mains , dont  les 
JJ  fables  des  poctes  font  mention  , tant  il  nous  a 
» deflaché  de  traifts  , de  pierres  & de  flefehes 
» tout  à un  coup  ».  Car  à la  vérité  auffi  tous  les 
autres  Syracufains  eftoyent  comme  le  corps  & les 
membres  de  tout  l’equippage  d’Archimedes , Sc 
luy  feul  en  eftoit  l’ame  qui  mouvoit  & remuoit 
le  total  , eftans  lors  toutes  autres  armes  à repos, 
& les  fienes  feules  employées  tant  pour  aflaillir 
que  pour  defendre.  Finalement  Marcellus  voyant 
fes  gens  fi  effroyez  , que  fi  feulement  ilz  apper- 
cevoyent  le  bout  d’une  corde,  ou  de  quelque 
piece  de  bois  qui  fe  monftraft  fur  la  muraille,  ilz 
s’en  fouyoyent  courans , & crians  que  c’eftoit 
Archimedes  qui  vouloit  defiacher  quelque  ma- 
chine contre  eulx,  ilfe  déporta  de  plus  approcher, 
ny  de  faire  plus  donner  d’aflaults  à la  muraille,  fe 
délibérant  de  tafeher  à l’avoir  par  longueur  de 
fiege. 

1 Ce  lieu  eft  corrompu  au  texte  grec,  8c  le  fault  reftituer  du  8.  Iiv. 
de  Polybe,  d’où  Plutarque  l’a  pris.  Amyot. 
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» XXVII.  Et  neantmoins  Archimedes  a eu  le 
cueur  fi  hault , & l’entendement  fi  profond , & où 
il  y avoir  un  trefor  caché  de  tant  d’inventions  géo- 
métriques , qu’il  ne  daigna  jamais  laifler  par  ef- 
cript  aucun  œuvre  de  la  maniéré  de  drefler  toutes 
ces  machines  de  guerre , pour  lefquelles  il  acquit 
lors  gloire  & renommée  non  de  fcience  humaine , 
mais  plus  toft  de  divine  fapience  : ains  reputant 
toute  celle  fcience  d’inventer  compofer  ma- 
chines, & generalement  tout  art  qui  apporte 
quelque  utilité  à la  mettre  en  ufage  vile , bafle 
& mercenaire , il  employa  fon  efprit  & fon  eftude 
à efcrire  feulement  chofes  dont  la  beauté  & fubti- 
lité  ne  fuft  aucunement  meflée  avec  necellité.  Car 
ce  qu’il  a efcrit  font  propofitions  géométriques, 
qui  ne  reçoyvent  point  de  comparaifon  à autres 
quelles  qu’elles  foyent,  pource  que  le  fubject 
qu’elles  traittent  combat  avec  la  demonftration  , 
leur  donnant  le  fubjeét,la  beaulté  & la  grandeur, 
& la  demonftration , la  preuve  fi  exquife  qu’il  n’y 
a que  redire  , avec  une  force  & facilité  merveil- 
leufe  : car  on  ne  fçauroit  trouver  en  toute  la 
geometrie  de  plus  difficiles  ny  plus  profundes  ma- 
tières efcriptes  en  plus fimples  & plus  clairs  termes, 
& par  plus  faciles  principes  que  font  celles  qu’il  a 
inventées.  Ce  que  les  uns  attribuent  à la  vivacité 
& dextérité  de  fon  entendement , qui  de  nature 
eftoitainfi  aifé  : les  autres  le  referent  à un  travail 
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extreme , avec  lequel  il  faciliroit  tant  ces  chofes  , 
qu’il  fembloit  qu’elles  ne  luy  eufient  rien  couftc 
à faire  : car  il  n’y  a homme  qui  de  foy  mefme 
peuft  inventer  la  demonftrarion  de  fcs  propofi- 
tions  quelque  peine  qu’il  employait  à la  chercher: 
& neantmoins  foudain  que  Ion  l’a  entendue  & 
comprife , chacun  prent  celte  opinion  de  foy 
mefme , qu’il  l’eult  bien  trouvée  , tant  il  conduit 
aifeement , &r  par  une  voye  plaine  &:  unie  , ce 
qu’il  prend  à demonltrer.  Pourtant  me  femble 
fort  vrayfemblable  ce  que  Ion  dit  de  luy , qu’il 
eltoir  11  fort  efpris  & ravy  de  la  douceur  & des 
attraicts  de  celte  Sirene , laquelle  eltoir,  par  ma- 
niéré de  dire  , logée  chez  luy,  qu’il  en  oublioit 
le  boire  & le  manger , & le  relte  du  traittement 
de  fa  perfonne , de  forte  que  bien  fouvent  fes 
ferviteurs  le  trainnoyent  par  force  au  baing  pour 
le  laver  , oindre  & eltuver , là  où  encore  dedans 
les  cendres  du  foyer  il  tralToit  quelques  figures 
géométriques.  Et  pendant  que  Ion  le  oignoit 
d’huiles  de  fenteurs , il  droit  avec  le  doigt  des 
lignes  deflus  fon  corps  nud  : tant  il  eltoic  tranf- 
porté  hors  de  foy  en  ecllafe  du  plaifir  qu’il  pre- 
noit  à l’eltude  de  la  geometrie  , & véritablement 
ravy  de  l’amour  des  Mufes.  Mais  entre  plufieurs 
belles  chofes  qu’il  a inventées,  il  femble  qu’il 
eftimoit  le  plus  la  demonftration  de  la  proportion 
qu’il  y a entre  le  cylindre,  c’eft  à dire,  la  coulonne 
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ronde  , & la  fphære  ou  boule  dedans  contenue , 
pource  qu’il  pria  Tes  parents  & amis , que  quand 
il  feroit  mort,  ilz  feilTent  mettre  defliis  fa  fepul- 
ture  un  cylindre  1 contenant  une  fphere  maflïfve, 
avec  une  infcription  de  la  proportion  , dont  le 
contenant  excede  le  contenu.  Eftant  donques  tel 
Archimedes  , il  conferva  tant  qu’en  luy  eftoit , 
foy  & fa  ville  invincible. 

XXVIII.  Mais  pour  retourner  à Marcellus, 
durant  le  fiege  de  Sÿtacufe , il  prit  la  ville  de 
M égarés1  en  Sicile  l’une  des  plus  ancienes  qui  foit 
en  toute  l’ifle  : & fi  prit  davantage  le  camp  d’Hip- 
pocrates auprès  d’Aciles  3 , où  il  tua  plus  de  huit 
mille  hommes  , les  furprenant  ainfi  comme  ilz 
eftoyent  après  à fe  loger  & à fortifier  leur  camp: 
puis  il  courut  une  bonne  partie  de  tout  le  plat  pais 
de  la  Sicile,  faifant  rebeller  les  villes  qui  tenoyent 
le  party  des  Carthaginois , 8c  en  toutes  rencontres 
qu’il  eut,  desfeit  tousjours  ceulx  qui  s’ozerent 
prefenter  en  bataille  devant  luy.  Depuis  il  advint 
qu’il  furprit  un  capitaine  Lacedæmonien  nommé 
Damippus  ainfi  qu’il  fortoit  de  Syracufe  par  mer: 
les  Syracufains  le  defirans  rachepter,  l’envoyerent 
requérir  de  le  mettre  à rençon  : fur  laquelle  ren- 

* Voyez  les  Obfervatioijs. 

* Anciennement  appeilée  Hybla,  fur  la  côte  orientale  de  ta  Sicile- , 
à quelques  lieues  au  nord  de  Syracufe. 

* Aciles , d’autres  l’appellent  Acriltes , à quelques  lieues  de  la  côte 

(c  de  Syracufe,  au  raidi  fur  le  ficuve  Élore. 
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çon  il  fut  parlemente  par  plufieurs  fois,  6c  eften- 
dit  on  exprefTement  cefte  prattique  en  plufieurs 
aflignations , tant  qu’il  eut  bien  confideré  une  cer- 
taine tour , laquelle  n’eftoit  pas  gueres  foigneufe- 
ment  gardée  , & dedans  laquelle  on  pouvoir 
fecrettement  mettre  quelque  nombre  de  gens, 
pource  que  la  muraille  de  la  ville  en  ceft  endroit 
là  n’eftoit  pas  gueres  difficile  à monter.  Parquoy 
apres  qu’il  eut  bien  conjecturé  la  haulteur  de 
la  ditte  tour  par  en  eftre  fouvent  approché,  & 
avoir  par  plufieurs  fois  parlementé  tout  auprès  , 
il  feit  provifion  d’efchelles , & prit  l’occafion 
d’une  fefte  que  les  Syracufains  celebroyent  en 
l’honneur  de  Diane  , & n’entendoyent  ce  jour  là 
qu’à  boire,  jouer  & faire  grande  chere:  de  forte, 
que  non  feulement  il  fe  faifit  de  la  tour , ains  em- 
plit toute  l’enceinte  des  murailles  de  fes  foudards 
armez  avant  qu’il  fuft  jour , & feit  abbatre  le 
portail  de  la  ville  que  l’on  nomme  Hexapyle.  Et 
ainfi  que  les  Syracufains  ayans  fenty  la  furprife  , 
commenceoyent  ja  à s’efmouvoir,  il  feit  de  tous 
coftez  fonner  les  trompettes  : ce  qui  effroya  fi  fort 
les  Syracufains,  qu’ilz  fe  prirent  tous  à fouir,  cui- 
dans  que  toute  la  ville  entièrement  fuft  desjaprife, 
là  où  il  y avoit  encore  le  plus  beau,  le  plus  grand 
Sc  le  plus  fort  quartier  delà  ville,  nommé  l’Achra- 
dine , qui  ne  l’eftoit  point , pource  qu’il  eft  em- 
jnuré , &c  fe  fei  me  contre  le  refte  de  la  ville , qui 
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jeft  divifé  en  deux  autres  parties , dont  l’une  s’ap- 
pelle la  ville  neufve  , l’autre  s’appelle  la  fortune. 
Lefquelles  deux  parties  eftans  gaignées , Marcellus 
au  poinét  du  jour  y entra  par  le  portail  d’Hexapyle  : 
ôc  comme  fes  capitaines  luy  diflent , qu’il  eftoit 
bienheureux  d’avoir  ainfi  facilement  pris  une  fi 
belle  ville , Ion  dit , que  luy  regardant  & confi- 
derant  la  grandeur  8c  beaulté  d’icelle , fe  prit 
à larmoyer , pour  la  compaflion  qu’il  eut  de  ce 
qu’il  preveoit  en  devoir  advenir,  penfant  en  foy 
mefme  comment  elle  changeroit  bien  toft  de 
forme , quand  elle  feroit  toute  pillée  & faccagée 
par  fon  armée  : car  il  n’y  avoit  capitaine  qui  euft 
ozé  dire  de  non  aux  foudards  qui  en  demandoyent 
le  pillage  : encore  y en  avoit  il  plusieurs , qui  vou- 
loyent  à toute  force  que  Ion  la  brufiaft  8c  rafaft 
entièrement  : mais  Marcellus  n’en  voulut  pas  feu- 
lement ouy  parler , car  encore  leur  concéda  il  bien 
envis  & contre  fa  voulunté  qu’ilz  peufiènt  faire 
leur  profit  des  biens  & des  efclaves , leur  défen- 
dant au  demourant  de  toucher  aucunement  aux 
perfonnes  libres,  & de  n’occire , oultrager , vio- 
ler ne  prendre  efclave  aucun  des  Syracufains.  En 
quoy , combien  qu’il  fe  portait  fi  inodereement  & 
fi  doulcement , fi  eft  ce  qu’il  luy  faifoit  encore 
mal  de  voir  une  tant  belle  ville  reduitte  à fi  mal- 
heureux terme , 8c  ne  fe  pouvoir  tenir  de  monftrer 
parmy  lajoye  qu’il  fentoit  de  la  victoire,  lapidé  8c 
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compaflion  qu’il  avoit  de  ce  qu’il  s’attendoit  bien 
de  voir  en  un  inftant  tant  de  biens  & une  fi  plan- 
tureufe  opulence  diflîpée  & reduitte  à néant.  Car 
on  dit  que  la  richefte  qui  fut  lors  enlevée  au  fac 
de  Syracufe,  n’eftoit  pas  moindre  que  celle  de 
Carthage , qui  depuis , non  gueres  long  temps 
après , fut  faccagée , pource  que  ce  qui  reftoit  à 
prendre  de  la  ville , fut  aufli  femblablement  pris 
par  trahifon  bien  toft  après , & pillé  par  les  fou- 
dards  bon  gré  mal  grc  que  l’on  en  euft , exceptez 
les  biens  & les  finances  des  roys,  qui  furent  mifes  à 
part  pour  eftre  portées  au  trefor  publique  à Rome. 

XXIX.  Mais  il  n’y  euft  rien  en  celle  prife  de 
Syracufe,  qui  tant  defpleuftà  Marcellus,  comme 
feit  l’inconvenient  d’Archimedes , lequel  eftoit 
d’adventure  en  fon  eftude  , là  où  il  cherchoit  en 
luymefme  la  demonftration  de  quelque  propor- 
tion géométrique  , dont  il  en  avoit  tiré  le  por- 
traiél , & y ayant  du  tout  fifché  non  feulement  fa 
penfée , mais  aufli  fa  veuc  &:  fes  yeux  , il  n’avoir 
point  entendu  le  bruit  des  ennemis  qui  couroyent 
par  la  ville  , & moins  encore  la  furprife  d’icelle. 
Si  fut  tout  esbahy  qu’il  veit  auprès  de  luy  un  fou- 
dard  qui  luy  dit , qu’il  s’en  vinft  quand  & luy 
parler  à Marcellus.  Archimedes  luy  refpondit , 
qu’il  attendift  jufques  à ce  qu’il  euft  achevé  fa  pro- 
polition  , & reduitte  en  demonftration , dequoy 
le  foudard  fe  courrouceant  defguaina  fon  efpée  , 
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& le  tua.  Les  autres  difent , que  le  foudard  Ro- 
main d’arrivée  luy  prefenra  la  pointe  de  l’efpée 
pour  le  tuer , &:  que  Archimedes  l’ayant  foudain 
apperceu,  le  requit  qu’il  voulu!!  attendre  un  petit, 
à fin  que  ce  qu’il  cherchoit  ne  demouraft  point 
imparfaiét  & fans  demonftration  : le  foudard  ne 
fe  fonda  point  de  fa  fpeculation,  & le  tua.  En- 
core y en  a il  qui  le  comptent  en  une  troifieme 
maniéré  , difans  que  quelques  foudards  le  ren- 
contrèrent par  les  rues  , ainfi  qu’il  alloit  porter  à 
Marcellus  quelques  inltrumenrs  de  mathématique 
dedans  une  quelle,  comme  font  horologes  au  fo- 
leil,  fpheres , angles  ’,  avec  lefquelz  on  mefure  à 
la  veuc  la  grandeur  du  corps  du  foleil , & cuidans 
que  ce  fuit  or  ou  argent , ou  quelque  autre  pré- 
cieux meuble  qu’il  portait  en  celte  quelle,  le 
tuerent.  Mais  bien  elt  il  certain  , que  Marcellus 
en  fut  fort  defplaifant , & qu’il  eut  en  horreur  & 
ne  voulut  jamais  voir  le  meurtrier  qui  le  rua  , 
comme  un  homme  maudit  & excommunié , & 
qu’ayant  trouvé  de  fes  parents , il  les  carellà  & 
honora  pour  l’amour  de  luy. 

XXX.  Or  eltoyent  bien  pour  lors  les  Romains 
eltimez  des  autres  nations , hommes  entendans 
comme  il  falloir  conduire  une  guerre,  & eltoyent 
bien  tenus  pour  bon  combatans  & dangereux  à 
rencontrer  : mais  d’equité , de  clemence  & d’hu- 

* Voyez  les  Obfervations. 
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manité  , 5c  à brief  parler  de  toute  autre  vertu  ci? 
vile  5c  pacifique,  ilzn’avoyent  encore  fait  voir  au- 
cuns exemples  aux  nations  eftrangeres  jufques  à 
Marcellus  , qui  lors  montra  par  effeét  aux  Grecs  , 
que  les  Romains  eftoyentplus  juftesqu’eulxrcaril 
traitta  fi  humainement  ceulx  qui  eurent  lors  à faire 
à luy  , 5c  feit  tant  de  grâces  aux  particuliers , & 
aux  villes  entières  , que  fi  d’adventure  il  y eut 
adonc  quelque  chofe  moins  que  humainement 
faitte  en  la  ville  de  Enna1,  ou  à Megares,  ou 
contre  les  Syracufains,  ce  fut  plus  toft  par  la 
coulpe  de  ceulx  mefmes  qui  en  fouffrirent  le  dom- 
mage , que  par  ceulx  qui  le  leur  feirent  : 5c  pour 
en  faire  foy  j’en  reciteray  un  feul  exemple  entre 
plufieurs. 

XXXI.  Il  y a une  ville  en  la  Sicile  qui  fe  nomme 
Engyium  : elle  n’eftpas  grande , mais  fort  anciene 
& bien  renommée  pour  l’apport  qu’il  y a , à caufe 
de  l’apparition  de  certaines  deelfes  qui  y font  re- 
clamées , 5c  que  l’on  appelle  les  Meres\  Lon  dit 
que  les  Candiots  ont  premièrement  fondé  8c  edi- 

1 Les  quatre  éditionsque  j’ai  fous  les  yeux  portent  Ætna.  Mais  le 
msnuferit  du  roi  dont  j’ai  déjà  parlé  préfente  diftin&ement  Enna, 
■ville  fituée  dans  le  centre  de  la  Sicile.  On  peut  voir  dans  Tite-Live  la 
trahifon  des  habitans  d’Enna,  & la  vengeance  cruelle  qu’en  tira  Luc. 
Tinarius,  commandant  de  la  garnifon  romaine,  L.  XXIV.  ch.  37 
6 : fuiv. 

1 Engyum  fur  le  mont  Heréen,  près  la  fource  du  fleuve  Hymère, 
où  on  dit  qu’on  voit  encore  fes  ruines.  Il  y avoir  un  temple  contacté 
à Cybele  , dont  Cicéron  parle  dans  fa  quatrième  Verrine.  ' 
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fie  le  temple  qui  y elt,  8c  y monftre  Ion  des  lances 
8c  des  armets  de  cuyvre , fur  lefquelz  il  y a le 
nom  de  Meriones , & fur  d’autres  celuy  de 
UlyiTes  en  efeript,  qui  font  confacrez  auxdeefles. 
Celle  ville  favorifoic  fort  opiniaftrement  aux  Car- 
thaginois : & Nicias  le  premier  homme  d’icelle 
faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  au  contraire , pour  les 
en  divertir  & les  faire  tourner  du  collé  des  Ro- 
mains , parlant  franchement  & à la  defeouverte  en 
toutes  les  alTemblées  de  confeil , en  remonllrant 
par  vifves  raifons , que  fes  adverfaires  qui  confeil- 
loyent  la  contraire , failloyent  bien  lourdement 
au  préjudice  de  la  chofe  publique  : au  moyen 
dequoy  fes  adverfaires  craignans  fon  authorité  & 
fa  puiflance , confpirerent  entre  eulx  de  le  faifir 
au  corps , & le  livrer  entre  les  mains  des  Cartha- 
ginois : dont  Nicias  ayant  fenty  quelque  vent,  & 
appercevant  bien  que  lonl’efpioit  pour  le  prendre, 
ufa  d’une  telle  fourbe  pour  s’en  fauver.  C’ell  qu’ii 
fema  en  public  quelques  propos  fafeheux  , & feit 
plulieurs  chofes  contre  l’honneur  & contre  l’appa- 
rition, que  loncroyoit  pour  chofe  toute  certaine, 
de  ces  deeiTes , difant  que  c’eltoit  tout  abus , & 
qu’il  n’y  falloir  point  adjouller  de  foy.  Ses  enne- 
mis furent  bien  aifes  de  ces  propos  , c-ltimans  que 
la  commune  incontinent  jugeroit,  que  luy  mefme 
fe  feroit  procuré  les  maulx  qu’ilz  pretendoyent 
luy  faire  foutFrir.  Un  jour  donques  qu’ilz  avoyenc 
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aflignc  entre  eulx  pour  le  faifir  au  corps , il  advint 
que  Ion  teint  aflemblée  de  ville,  en  laquelle  Ni- 
cias  harengua  devant  le  peuple,  confeillant  & 
fuadant  quelque  chofe  : mais  ainfi  qu’il  fut  au 
milieu  de  fon  propos  , il  fe  lailTa  tumber  tout  de 
fon  long  contre  la  terre,  dequoy  l’afliftence  fe 
trouva  bien  esbahie , comme  Ion  peut  penfer  : 
toutefois  perfonne  ne  bougea , & quelque  efpace 
de  temps  après , il  leva  un  peu  la  telle  & la  tourna 
çà  & là  avec  une  voix  foible  & tremblante,  qu’il 
alloit  peu  à peu  renforceant  & haulfant , jufques 
à ce  qu’il  veit  toute  l’afliftence  du  peuple  efprife 
de  frayeur  & d’horreur , fans  que  perfonne  ozaft 
dire  mot  : & adonc  jettant  fa  robbe  & defchirant 
fon  faye  3 il  fe  leva  fur  fes  piedz  à demy  nud , & 
s’en  courut  vers  la  porte  du  theatre  en  criant  que 
les  deefles  Meres  le  tourmentoyent  : perfonne  ne 
luy  oza  toucher  ny  fe  mettre  au  devant  de  luy  , 
pour  la  fuperftitieufe  frayeur  qu’ilz  avoyent,  pen- 
fans  que  ce  fuft  une  punition  divine  : au  moyen 
dequoy  , il  luy  fut  aifé  de  gaigner  la  porte  de  la 
ville , & s’en  fouir  , & onques  puis  ne  feit  gefte , 
ny  ne  dit  parole  d’homme  qui  femblaft  forcenné 
ny  pofledé  de  maling  efprit.  Sa  femme  qui  s’en- 
tendoit  avec  luy , & luy  aidoit  à conduire  fa  trame , 
s’alla  premièrement  profterner  aux  piedz  des 
deefles  Meres  en  leur  temple , comme  leur  fup- 
p liante  : & depuis  faignanc  vouloir  aller  chercher 
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fon  mary,  qui  comme  homme  hors  de  fou  bon 
fèns  couroit  les  champs , elle  fortit  de  la  -ville 
avec  Tes  petits  enfans  j fans  que  perfonne  luy 
donnait  empefchement  : ainfi  fe  retirèrent  ilz  tous 
enfemble  fans  danger  devers  Marcellus  à Syra- 
cufe. 

XXXII.  Depuis  les  Engyeniens  feirent  tant 
d’infolences  & tant  de  folies , qu’à  la  fin  Marcellus 
y alla , qui  les  feit  tous  prendre  & lier  comme  pour 
en  faire  la  punition  puis  après  : mais  Nicias  s’en 
vint  devers  luy , qui  en  luy  embralfant  les  genoux, 
& luy  baifant  les  mains , avec  les  grolfes  larmes 
aux  yeux , le  fupplia  de  vouloir  avoir  pitié  de  fes 
pauvres  citoyens , commenceant  à ceulx  qui  ef- 
toyent  fes  plus  grands  ennemis.  Celle  bonté  de 
Nicias  attendrit  le  cueur  à Marcellus,  de  forte 
qu’il  leur  pardonna  à tous , fans  faire  aucun  dom- 
mage à la  ville  , & donna  à Nicias  plufieurs  terres , 
oultre  plufieurs  autres  beaux  & riches  dons  qu’il 
luy  feit.  Pofidonius  le  philofophe  l’efcript  ainfi  en 
fon  hiftoire. 

XXXIII.  Au  demourant  Marcellus  eftant  rap- 
pellé  par  les  Romains  , pour  la  guerre  qu’ilz 
avoyent  dedans  leur  pais  & à leurs  portes , s’en 
retourna  emportant  quand  & luy  la  plus  grande 
partie  des  plus  beaux  tableaux,  peintures,  ftatues 
& autres  telz  ornemens  qui  fulTent  à Syracufe , en 
intention  d’en  embellir  fon  triumphe , & puis  après 
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en  parer  8c  orner  la  ville  de  Rome,  laquelle  au 
paravant  n’avoir  ny  ne  cognoifToit  rien  d’exquis  ny 
de  fingulier  en  telz  ouvrages:  car  cefte  poliftùre, 
8c  cefte  grâce  & gentilleflTed’ornemensde  peinture 
&de  fculpturen’y  eftoit  point  encore  entrée,  ains 
eftoit  feulement  pleine  d’armes  barbarefques,  de 
harnois  & dedefpouilles  toutes  fouillées  de  fang, 
& couronnée  de  trophées,  8c  de  monuments  des 
victoires  & triumphesgaignez  fur  divers  ennemis, 
qui  n’eftoyent  point  fpeélacles  plaifans,  ains  plus 
toft  effroyables  à voir,  ny  propres  pour  fpeétateurs 
tendres  8c  délicats  : ains  plus  toft,' comme  Epa- 
minondas  appelloit  la  plaine  de  la  Bœoce,  l’ef- 
chaffault  où  Mars  jouoit  fes  jeux  : 8c  Xenophon 
appelloit  la  ville  d’Ephefe , la  bouttique  de  la 
guerre  : auflî  me  femble  il  que  l’on  euft  peu  lors 
appeller  la  ville  de  Rome,  le  temple  de  Mars 
guerroyant,  ainfi  que  dit  Pindarus 

XXXIV.  Et  pourtant  en  acquit  Marcellus  en- 
core de  tant  plus  la  bonne  grâce  & la  faveur  du 
commun  populaire  , pour  avoir  ainfi  embelly  8c 
efguayé  la  ville  de  Rome  des  ingenieufes  delices 
& eleganres  voluptez  des  Grecs:  mais  à l’oppofïte 
Fabius  Maxim  us  fut  plus  aggreable  aux  vieux , pour 
n’avoir  rien  emporté  de  femblable  hors  de  la  ville 
de  Tarente , quand  il  la  prit  : car  il  eft  bien  vray 

1 En  parlant  de  Syracufe.  C’cft  le  commencement  de  la  fécondé 
Pythique. 
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qu’il  en  emporta  l’or  Sc  l’argent  comptant , & 
toute  autre  richefle  utile  : mais  quand  aux  images 
& tableaux,  il  les  laifTa  en  leurs  places  en  dilant 
une  parole , qui  depuis  a efté  bien  recueillie  & 
bien  notée,  « LailTons  aux  Tarentins  leurs  dieux 
» qui  leur  font  courroucez  ».  Et  au  contraire  les 
gens  d’honneur  reprenoyent  Marcellus*,  première- 
ment pource  qu’ilz  difoyent  qu’en  ce  faifant  il 
avoit  fufcitc  une  grande  haine  & envie  contre  la 
ville  de  Rome,  en  laquelle  non  feulement  les 
hommes,  mais  aulli  les  dieux  eftoyent  détenus 
prifonniers  & menez  en  triomphe  : & puis  pource 
qu’il  avoit  emply  le  commun  populaire  de  curio- 
fité  oififve  & de  babil , attendu  qu’il  ne  faifoit 
plus  autre  chofe  la  plus  part  du  jour , que  s’amufer 
à caufer&  à devifer  de  l’excellence  des  ouvriers  & 
de  leurs  arts  & ouvrages,  là  où  au  paravant  ilz 
n’avoyent  accoutumé  que  de  labourer  ou  de  faire 
la  guerre , fans  fçavoir  que  c’eftoit  de  delices  ny 
d’oilifvefuperfluité,  comme  dit  Euripides  en  par-  , 
lant  de  Hercules , 

Simple  il  eftoit  grolTemcnt  atourne  , 

Mais  des  vertus  principales  orné. 

XXXV.  Toutefois  Marcellus  s’en  glorifioic 
entre  les  Grecs  mefmes , difant  qu’il  avoit  enfei- 
gné  aux  Romains  à prifer  & eftimer  les  beaux  & 
admirables  ouvrages  de  la  Grece , ce  qu’ilz  ne 
fçavoyent  pas  au  paravant  : mais  à fon  retour  de 
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la  Sicile  Tes  malvueillans  s’oppoferent  à ce  que 
l’honneur  du  triumphe  ne  luy  fuft  point  décerné  : 
& luy  fichant  qu’il  avoir  laide  encore  quelque 
chofe  à faire  en  la  Sicile , & que  la  guerre  n’y  ef- 
toit  pas  de  tout  poinéb  achevée , avec  ce  qu’il 
craignoit  qu’un  troifieme  triumphe  ne  luy  fufci- 
taft  trop  d’envie  , fe  contenta  de  fon  bon  gré 
d’avoir  l’honneur  du  grand  triumphe  en  la  mon- 
tagne d’Alba  feulement , & du  petit  en  la  ville 
de  Rome.  Celle  maniéré  du  moindre  triumphe 
s’appelle  en  grec  Evan , & les  Romains  la  nom- 
ment Ovatio:  & y a celle  différence , qu’en  l’Ova- 
tion, celuy  à qui  elle  ell  adjugée  n’entre  pas  de- 
dans la  ville  delTiis  un  chariot  triumphal , trainné 
par  quatre  chevaux , ny  ne  porte  point  fur  fa  telle 
du  laurier  en  chapeau  de  triumphe,  ny  n’a  point 
les  trompettes  & clarons  fonnans  autour  de  luy , 
ains  marche  à pied  avec  des  pantoufles , au  fon 
des  Huiles  & haulsbois , portant  fur  fa  telle  un 
chapeau  de  meurte 1 : de  façon  que  celle  maniéré 
d’entrce  ne  fent  point  fa  guerre  aucunement,  & 
en  ell  la  veuc  plus  toll  plaifante  qu’effroyable.  Ce 
qui  m’ell  un  grand  argument  pour  croire  que  ces 
deux  fortes  d’entrées , que  Ion  decernoit  aux  ca- 
pitaines qui  retournoyent  viélorieux , ont  ellé  an- 
cienement  dillinguées  plus  toll  par  la  maniéré  que 
par  la  grandeur  de  leurs  faiéfcs  : car  ceulx  qui  avec 

* Myrte. 
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grand  meurtre  & effufion  de  fang  humain  eftoyent- 
venus  au  defliis  de  leurs  ennemis , encroyent  en 
la  magnificence  du  triumphe  qui  eftoit  tour  mar- 
tial & terrible , fuyvis  de  leurs  foudards  tous  ar- 
mez & couronnez  de  chapeaux  de  laurier , ne 
plus  ne  moins  que  quand  ilz  faifoyent  la  reveuc 
& la  purification  de  leur  camp  en  la  guerre.  Mais 
ceulx  qui  fans  exploitter  les  armes,  par  amiable 
voye  de  remontrances,  ou  par  éloquence  venoyenc 
à bout  de  leurs  entreprifes  , la  loy  leur  concedoit 
l’honneur  de  l’autre  façon  d’entrée  pacifique  pleine 
de  fefté  &de  joye,  pource  que  la  flufte  eftunpaf- 
fetemps  qui  appartient  à la  paix,  & le  meurte  eft 
un  arbre  confacré  à Venus,  laquelle  plus  qu’autre 
dieu  ny  deefie  hait  la  force,  la  violence  & la 
guerre.  Et  a cefte  fécondé  forte  d’entrée  efté  ap- 
pellée  Ovatio,noncomme  plufieursdes  Grecs  ont 
cuidé , de  ce  terme  Evan , qui  eft  une  voix  & un 
chant  de  joie , encore  que  Ion  ait  accouftumé  de 
convoyer  & accompagner  le  capitaine  ainfi  en- 
trant , en  criant  & chantant  Evan  : mais  ce  ont 
efté  quelques  Grecs  qui  ont  voulu  tirer  la  dériva- 
tion de  ce  mot  d’une  couftume  qui  leur  eft  ordi- 
naire , avec  ce  qu’ilz  ont  eftimé  que  quelque  partie 
de  ceft  honneur  apparteinft  au  dieu  Bacchus , le- 
quel nous  furnommons  Evius,  & quelquefois 
Thriambus  : mais  ce  n’eft  pas  la  vraye  dérivation 
du  nom , ains  eft,  pource  qu’à  l’entrée  triumphale 
Tome  III,  X 
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le  capitaine  ttiumphateur  & victorieux  par  les  an* 
cienes  couftumes  de  Rome  immoloit  un  ou  plu- 
fleurs  bœufs,  &c  en  l’Ovation , il  immoloit  feule- 
ment une  brebis  que  les  Romains  appellent  O vem» 
dont  l’entrée  a efté  nommée  Ovation. 

XXXVI.  En  quoy  fait  à conflderer  la  différence 
qu’il  y a entre  celuy  qui  eftablit  les  loix  & couf- 
tumes des  Romains , 6c  celuy  qui  feit  celles  des 
Lacedæmoniens , comment  il*  ordonnèrent  les 
facrifices  pour  la  victoire  à l’oppofire  l’un  de  l’au-. 
tre  : pource  qu’à  Sparte  le  capitaine  qui  par  aftuce , 
ou  par  amiable  voye  a fait  ce  qu’il  a voulu,  fa-, 
crifie  aux  dieux  un  bœuf,  & celuy  qui  l’a  fait  pat 
bataille  & force  d’armes , facrifie  un  coq:  car  en-, 
core  qu’ilz  fufTent  gens  fort  belliqueux,  fl  eft  ce 
qu’ilz  eftimoyent  plus  grand  exploit  & plus  con- 
venable à l’homme  celuy  qui  eft  conduit  par  re- 
monftrance , par  bon  fens  6c  par  raifon , que  celuy 
qui  eft  exécuté  avec  hardieffe  & force  d’armes. 
Ainfl  peulton  conflderer , lequel  des  deux  en  cela 

a le  mieulx  ordonné.  - - • 

‘ XXXVII.  Au  demourant , eftant  Marcellus 
eleu  conful  pour  la  quatrième  fois 1 , fes  ennemis 
8c  malvueillans  fufciterent  les  Syracufains , & leur 
fuaderent  de  fe  venir  plaindre  au  fenat  & crier 
contre  luy , en  l’accufant  qu’il  les  auroit  cruelle- 
ment & inhumainement  traitiez  contre  les  allian- 
i L’an  de  Rome  544. 
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ces  & confédérations  qu’ilz  avoyent  de  long  temps 
avec  les  Romains.  Eftant  donqués  un  jour  Mar- 
cellus  au  capitole , où  il  faifoit  quelque  facrifice  , 
ainfi  que  le  fenat  fe  tenoit , les  députez  de  Syra- 
cufey  entrèrent , & fe  jettans  à genoux  requirent 
•que  Ion  leur  donnait  audience , & qu’on  leur  feift 
jultice.  L’autre  conful  qui  eftoit  prefent , les  ra- 
broua , eftant  marry  de  ce  qu’ilz  avoyent  ainli 
malicieufement  efpié  l’occalionqueMarcellus  ne 
fuit  pas  en  la  compagnie.  Mais  aulli  toft  que  Mar- 
cellus  en  lut  adverty,  toutes  chofes  laiffées  il  s’y 
en  alla  incontinent , & s aflfeit  premièrement  en  la 
chaire  confulaire,  où  il  donna  audience , & def- 
pefcha  quelques  affaires  comnSe  conful  : puis  quand 
il  eut  achevé , il  defcendic  de  la  chaire  à bas , & 
s’alla  mettre  comme  perfonne  privée , en  la  place 
d’où  fouloyent  refpondre  ceulx  que  Ion  accufoit 
de  quelque  crime , donnant  permiflion  aux  Syra- 
eufains  de  dite  & alléguer  ce  qu’ilz  vouldroyent 
à l’encontre  de  luy.  Si  furent  les  Syracufains  bien 
eftonnez  quand  ilz  veirent  la  gravité  de  ce  per- 
fonnage , & fon  afteurée  contenance  en  toutes 
chofes  t & fi  paravant  ilz  l’avoyent  efprouvé  non 
fouftenable  en  armes , encore  le  trouverenrilzlors 
plus  redoutable  en  fa  robbe  longue  confulaire , de 
maniéré  qu’ilz  ne  l’ozoyent  pas  feulement  regar- 
der entre  deux  yeux.  Ce  neantmoins  à l’inftiga- 
tion  des  adverfaires  deMarcellus,  ilz  s’afièurerent 
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à la  fin,  & commencèrent  leur  accufation  mefiée 
de  plainte  & de  lamentation , dont  la  fubftance 
en  fommaire  eftoit,  qu’eftans  amis  & alliez  des 
Romains  ilz  avoyent  foufFert  des  chofes  que  les 
autres  capitaines  bien  fouvent  remettoyent  & ne 
faifoyent  pas  foufFrir  aux  ennemis.  A quoy  Mar- 
cellus  promptement  refpondit  au  contraire,  que 
pour  plufieurs  maux  & plufieurs  torts  que  les  Ro- 
mains avoyent  receuz  d’eulx , ilz  n’avoyent  rien 
foufFert,  finon  ce  qu’il  eft  impofTible que  nefouf- 
frent  ceux  qui  refiftent  jufques  à eftre  pris  par 
force  d’armes,  de  laquelle  prife  eulx  mefmes 
avoyent  eftécaufe,  n’ayanspas  voulu  obéir  ny  con- 
fentir  aux  raifonnables  conditions  de  paix  qu’il  leur 
avoir  par  plufieurs  fois  propofées  : & fi  ne  pou- 
voyent  dire  pour  leur  defcharge  que  c’euffent  efté 
les  tyrans  qui  les  eufTent  forcez  de  fouftenir  cefte 
guerre  : car  au  contraire  pour  y pouvoir  entrer , ilz 
avoyent  efté  contens  de  fe  foubfmettre  à une  ty- 
rannie. 

XXXVIII.  Après  que  les  uns  & les  autres  eu- 
rent déduit  leurs  raifons , les  Syracufains , comme 
la  couftume  eft , fortirent  hors  la  falle  du  fenar , 
& auflî  feit  Marcellus , laiflànt  prefider  fon  com- 
pagnon au  confulat,  & attendit  à la  porte  le  juge- 
ment du  fenar  fans  rien  changer  de  fon  vifage , ny 
de  fa  contenance  accouftumée , ny  pour  crainte  de 
la  fentence,  n’y  pour  cholere  à l’encontre  des  Sy- 
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racufains , ains  attendant  doucement  & attrem- 
peement  l’iflue  du  jugement.  Après  que  les  voix 
des  fenateurs  eurent  efté  recueillies , & que  par 
la  pluralité  d’icelles  Marcellus  eut  efté  abfouls  à 
pur  & à plein,  les  Syracufains  en  plorant  fe  jetre- 
rent  à fes  piedz,  Sc  le  fupplierent  de  ne  vouloir 
tenir  fon  cueur , ny  exercer  fort  ire  à l’encontre 
d’eulx  qui  eftoyent  là  prefens  : & au  demourant 
d’avoir  pitié  du  refte  de  la  ville , laquelle  eftoit 
bien  fouvenante  des  grâces  qu’elle  avoir  receues 
de  luy , & s’en  tiendroit  redevable  à tousjours- 
inais  à luy.  Marcellus  emeu  à pitié  par  leurs 
prières,  leur  pardonna,  & tousjours  depuis  feit 
tous  les  plaifirs  qui  luy  furent  poflibles  aux  autres 
Syracufains  : car  à fon  inftance  & requefte,  le  fe- 
nat  authorifa  & confirma  ce  qu’il  leur  avoit  ot- 
troyé , qu’ilz  peuflent  vivre  en  pleine  liberté  foubs 
leurs  loix , & jouir  paifiblement  des  biens  qui  leur 
eftoyent  demourez  : en  recompenfe  dequoy  ceulx 
de  Syracufe  luy  feirent  plufieurs  grands  honneurs, 
& entre  autres  feirent  une  ordonnance , que  de 
lors  en  avant  toutes  & quantes  fois  que  Marcellus 
ou  aucun  de  fes  defcendans  mettroyent  le  pied  en 
la  Sicile , les  Syracufains  en  feroyent  fefte  publi- 
que , portans  chapeaux  de  fleurs  fur  leurs  telles , 
& faifans  facrifices  aux  dieux. 

XXXIX.  Cela  fait  Marcellus  commencea  à 
fe  tourner  contre  Hannibal , & là  où  tous  les  au- 
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très  confuls  prefque , 5e  tous  les  autres  capitaines 
depuis  la  desfaitte  de  Cannes  avoyent  ufé  de 
cefte  feule  mfe  encontre  Iuy  de  fouir  la  lice , & 
Jamais  ne  s’attacher  à combatre  à luy,  il  prit  un 
chemin  du  tout  oppofire , eftimant  que  la  lon- 
gueur du  temps,  lequel  on  eftimoir  devoir  miner 
& confommer  les  forces  de  Hannibal , auroit 
plus  toft  achevé  de  ruiner  & deftruire  toute  l’Ita- 
lie : & que  Fabius  Maximus  qui  regardoit  trop 
à la  feureté , n’eftoit  pas  bien  à propos  pour  re- 
médier à la  maladie  prefente  de  la  chofe publique 
romaine,  attendant  que  cefte  guerre  fe  termi- 
naft  par  la  défaillance  des  forces  de  Rome , & 
faifant  la  faulte  que  commettent  les  craintifz 
médecins  , à faulte  d’ozer  à bon  efciant  remedier 
à la  maladie  pendant  qu’il  en  eft  temps , eftimans 
que  la  confomption  des  forces  fuft  diminution 
de  la  maladie.  Si  s’en  alla  premièrement  contre 
les  villes  des  Samnites  grandes  & puiflanres , qui 
s’eftoyent  foubftraiétes  de  l’obeiïTance  des  Ro- 
mains , & les  reprit  avec  bonne  provifion  de 
bledz  & de  deniers  qu’il  trouva  dedans , oultre 
trois  mille  hommes  de  guerre  que  Hannibal  y 
avoit  lailfez  pour  les  garder , qu’il  prit  aufli. 

XL.  Puis  ayant  Hannibal  occis  en  la  Pouille 
le  vice-conful  Cneus  Fulvius  avec  unze  cou- 
lonnelz  de  mille  hommes  de  pied  chafcun,  & 
ayant  aufli  mis  en  pièces  la  plus  grande  partie 
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de  fon  armée  , Marcellus  efcrivic  des  lettres  à 
Rome,  par  lesquelles  il  tafchoit  à reconforter  le 
fenat  & le  peuple , difant  qu’il  s’en  alloit  celle 
part,  & qu’ilz  s’alfeurallent  qu’il  en  chalferoit 
Hannibal.  Ces  lettres  leuës  ne  réconfortèrent 
point  les  Romains , ainfi  qu’efcrit  Livius , ains 
augmentèrent  leur  crainte  & leu*  foucy  , pource 
qu’ilz  eftimerent  le  danger  à venir  plus  grand 
que  la  perte  palTée , d’autant  qu’ilz  tenoyent  Mar- 
cellus pour  plus  grand  & meilleur  capitaine  que 
n’avoit  efté  Fulvius  : toutefois  Marcellus  fuyvant 
ce  qu’il  avoit  efcrit  à Rome  , chafla  Hannibal 
hors  de  la  Pouille , & le  feit  retirer  en  la  Luca- 
nie, auquel  pais  l’ayant  trouvé  près  d’une  ville 
nommée  Numiftron,  où  il  s’eftoit  logé  fur  les 
coufteauxen  lieux  forts  & avantageux,  Marcellus 
fe  campa  tout  auprès  emmy  la  plaine , & le  len- 
demain fut  le  premier  qui  prefenta  la  bataille  à 
fon  ennemy.  Hannibal  de  l’autre  collé  defcendit 
aulli  en  la  plaine , de  forte  qu’il  y eut  bataille , 
laquelle  ne  fut  point  décidée  , encore  qu’elle 
fuit  fort  afpre  , & qu’elle  durait  bien  longue- 
ment : car  ayans  commencé  à combatre  environ 
les  neuf  heures  du  matin , à peine  fe  defmellerent 
ilz  qu’il  eftoit  ja  nuit  toute  noire  : & le  lendemain  * 
au  poinét  du  jour  , il  rengea  de  rechef  fes  gens 
en  bataille  parmy  la  defconfiture  des  morts,  & 
desfia  Hannibal  à venir  une  autre  fois  efprouver 
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à qui  demoureroit  la  vi&oire  : ce  qu’il  ne  voulut 
pas  faire , ains  fe  partit  de  là  : au  moyen  dequoy 
Marcellus  eut  beau  loifir  de  defpouiller  à fon 
aife  les  corps  morts  de  fes  ennemis , & de  don- 
ner fepulture  aux  liens.  Quoy  faiét  , il  fe  remeit 
incontinent  à pourfuivre  fon  ennemy , à la  trace , 
lequel  luy  drefïà  plufieurs  aguets  & embufches , 
mais  jamais  il  ne  donna  dedans  pas  une  : & en 
toutes  les  rencontres  & efcarmouches  , où  ilz 
s’attachèrent , eut  tousjours  l’advantage  , dont  il 
acquit  grande  eftime  & grande  réputation. 

XLI.  A l’occafion  dequoy  eftant  prochain  le 
temps  qu’il  falloit  elire  de  nouveaux  confuls,  le 
fenat  fut  d’advis  d’envoyer  plus  toft  quérir  l’au- 
tre conful  qui  eftoit  en  la  Sicile , que  de  remuer 
Marcellus  qui  eftoit  attaché  à Hannibal.  Parquoy 
arrivé  que  fut  l’autre  conful , le  fenat  luy  com- 
manda de  nommer  diélateur  Quintus  Fulvius , 
pourceque  le  dictateur  ne  s’eflit  point,  nypar  le 
peuple , ny  par  le  fenat , mais  l’un  des  confuls 
ou  des  prêteurs  en  pleine  aflemblée  du  peuple 
nomme  tel  qui  luy  plaift  pour  di&ateur  , & fem- 
ble  que  ce  nom  de  didateur  ait  efté  impofé  de 
là  , à caufe  que  Dicere  en  langage  romain  lignifie 
nommer  : toutesfois  les  autres  veulent  dire  qu’il 
a ainfi  efté  appellé  , pource  qu’il  ne  met  point 
les  affaires  en  deliberation  du  fenat,  ny  à la  plu- 
ralité des  voix  & fuffrages  du  peuple  : ains  com- 
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mande  de  fa  propre  authorité  ce  que  bon  luy 
femble , fans  en  parler  ny  demander  à perfonne  r 
ce  qui  a bien  quelque  apparênce , par  ce  qu’ilz 
appellent  les  commandemens  des  magiltrats  Edic- 
ta , que  nous  autres  Grecs  appelions  Diatagmata. 
Eftant  donques  venu  de  la  Siciletëîè  compagnon 
de  Marcellus  au  confulat , il  voulut  nommer 
dictateur  un  autre  que  celuy  que  le  fenat  luy 
prefentoit , & pour  n’eltre  contraint  de  faire  ce 
qu’il  n’euft  pas  voulu , il  fe  partit  une  nuiû  & 
s’en  retourna  en  la  Sicile.  Ainfi  le  peuple  defigna 
& nomma  pour  dictateur  Quinrus  Fulvius , & 
le  fenat  efcrivit  à Marcellus  qu’il  le  confirmait  : 
ce  qu’il  feilt  , & authorifa  la  nomination  du 
peuple , & luy  fut  de  rechef  eleu  proconful  pour 
l’année  enfuy vant , en  laquelle  ayant  conféré  avec 
Fabius  Maximus  des  affaires  de  la  guerre  , ilz 
arrefterent  enfemble  que  Fabius  iroit  elTayer  de 
reprendre  la  ville  de  Tarente  , & que  ce  pendant 
Marcellus  feroit  la  guerre  à Hannibal  , pour  le 
divertir  & engarder  qu’il  ne  la  peuft  aller  fecourir. 

XLII.  Ce  confeil  pris  entre  eulx , Marcellus 
l’alla  trouver  près  la  ville  de  Cannufium,  là  où 
comme  Hannibal  changeait  fouvent  de  logis  , 
pour  n’eltre  point  contrainét  de  venir  à la  ba- 
taille malgré  luy,  il  trouvoit  neantmoins  tous- 
jours  Marcellus  devant  luy , jufques  à ce  que  un 
jour  s’eftant  arrellé  en  un  logis,  il  le  harcela  tant 
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par  continuelles  alarmes  & efcarmouches  qu’il 
l’attira  à la  bataille  , laquelle  fut  debatue  tout  le 
long  du  jour  jufques  à la  nuiCt , qui  les  contrai- 
gnit tous  deux  de  foy  retirer  : & le  lendemain 
dès  l’aube  du  jour  Marcellus  comparut  encore  en 
campagne  avèo  fon  armée  rengée  en  bataille  : 
dequoy  Hannibal  eftant  ennuyé  , aflembla  les 
Carthaginois  &:  leur  feit  une  harengue  , par 
laquelle  il  les  pria  de  vouloir  encore  combatre 
celle,  fois  là  , fi  jamais  ilz  avoyent  par  le  pafie 
combatu  pour  l’amour  de  luy  : «Car  vous  voyez, 
« dit  il , comment  après  avoir  tant  de  fois  vaincu 
» & gaigné  tant  de  batailles  , nous  n’avons  pas 
» loifir  de  reprendre  alaine  à noftre  aife  , & ne 
» pouvons  avoir  repos  quelques  victorieux  que 
» nous  foyons , fi  nous  ne  chalTons  ceft  homme 
» icy  *».  Après  les  avoir  ainfi  prefchez  , il  les 
mena  à la  bataille,  en  laquelle  Marcellus  hors 
de  propos  & de  faifon  voulut  ufer  d’une  ruze  de 
guerre  qui  luy  feit  avoir  du  pire  : car  voyant  la 
poinCte  droitte  de  fon  armée  fort  preflce  , il  feit 
marcher  l’une  des  légions  qui  eftoit  derrière  en 
ordonnance  au  front  de  la  bataille  pour  fouf- 
tenir  ceulx  qui  en  avoyent  befoing  : mais  ce 
remuement  troubla  ceulx  qui  combatoyent,  & 
donna  la  victoire  aux  ennemis,  qui  occirent  bien 
ce  jour  là  deux  mille  fept  cens  hommes  Ro- 
mains. 
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XLIII.  Mais  retourné  que  fut  Marcellus  en 
fon  camp,  il  feit  incontinent  aflembler  fes  gens, 
aufquelz  il  commencea  à dire , qu’il  voyoit  bien 
afTez  d’armes  & de  corps  d’hommes , mais  de 
Romains  qu’il  n’en  voyoit  point  : quoy  ouy  les 
foudards  luy  requirent  pardon  de  la  faulte  qu’ilz 
avoyent  faitte , & il  leur  refpondit  qu’il  ne  leur 
donneroit  point  tant  qu’ilz  feroyent  vaincus , mais 
que  ouy  bien  quand  ilz  auroyent  vaincu,  & que 
le  lendemain  il  les  remeneroit  en  bataille  con- 
tre l’ennemy , à fin  que  ceulx  qui  eftoyent  à Rome 
fceulfent  plus  tort  la  nouvelle  de  leur  viétoire  que 
de  leur  fuitte.  Cela  dit , il  ordonna  que  Ion  bail- 
lait de  l’orge  au  lieu  de  fourment  aux  bendes 
qui  avoyent  tourné  le  dos  les  premières , telle- 
ment que  combien  qu’il  y en  euft  beaucoup  en 
danger  de  leurs  perfonnes  pour  les  grands  coups 
qu’ilz  avoyent  receuz  en  la  bataille , fi  n’y  en  eut 
il  pas  un  à qui  les  paroles  de  Marcellus  ne  cui- 
fiflent  plus  que  fes  propres  bleceures. 

XLIV.  Le  lendemain  au  plus  matin , fut  mife 
hors  fur  la  tente  du  capitaine  la  cotte  d’armes 
teinte  en  efcarlatte , qui  eft  le  ligne  ordinaire 
quand.il  y doibt  avoir  bataille  , 8c  furent  les  com- 
pagnies qui  le  jour  de  devant  avoyent  efté  def- 
honorées , mifes  à leur  requefte  au  front  de  toute 
la  bataille , 8c  les  particuliers  capitaines  tirans 
femblablement  aux  champs  les  autres  bandes  qui 
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n’avoyent  point  cfté rompues , les  rengerent après. 
Ce  qu’entendant  Hannibal , s’efcria  : « O dieux , 
» quel  homme  eft  ce  cy , qui  ne  fe  fçauroit  con- 
» tenir  ny  en  bonne , ny  en  mauvaife  fortune  ! 
» car  il  eft  feul  qui  ne  donne  jamais  repos  à fon 
•»  ennemy  quand  il  l’a  vaincu  , ny  n’en  prend 
» quand  il  eft  baru.  Nous  n’aurons  jamais  faiét 
» à luy  , à ce  que  je  voy  , puis  que  la  honte , 
»>  foit  qu’il  gaigne , ou  qu’il  perde , luy  donne 
» tousjours  un  aiguillon  de  plus  ozer,  6c  de  plus 
» entreprendre  1 ».  Après  ces  remontrances  d’une 
part  & d’autre  , commencèrent  les  deux  armées 
à marcher , & s’entrechoquer  : là  où  eftans  les 
hommes  auftï  forts' d’un  cofté  que  d’autre,  Han- 
nibal commanda  que  Ion  feift  marcher  en  avant 
jufques  au  front  de  fa  bataille  fes  éléphants,  & 
que  Ion  les  chaftaft  jufques  dedans  les  ennemis  : 

• comme  il  fut  fait  : 6c  fut  cela  caufe  de  troubler 
un  peu  & faire  branler  les  premiers  rancs,  jufques 
à ce  que  Flavius  coulonnel  de  mille  hommes  de 
pied  , prit  une  enfeigne  en  fa  main,  & marcha 
au  devant  de  ces  beftes , à la  première  defquelles 
il  donna  fi  rudement  de  la  hante  de  l’enfeigne  , 

qu’il  la  feit  tourner  arriéré.  Ce  premier  là  s’ef- 

% 

1 II  y a fans  doute  une  faute  dans  le  rexte.  Je  crois  devoir  adopter 
la  corre&ion  d*un  Anonyme , donc  réfulte  ce  fens  fort  raifonnable  , 
ce  me  femblc  : puifqu’aprcs  une  viâoire»  la  confiance,  apres  une 
défaite , la  honte  , le  déterminent  également  à de  nouvelles  tca- 
utives. 
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tant  ainfi  tourné  , alla  heurter  le  fécond  qui  le 
fuyvoit,  & le  deftourna  : &'celuy  làconfequem- 
ment  les  autres  qui  venoyent  après  de  main  en 
main.  Ce  que  voyant  Marcellus  , commanda  à 
fes  gens  de  cheval  qu’ilz  donnaient  de  tout 
leur  effort  en  ceft  endroit  là , où  il  voyoit  les 
ennemis  ja  un  peu  troublez  pour  ces  beftes  qui 
retoumoyent  contre  eulx , & faire  qu’ilz  s’em- 
barraffent  encore  davantage  : comme  ilz  feirent, 
& chargèrent  fi  afprement  les  Carthaginois , qu’ilz 
leur  feirent  tourner  le  dos  à val  de  roupie , 8c 
les  menèrent  batans  jufques  dedans  leur  camp  , 
là  où  fut  le  plus  grand  meurtre  à caufe  des  élé- 
phants , qui  là  furent  tuez  , & tumberent  dedans 
la  porte  du  camp  : car  on  dit  qu’il  fut  tué  en 
celle  desfaitte  là , plus  de  huiû  mille  hommes , 
& du  collé  des  Romains  bien  trois  mille,  & tous 
les  autres  prefque  blecez.  Ce  qui  donna  moyen 
à Hannibal  de  fe  partir  de  là  où  il  efloit,  à fon 
aife,  la  nuiét , & de  s’efcarter  bien  loing  de  là, 
pource  que  Marcellus  ne  le  peut  fuyvre  promp- 
tement , à caufe  du  grand  nombre  des  blecez 
qu’il  avoir  en  fon  camp',  & fe  retira  à petites  jour- 
nées en  la  Campagne  * , là  où  il  paffa  l’eflé  à 
fejour  en  la  ville  de  SefTe  , pour  faire  penfer  8c 
guarir  fes  malades.  Ainfi  Hannibal  s’eflant  à Ja 
fin  defpeflré  de  Marcellus , & ayant  fon  armée 

1 Oins  U Campanie , province  donc  Capeuc  étoit  la  capital*. 
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delivre  pour  s’en  fervir  à ce  que  bon  luy  fembloir, 
alla  bruflant , gaftant  & deftruifant  l’Italie  de 
tous  codez,  fans  craindre  plus  rien. 

XLV.  Cela  donna  mauvais  bruit  à Marcellus 
dedans  Rome  , & ne  faillirent  pas  fes  ennemis  à 
fe  fervir  de  celle  occalion  : car  ilz  fufciterent  incon- 
tinent un  des  tribuns  du  peuple  Publius  Bibulus , 
homme  violent  & temeraire,  mais  éloquent,  & 
qui  difoit  bien  ce  qu’il  vouloir , pour  l’accufer. 
Si  feit  aiïembler  en  confeil  le  peuple  par  plu- 
fieurs  fois,  où  il  meit  en  avant,  qu’il  falloit  rap- 
peller  Marcellus  , & donner  la  charge  de  fon 
armée  à quelque  autre  : « Car  quant  à luy,  difoit 
»>  il , pour  avoir  feulement  fait  un  peu  de  guerre 
» à Hannibal  , comme,  par  maniéré  de  dire, 
» pour  s’eftre  un  petit  efchauffé  à la  luéle,  il  s’eft 
»>  retire  aux  baings  chàulds  pour  fe  traitter  à fon 
aife  » . Quoy  entendant  Marcellus , lailïa  fes  lieu- 
tenans  en  fon  camp  , & s’en  alla  en  perfonne  à 
Rome  , pour  refpondre  aux  calumnies  qu’on  luy 
mettoit  fus  , & trouva  que  fur  ces  calumnies  là  , 
on  fe  préparait  à luy  faire  fon  procès.  Si  y eut 
jbur  aflîgné  pour  ouir  les  parties  , & s’alfembla 
le  peuple  dedans  le  grand  parc  des  lices  que  Ion 
appelle  Circus  Flaminius  , pour  en  donner  fa 
fentence.  Et  là  le  tribun  Publius  Bibulus  mon- 
tant en  chaire  , deduifit  bien  au  long  fon  accufa- 
tion  : & Marcellus  après  luy  refpondit  fobremenr. 
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& en  peu  de  paroles , pour  fe  juftifier  feulement: 
mais  les  principaux  & plus  notables  perfonnages 
de  la  ville  prirent  la  parole  pour  luy,  qui  remonf- 
trerent  franchement  & librement  au  peuple  qu’il 
ne  devoir  pas  pirement  juger  de  la  vertu  de 
Marcellus,  en  le  condamnant  d’aucune  lafcheté, 
que  faifoit  leur  ennemy  mefme , attendu  que 
c’eftoit  celuy  de  tous  leurs  capitaines  que  Hanni- 
bal  fouyoit , & faifoit  tout  ce  qu’il  pouvoir  pour 
n’avoir  point  à combatre  contre  luy  , là  où  il 
cherchoit  à combatre  tpus  les  autres. 

XLVI.  Ces  remonftrances  ouyes,  tant  s’en 
fallut  que  l’ilTue  du  procès  fuft  telle  comme  l’ac- 
cufateur  efperoit , que  au  contraire  Marcellus 
non  feulement  fut  ablouls  à pur  & à plein , mais 
davantage  fut  eleu  conful  pour  la  cinquième 
fois  1 , & entré  qu’il  fut  en  fon  nouveau  magif- 
trat , s’en  alla  premièrement  en  la  Thofcane , là 
où  vifitant  toutes  les  bonnes  villes  , les  unes 
après  les  autres , & les  appaifant , il  aflôpit  un 
grand  mouvement  de  tout  le  pais  , qui  eftoit 
en  branle  de  foy  rebeller.  Puis  à fon  retour  il 
voulut  dedier  le  temple  d’Honneur  & de  Vertu, 
qu’il  avoit  fait  ediiier  du  butin  gagné  en  la 
guerre  de  Sicile  : mais  les  presbtres  s’y  oppofe- 
rent , difant  que  deux  dieux  ne  pouvoyent  eftre 
contenus  en  un  feul  temple  : au  moyen  dequoy 

1 L’an  de  Rome  ;*6. 
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il  commencea  à en  édifier  un  autre  tout  joi- 
gnant le  premier  , eftant  toutefois  fort  mal  con- 
tent de  l’oppofition  & empefchement  de  ces 
presbtres  , & la  prenant  en  mauvais  prefage, 
avec  ce  mefmement  qu’il  y avoit  plufieurs  autres 
figues  5s  prefages  celeftes,  qui  d’ailleurs  le  te- 
noyent  en  peine  : car  il  y eut  tout  à un  coup 
plufieurs  temples  attainéls  5 c touchez  de  la  fou- 
dre : & les  rats  & fouris  rongèrent  de  l’or  qui 
eftoit  en  la  chappelle  de  Jupiter  Capitolin.  Et 
difoit  on  qu’un  bœuf  avoit  parlé  : qu’il  eftoit 
forti  un  enfant  de  la  telle  d’un  éléphant , 5c  que 
l’enfant  eftoit  encore  vivant.  Qui  plus  eft , les 
presbtres  5c  devins  facrifians  aux  dieux  pour  di- 
vertir 8c  deftourner  le  malheur  de  ces  finiftres 
prefages,  jamais  ne  peurent  avoir  figues  favora- 
bles des  facrifices.  Au  moyen  dequoy  ilz  taf- 
choyent  de  le  retenir  à Rome  , là  où  il  ardoit  8c 
brufloit  de  defir  qu’il  avoit  de  s’en  aller  vifte- 
ment  à la  guerre  , pource  que  jamais  homme 
ne  defira  fi  ardemment  chofe  quelle  qu’elle  foit, 
comme  luy  defiroit  fe  trouver  en  bataille  contre 
Hannibal  : car  il  ne  fongèoit  d’autre  chofe  la  nuiét 
en  dormant , 8c  ne  parloit  d’autre  chofe  le  jour 
avec  fes  amis  8c  compagnons  en  veillant,  ne 
requérant  autre  chofe  aux  dieux  en  fes  prières 
5c  oraifons,  finon  qu’il  peufl  trouver  Hannibal 
en  champ  de  bataille  : 8c  croy  qu’il  euft  encore 

plus 
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plus  vouluntiers  combatu  dedans  le  pourpris 
d’une  mefme  muraille  de  ville , ou  d’une  mefme 
clofture  de  camp.  Et  fi  n’euft  efté  qu’il  eftoit  ja 
comblé  de  gloire , & que  par  plufieurs  preuves 
il  n’euft  fait  cognoiftre  qu’il  eftoit  jutant  meur, 
autant  fage  & prudent  que  nul  autre  capitaine 
de  fon  temps  , j’euffe  dit  que  c’eftoit  une  paflion 
& affeétion  de  jeuneffe  qui  le  tranfportoit , & un 
defir  plus  ambitieux  que  ne  portoit  l’aage  en 
laquelle  il  fe  trouvoit  alors  : car  il  avoir  plus  de 
foixante  ans  quand  il  fut  eleu  conful  pour  la  cin- 
quième fois.:  . 

XLVII.  Ce  neantmoins  après  avoir  fait  les 
facrifices  propitiatoires,  & les  purifications  telles 
que  les  devins  les  ordonnèrent , il  fe  partit  de 
Rome  avec  fon  compagnon  pour  aller  à la  guerre, 
où  il  trouva  Hannibal  de  fejour  entre  les  villes 
de  Baucie  & de  Venoufe,  & tafcha  par  tous 
moyens  à. le  tirer  à la  bataille  : ce  qu’il  11e  voulut 
onques  faire  : mais  eftant  adverty  par  fes  efpies 
que  les  confulz  Romains  erivoyoyent  une  armée 
pour  alfieger  la  ville  des  Locriens  que  Ion  fur- 
nomme  Epizephyriens , c’éft  à dire , Occidentaux, 
à la  différence  de  ceulx  de  la  Grece , qui  à com- 
paraifon  de  ceulx  d’Italie  font  Orientaulx  , il 
dreflà  embufclie  à ceulx  qui  y alloyent  au  def- 
foubs  de  la  motte  de  Petelie  qui  eftôit  fur  leur 
chemin , où  il  tua  bien  environ  deux  mille  cinq 
Tome  III.  Y 
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* cents  hommes.  Cela  enflamma  encore  plus  le 

courage  de  Marcellus  du  defir  de  venir  à la  ba- 
taille , de  forte  qu’il  fe  deflogea  de  U où  il  eftoit 
pour  s’approcher  encore  plus  près  de  fon  ennemy. 
Or  y avoir  il  entre  leurs  deux  camps  une  butte 
forte  d’aflîette , & couverte  de  bofcages  à l’en- 
tour , & y avoir  des  efchoguettes  haultes , dont 
on  pouvoit  defcouvrir  de  loing  vers  l’un  & vers 
l’autre  camp  , & au  bas  couroyent  force  fontaines 
6c  ruiflèaux , de  maniéré  que  les  Romains  s’es- 
bahifloyent  comment  Hannibal  qui  y eftoit  arrive 
le  premier  , ne  s’en  eftoit  faify  , & l’avoit  ainfi 
abandonne  à fes  ennemis  : mais  c’eftoit  pource 
que  fi  le  lieu  eftoit  commode  pour  loger  un  camp, 
encore  luy  fembloit  il  plus  à propos  pour  y dref- 
fer  embufehe , auquel  effed  il  aima  mieulx  s’en 
fervir.  Si  emplit  les  bois , les  fonceaux  & vallées 
d’alentour  de  bon  nombre  de  gens  de  rraiâ:,  & 
d’autres  combatans  avec  armes  de  long  bois, 
s’afleurant  que  le  lieu  de  foymefme  y attireroit 
aflèz  les  Romains  : en  quoy  il  ne  fut  pas  deceu 
de  fon  efperance  : car  incontinent  il  courut  un 
bruit  parmy  le  camp  des  Romains  , qu’il  falloir 
occuper  ce  logis  là  , ôc  n’y  avoir  celuy  qui  ne  £e 
tnellalt  de  difeourir  comme  bien  entendu  au  faiét 
de  la  guerre , combien  davantage  ilz  auroyent  fur 
leurs  ennemis  ,•  principalement  s’ilz  s’y  alloyent 
loger,  ou  à tout  le  moins  s’ilz  y baftifloyent  un  fort. 
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XL VIII.  Parquoy  Marcellus  fut  d’advis  d’y 
aller  luy  mefme  en  perfonne , avec  quelque  peu 
de  gens  de  cheval , pour  recognoiftre  & vifiter 
le  lieu  : mais  avant  que  partir  il  appella  fon  de- 
vin pour  facrifier  aux  dieux , & la  première  hoftie 
immolée , le  devin  luy  en  monftra  le  foye  qui 
n’a  voit  point  de  telle  : mais  à la  fécondé  qu’il 
immola  fe  trouva  une  belle  & grade  telle  du  foye, 
& toutes  les  autres  parties  entières  & fraifches  à 
merveilles,  de  forte  qu’il  fembloit  qu’elles  effa- 
cealïent  toute  la  crainte  des  mauvais  lignes  & 
prefages  de  la  première  hoftie  : toutefois  au  con- 
traire les  devins  difoyent  que  cela  les  troubloit 
& efpouventoit  davantage  , pource  que  ces  pre- 
fages de  facrifices  fi  beaux  & fi  propices,  tout  à 
coup  après  d’autres  fi  laids  & fi  trilles , leur  eftoyent 
fufpe&s , à caufe  d’une  fi  eftrange  & fi  foudaine 
mutation  : mais  comme  dit  le  poète  Pindarus , 

Il  n’eft  feu  bruflant  tousjours. 

Mur  d’acier  , ny  chofc  née. 

Qui  peull  arrelter  le  cours 
De  fatale  deflinée. 

XLIX.  Si  monta  Marcellus  à cheval , & , qui 
plus  eft  , mena  quand  & luy  fon  compagnon  au 
confulat  Quintus  Crifpinus , & fon  filz  audi  qui 
eftoir  capitaine  de  mille  hommes  de  pied , avec 
deux  cents  vingt  hommes  de  cheval  feulement, 
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dont  encore  n’y  en  avoit  il  pas  un  naturel  Romain 
ains  eftoyent  tous  Thofcans  exceptez  quarante 
Fregellaniens , qui  s’eftoyent  dès  le  commence- 
ment de  cefte  guerre  tousjours  monftrez  fort  fi- 
dèles & fort  affedionnez  envers  Marcellus  : mais 
eftant , comme  nous  avons  dit , la  bute  couverte 
d’arbres  & de  broflailles , les  ennemis  avoyenc 
mis  un  homme  fur  la  plus  haulte  guette  qui  y fuft, 
pour  faire  le  guet  & les  advertir  s’il  verroir  rien 
venir.  Les  Romains  ne  Feuflèntfceu  appercevoir, 
& luy  au  contraire  defcouvroit  jufques  dedans 
leur  camp  tout  ce  qui  s’y  faifoit  , comme  lors  il 
advifa  ceulx  qui  eftoyent  en  embufche,  de  la  ve- 
nue de  Marcellus  : & eulx  le  laiflerent  approcher 
jufques  à ce  qu’il  fuft  contre  eulx , puis  tout  fou- 
dain  fe  levèrent  enfemble , & envel<«ppans  Mar- 
cellus commencèrent  à luy  tirer  coups  de  traid 
& coups  de  main  , les  uns  pourfuyvans  ceulx  qui 
fuyoyent , & les  autres  combattans  ceulx  qui  fai- 
foyent  tefte  , qui  eftoyent  les  quarante  Fregella- 
niens , lefquelz  encore  que  les  autres  Thofcans 
euflenc  pris  la  fuitte  au  premier  cry  qu’ilz  ouyrent , 
fe  ferrerent  enfemble  pour  defendre  les  perfonnes 
des  deux  confulz,  jufques  à ce  que  Crifpinus  ayant 
receu  fur  fon  corps  deux  coups  de  javeline , tourna 
fon  cheval  pour  fouir  : mais  il  y eut  un  des  enne- 
mis qui  donna  à Marcellus  un  coup  de  lance  ayant 
le  fer  plat  à travers  les  flancs  > dont  il  le  percea 
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de  part  en  part  : ce  que  voyans  ceulx  des  Fregel- 
laniens , qui  eftoyent  encore  demourez  en  vie  en 
bien  petit  nombre  , le  lailTerent  tumbé  en  terre  , 
& prirent  fon  filz  qui  elloit  blecc  aufli , avec  le- 
quel ilz  fe  fauverent  à courfe  de  cheval  dedans 
leur  camp.  Il  n’y  eut  en  celle  rencontre  gueres 
plus  de  quarante  hommes  tuez , & de  prifonniers 
y eut  cinq  des  fergens  qui  portoyent  les  haches 
devant  les  confulz,  & vingt  autres  hommes  de 
cheval  : l’autre  conful  Crifpinus  mourut  aufli  des 
bleceures  qu’il  y receut , peu  de  jours  après , qui 
fut  un  inconvénient  non  jamais  advenu  auparavant 
aux  Romains , que  tous  les  deux  confulz  mou- 
ruflent  en  une  mefme  rencontre. 

L.  Or  quant  à Hannibal , il  ne  feit  pas  grand 
compte  des  autres  qui  demourerent  pris  ou  morts 
en  celle  rencontre  : mais  quand  il  entendit  que 
Marcellus  y elloit  demouré  fur  le  champ , il  s’y 
encourut  incontinent  luymefme , & regardant 
curieufement  fon  corps  de  près  & longuement, 
en  confiderant  la  force  de  la  taille  dont  il  elloit , 
& le  traièl  de  fon  vifage  , après  qu’il  eut  le  tout 
bien  contemplé  , il  ne  fe  laifla  efchapper  de  la 
bouche  pas  une  parole  infolente , ny  ne  monllra  à 
fa  face  une  cherejoyeufe,  comme  eull  fait  quelque 
autre  qui  fuit  venu  à bout  d’un  li  afpre  & fi  dange- 
reux ennemy , ains  s’esbahiflant  comment  il  elloit 
venu  là  mourir  ainfi  ellrangement , luy  olta  du  doigt 
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fon  anneau , dont  il  cachetoit  Tes  lettres , & faifanc 
enfepvelir  fon  corps  ainfi  qu’il  luy  appartenoit,  le 
feitbrufler  honorablement , puis  en  feit  mettre  les 
os  & les  cendres  dedans  une  buye 1 d’argent,  fur 
laquelle  il  pofa  luymefme  une  couronne  d’or,  & 
l’envoya  à fon  filz  : mais  il  y eut  quelques  che- 
vaux légers  Numidiens  , qui  par  le  chemin  ren- 
contrèrent ceulx  qui  portoyent  celle  buye  , & la 
leur  voulurent  ofter  : les  autres  fe  meirent  en  de- 
voir de  la  retenir , de  maniéré  qu’il  fallut  que 
les  Numidiens  ufaflent  de  force  pour  l’avoir  : & 
ainfi  en  tirant  & combatant  à qui  l’auroit , les  os 
& les  cendres  furent  femez  & difperfez  çà  & là.  Ce 
qu’entendant  Hannibal  dit  à ceulx  qui  fe  trouvèrent 
lors  autour  de  luy  : « Voyez  comment  il  n’eft  pas 
» poflible  de  faire  aucune  chofe  , fi  elle  ne  plaift 
» à dieu  >».  Si  feit  bien  chaftier  les  Numidiens, 
mais  au  demourant , il  ne  fe  foucia  plus  de  faire 
chercher  ny  recueillir  les  oflèmens  de  Marcellus, 
ayant  opinion  que  c’eftoit  quelque  dieu  qui  avoic 
voulu  qu’il  mouruft  ainfi  eftrangement , & que 
davantage  fon  corps  demouraft  fans  fepulture. 
Ainfi  l’efcrivent  Cornélius  Nepos  & Valerius 
Maximus  : mais  Livius  & Auguftus  Cæfar  difent , 
que  la  buye  fut  portée  à fon  filz , & inhumée 
magnifiquement. 

LI.  Il  y a en  plufieurs  lieux  des  ouvrages  & 

* Une  urne,  ou  une  aiguière. 
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édifices  publiques , qui  ont  elle  faits  & dediez 
par  Marcellus  , oultre  ceulx  qui  font  à Rome  , 
comme  à Catane  en  la  Sicile  , un  parc  à exercer 
les  jeunes  gens  , & en  l’ifle  de  Samothrace  au 
temple  des  dieux,  que  l’on  appelle  Cabires,  plu- 
sieurs images  & plufieurs  tableaux  qu’il  y feit  por- 
ter de  Syracufe  , & en  l’ifle 1 de  Lindos  au  temple 
de  Minerve,  où  il  y a entre  autres  une  fiene 
ftatue,  foubs  laquelle  eft  engravé  ceft  epigramme» 
ainfi  que  l’efcrit  le  philofophe  * Pofidonius  : 

Amy  paflant,  tu  vois  icy  l’image 
De  Claudius  Marcellus,  le  lignage 
Duquel  c liant  à Rome  très  illuftre 
Eft  efclarcy  encore  par  fon  luftre , 

Pource  qu’il  fut  comme  une  eftoile  claire 
En  fon  pais  , où  le  lieu  confulaire 
Il  teint  fept  fois , & à chacune  feit 
Des  ennemis  grand  meurtre  qu’il  desfeit. 

Celuy  qui  a compofé  ceft  epigramme , compte  les 
deux  fois  qu’il  fut  viceconful  pour  deux  confulats 
entiers  : mais  fa  pofterité  a continué  tousjours  en 

* Grec,  à Linde.  C’eft  une  Tille  de  111e  de  Rhodes , où  Minerve 
avoit  un  temple  fameux;  comme  nous  l’avons  dit  ailleurs. 

» Philofophe  n’eft  point  dans  le  grec.  Je  crois  cependant  que  celui 
dont  Plutarque  parle  ici,  eft  le  philofophe  Stoïcien,  furnommé 
l’Athlète  , qui  eut  une  école  à Rhodes , & vint  i Rome  du  tems  de 
Marcellus.  V.  Mcnag.  ad  Diog.  Laert.  L.  VII,  Segra.  39. 
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grand  honneur,  jufques  à Marcellus  1 filz  de  la 
fœur  de  Augufte  Cæfar , O&avia,  & de  Caius 
Marcellus.  Il  mourut  jeune  eftant  Ædile  de  Rome , 
& ayant  efpoufé  Julia  fille  de  Augufte,  avec  la- 
quelle il  ne  vefcut  pas  longuement  : mais  pour 
honorer  fa  mémoire  , O&avia  fa  mere  dédia  la 
librairie  , & Augufte  Cæfar  le  theatre  , qui  font 
encore  appeliez  jufqu’aujourdhuy  le  theatre  & la 
librairie  de  Marcellus. 


LA  COMPARAISON 

de  Marcellus  avec  Pelopidas. 

C e font  les  chofes  qui  m’ont  femblé  plus  dignes 
de  mémoire  ès  fai&s  & geftes  de  Pelopidas  & de 
Marcellus  : mais  eftans  leurs  meurs  & leurs  na- 
tures au  demourant  pareilles  & femblables,  pource 
qu’ilz  ont  efté  tous  deux  vaillans , laborieux , ma- 
gnanimes & courageux , il  y pourrit  avoir  cefte 
feule  différence , que  Marcellus  en  plufieurs  villes 
qu’il  prit  d’aflàult  feit  de  grands  meurtres  , & 
efpandit  beaucoup  de  fang  humain , là  où  Epa- 
minondas  & Pelopidas  jamais  ne  ruerent  homme 

1 C’cft  pour  lui  que  furent  faits  ces  beaux  vers  de  Virgile , qu’oa 
lit  A la  fin  du  fîxieme  livre  de  l’Énéidc , & que  fa  mere  O&avie  paya 
fi  magnifiquement. 
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qu’ilz  euflent  vaincu , ny  ne  aflèrvirent  ville  quel- 
conque qu’ilz  euflent  prife  : & a Ion  opinion  que 
les  Thebains  n’euflenr  pas  li  cruellement  traittez 
les  Orchomeniens , comme  ilz  feirent,  li  l’un 
d’eulx  ou  tous  deux  y euflent  efté  prefens. 

II.  Mais  quant  aux  fai&s , ce  fut  à Marcellus 
un  grand  & admirable  exploit  de  desfaire  une  fl 
groflè  trouppe  de  Gaulois  à pied  & à cheval , avec 
fi  peu  de  chevallerie  qu’il  mena  quand  & luy , ce 
que  Ion  ne  trouvera  pas  avoir  onques  efté  fait  par 
autre  capitaine  que  par  luy , mefmement  qui  ait 
avec  fa  propre  main  occis  fur  le  champ  le  chef  des 
ennemis  : à quoy  Pelopidas  ne  peut  advenir  : car 
tafchant  à tuer  le  tyran  de  Pheres  , il  fut  tué  luy 
mefme  le  premier,  & fouffrit  ce  qu’il  avoit  envie 
de  faire.  Toutefois  Ion  peult  oppofer  à ceft  a&e 
là , les  batailles  de  Leuétres  & de  Tegyre , qui 
furent  deux  très  mémorables  & très  glorieux  com- 
bats : mais  en  recompenfe  aufli  ne  fçauroit  on 
alléguer  exploit  aucun  de  Marcellus  fait  d’emblée , 
qui  mérité  d’eftre  comparé  à ce  que  feit  Pelopi- 
das à fon  retour  d’exil , quand  il  occit  les  tyrans 
qui  detenoyent  Thebes  en  fervitude  : car  ce  fut 
un  aéte  de  ruze , de  furprife  & d’emblée , le  plus 
grand  & le  plus  digne  de  mémoire  qui  fut  onques. 
Il  eft  bien  vray , que  Marcellus  avoit  à faire  à 
Hannibal , qui  eftoit  un  très  dangereux  & très 
redoutable  ennemy  : mais  aufli  avoyent  lors  les 
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Thebains  à faire  aux  Lacedæmoniens , lefquelz 
pour  certain  cederent  à Pelopidas  en  la  bataille 
de  Tegyre&  en  celle  de  Leuéfcres  : là  où  Marcellus 
ne  vainquit  jamais  Hannibal  une  feule  fois,  ainfi 
comme  efcript  Polybius , ains  demoura  tousjours 
invincible  jufques  à la  journée  que  Scipion  le 
desfeit  en  bataille. 

III.  Toutefois  nous  adjouftons  plus  de  foy  à ce 
qu’en  ont  efcript  Gefar , Livius , Cornélius  Ne- 
pos , & entre  les  Grecs  le  roy  Juba 1 , que  Mar- 
cellus ait  bien  rompu  & desfait  quelque  fois 
aucunes  trouppes  de  Hannibal  : mais  ce  ne  furent 
jamais  rouptes  de  grande  confequence,  & femble 
que  ce  ait  eftéplus  toft  quelque  tromperie*  de  ceft 
Africain  là,  qu autrement:  ce  qui  neantmoins fut 
meritoirement  5c  à bonne  raifon  grandement  loué, 
prifé  & eftimé  , d’avoir  tellement  remis  le  cueur 
aux  Romains  , qu’ilz  ozaflent  attendre  & faire 
tefte  à ce  Carthaginois , après  tant  de  desfaittes 
d’armées  romaines,  tant  de  chefs  d’exercites  occis 
en  bataille , & un  fi  dangereux  esbranlement  de 
tout  l’empire  romain.  Car  celuy  qui  au  lieu  de 
la  longue  crainte  & d’une  frayeur  efperdue  ja  par 
longueur  de  temps  envieillie  , feit  renaiftre  ès 

* Juba,  roi  de  Mauritanie,  prince  fort  inftruit,  auteur  d’un  grand 
nombre  d’ouvrages  perdus.  Il  vivoit  du  tems  d’Auguftc.  11  écrivit  en 
grec , i caufe  de  quoi  Plutarque  le  compte  parmi  les  écrivains  de 
cette  nation. 

* Voyez  les  Obfervations. 
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courages  des  foudards  Romains  une  envie  & une 
ardeur  de  fe  trouver  aux  prifes  & aux  mains  en- 
contre l’ennemy , & qui  les  alTeura  & encouragea 
jufques  à ne  ceder  pas  facilement  la  viétoire, 
maisaufli  à ladebatre&  quereller  vertueufement, 
ce  fut  Marcellus  feul  : pource  que  au  lieu  qu’ilz 
eftoyent  ja  tous  accouftumez  , pour  la  longue 
durée  de  leurs  pertes  de  malheurs , de  fe  reputer 
bienheureux  quand  ilz  fe  pouvoyent  fauver  de 
viftefle  & efehapper  des  mains  de  Hannibal,  il 
leur  enfeigna  à avoir  honte  de  fe  fauver  en  routte, 
à ne  vouloir  point  confefler  d’avoir  eftç-en  branle 
de  reculer  , & à eftre  marris  quand  ilz  fe  reti- 
royent  fans  avoir  vaincu  & batu  leurs  ennemis  : 
& pour  autant  que  Pelopidas  ne  fut  jamais  rompu 
en  bataille  , où  il  fuft  capitaine  en  chef,  & que 
Marcellus  en  gaigna  plus  que  nul  autre  capitaine 
de  fon  temps , il  pourroit  fembler  que  le  grand 
nombre  des  viétoires  de  l’un  viendroit  à s’efgaler 
& compenfer  avec  le  non  avoir  jamais  efté  vaincu 
de  l’autre. 

IV.  Il  eft  vray  que  Marcellus  prit  la  ville  de 
Syracufe , & Pelopidas  faillit  à prendre  celle  de 
Sparte  : mais  je  penfe  que  ce  foit  plus  grande 
proucflè  à luy  d’avoir  approché  fi  près  de  Sparte , 
comme  il  feit , & avoir  pâlie  le  premier  la  riviere 
de  Eurotas  en  armes  , ce  que  jamais  ennemy  au 
paravant  luy  n’avoit  fait , que  ce  n’eftoit  à l’autre 
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de  prendre  toute  la  Sicile  : fi  ce  n’eft  que  quel- 
qu’un vueille  oppofer  à l’encontre  que  ce  faidt 
appartiene  à Epaminondas  , 8c  non  point  à Pelo- 
pidas  , comme  aufiî  fait  encore  la  victoire  de 
Leuélres  : là  où  il  n’y  a perfonne  qui  puifle  pré- 
tendre part  à la  gloire  des  faiéts  de  Marcellus  : 
car  il  prit  Syracufe  eftant  feul  capitaine  en  chef, 
& desfeir  les  Gaulois  fans  fon  compagnon , & feit 
telle  à Hannibal , fans  que  perfonne  le  fécondait 
ny  fecouruft  en  cela  : car  au  contraire  tous  les 
autres  l’en  deftournoyent , 8c  luy  fut  le  premier 
qui  changeant  le  ftyle  de  faire  la  guerre  , dont  les 
capitaines  Romains  ufoyent  en  ce  temps  là  , en- 
feigna  le  premier  aux  liens  à ozer  monftrer  vifage 
à l’ennemy. 

V.  Quant  à leur  mort,  je  ne  loue  celle  de  l’un 
ny  de  l’autre,  & fuis  en  mon  cueur  defplaifant  8c 
marry  de  l’eftrange  façon  dont  ilz  moururent  tous 
deux,  m’efmerveillant  à l’oppofite  comment  il  efl 
polfible  que  Hannibal  en  tant  de  batailles  où  il 
s’eft  trouvé , qu’il  feroit  malaifé  de  les  nombrer 
feulement,  n’y  ait  jamais  efté  blecé:  & loue  fin- 
gulierement  un  faiél  de  Chryfantas  , que  Xeno- 
phon  recite  au  livre  de  l’inftirution  de  Cyrus , 
difant  que  ayant  ja  haulfé  l’efpée  pour  en  ferir  un 
des  ennemis  , quand  il  ouit  la  trompette  fonnant 
la  retraitte,  il  fe  retira  tout  doucement  8c  modef- 
tement  fans  luy  mal  faire.  Toutefois  il  femble 
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que  Pelopidas  foit  plus  excufable  : car  oultre  ce 
qù’il  eftoit  chault  de  l’ardeur  de  la  bataille,  il 
avoit  un  j ufte  & magnanime  courroux  qui  l’inci- 
toit  à chercher  de  fe  venger:  car,  comme  dit  le 
pocte  Euripide, 

Le  meilleur  eft  qu'un  chef  d’oft  pour  fa  gloire 
Ayant  vaincu  furvive  fa  vi&oirc. 

Ou  bien  s'il  eft  mort  en  terre  abbatu. 

Qu'il  meure  au  moins  en  homme  de  vertu. 

Car  ainft  la  mort  de  celuy  qui  meurf  en  celte 
forte  ne  fe  peut  nommer  accident  ny  inconvé- 
nient, ains  afte  de  vertu  : mais  oultre  le  jufte 
courroux  qui  tiroit  Pelopidas , encore  y avoit  il 
une  autre  chofe  qui  le  poulfoit , non  fans  grande 
raifon,  à faire  ce  qu’il  feit  : c’eft,  qu’il  voyoit  la 
confommationde  fa  victoire  en  la  mort  du  tyran: 
car  il  euft  elle  bien  mal  aifé  de  trouver  ailleurs 
autre  occafion  aulli  digne  & aulTi  glorieufe  pour 
employer  & monftrer  fa  prouelTe  comme  celle  là  : 
& au  contraire  Marcellus  fans  aucune  neceifité 
urgente,  fans  celle  fureur  & ardeur  qui  furprent 
quelquefois  les  hommes  vaillans  au  milieu  du 
combat , & les  tranfporte  hors  de  leur  entende- 
ment , s’alla  luy  mefme  inconfidereement  préci- 
piter au  milieu  du  danger,  où  il  mourut,  non  en 
capitaine , ains  en  cheval  léger  3c  en  avantcou- 
reur , abandonnant  fes  crois  triumphes , fes  cinq 
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confulats,  Tes  defpouilles  & trophées,  qu’il  avoir 
de  fa  propre  main  conquis  & gaignez  fur  des  roys , 
à desadventuriers  Hefpagnolz  & Numidiens,  qui 
pour  la  foude  vendoyent  leur  fang  & leur  vie  aux 
Carthaginois,  de  forte  que  je  croy  qu’ilz  s’en  por- 
tèrent envie  à eulx  mefmes , par  maniéré  de  dire, 
pour  un  fi  grand  & fi  heureux  exploit,  d’avoir 
fait  mourir  entre  des  avantcoureurs  & defcou- 
vreurs  Fregellaniens  le  plus  grand  perfonnage, 
& le  plus  vaillant  homme  & plus  eftimé  des 
Romains. 

VI.  Toutefois  je  ne  voudrois  pas  que  Ion  pen- 
faft  que  je  die  cela  pour  blafmer  ny  accufer  la 
mémoire  de  ces  deux  grands  perfonnages  : ains 
le  fault  prendre  comme  une  plainte d’eulx,  & une 
franche  remonftrance  faitre  à eulx  mefmes  & à 
leur  propre  vaillance , pour  laquelle  employer  Sc 
monftrer  ilz  ont  fait  périr  toutes  leurs  autres  ver- 
tus, en  abandonnant,  fans  qu’il  en  fuft  befoing  , 
trop  indifcrettement  leurs  perfonnes  & leurs  vies, 
comme  s’ilz  eufient  voulu  & deu  mourir  pour 
eulx,  non  pas  pour  leur  pais  plus  toft  & pour  leurs 
amis  & alliez.  Mais  encore  après  leur  mort  Pelo- 
pidas  fut  inhumé  par  les  alliez  & confederez  de 
Thebes , pour  lefquelz  il  eftoit  mort,  & Marcellus 
le  fut  par  les  ennemis  mefmes  qui  l’avoyent  tué. 
Si  eft  bien  l’un  chofe  heureufe  & defirable  en  tel 
cas  : mais  l’autre  a bien  plus  du  grand  & de  l’ad- 
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mirable,  que  l’ennemy  mefme  revere  & honore 
la  vertu  qui  luy  nuifoit,  que  non  pas  l’amy  rende 
l’office  d’amitié  qu’il  devoir:  pource  que  l’ennemy 
n’a  rien  qui  le  convie  à honorer  fonennemy  mort, 
linon  l’admiration  de  fa  vertu  : & l’amy  bien  fou- 
vent  le  fait  plus  pour  le  profit  & l’utilité  qu’il  en 
a receuë,  qu’il  ne  fait  pour  affe&ion  qu’il  porte  il 
fa  vertu. 
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-/»  ‘ V ‘\  * * .»!  \*.  \ . , \ **c 

.Aristide  s filz  de  Lyfimachus,  eftoit  pour 
certain  de  la  lignée  1 Anciochide , du  bourg  d’Alo- 
pece  : mais  quant  à fes  biens  & à fes  facilitez , on 
en  a efcrit  en  diverfes  maniérés , pource  que  les 
uns  difent  qu’il  vefcut  toute  fa  vie  en  très  eftroitte 
pauvreté , & qu’il  laifta  deux  filles , lefquelles 
après  la  mort  de  leur  pere  demourerent  long  temps 
fans  eftre  mariées  à caufe  de  leur  pauvreté  : & 
combien  que  la  plus  part  des  ancienes  hiftoires 
s’accorde  à cela,  neantmoins  Demetrius  a Pha- 
ler eus  en  un  livre  qu’il  a intitulé  Socrates , efcrit 
au  contraire,  qu’il  fçavoit  une  pofteflîon  au  bourg 
de  Phalerée , que  Ion  appelloit  encore  la  terre  & 
pofteflîon  d’Ariftides,en  laquelle  fon  corps  eft  en- 
terré. Et  oultre  cela,  pour  monftrer  qu’il  a voit  bien 
dequoy  ,&  que  fa  maifon  eftoit  opulente  & riche  , 
il  en  allégué  de  telz  indices:  premièrement  qu’il 
fut  un  an  prevoft  annuel  de  la  ville  d’Athenes , 
que  Ion  appelloit  archon  eponymos  J,  pource  qué 

• Grec , tribu. 

» Fameux  grammairien  que  Caflândre , gouverneur  de  la  Macé- 
doine, établit  pour  commandant  à Athènes,  fix  ans  après  la  mort 
d’Alexandre,  5:8  avant  notre  ère.  C’efl  à lui  que  les  Athéniens  éle- 
Verent  trois  cens  foixante  ftatues. 

1 Codrus,  dernier  roi  d’Athènes,  s’étant  dévoué  pour  fa  patrie  iojt 
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Tannée  prenoit  fa  dénomination  du  nom  de  celny 
qui  l’eftoit  par  chacun  an , & dit  qu’il  Tobteint 
parle  fort  des  febvesfelon  l’ancienufngedes  Athé- 
niens, & félon  la  maniéré  qu’ilz  avoyent  de  pro- 
cédera l’ele&ion  dudidt  office,  en  laquelle  élec- 
tion n’eftoyent  admis  à tirer  au  fort  des  febves , 
que  ceulx  qui  eftoyent  de  la  plus  haulre  taxe  en 
Teftimation  de  leurs  biens,  lefquelz  on  appelloit 
à Athènes  pentacofiomedimnes|,  c’eft  à dire,  qui 
avoyent  de  revenu  la  valeur  de  cinq  cents  minots 
de  bled  & au  delfus.  Secondement  il  allégué , qu’il-* 
fut  relégué  où  banny  du  ban  qui  s’appelle  Oftra- 
cifme,  duquel  on  n’avoir- point  accouftumc  de 
bannir  les  pauvres,  ains  feulement  les  nobles  & 
les  riches,  aufquelzle  menu  peuple  portoit  envie, 
à caufe  de  leur  grandeur.  Tiercement  A:  pour  fon 
dernier  argument , qu’il  a laide  Se  donné  au  tem- 
ple de  Bacchus  des  vafes  à trois  pieds,  que  fou- 
loyent  ordinairement  offrir  les  entrepreneurs1  qui; 
avoyent  emporté  le  prix  ès  jeux  de  comédies, 
tragédies,  ou  autres  telz  esbatemens , dont  ilz 

ans  avant  J.  C.  la  royauté  fut  remplacé,  par  des  magiftrats  perpé- 
tuels , qu’on  nomma  archontes.  Il  y en  eue  treize  de  fuite.  La  troi- 
fieme  année  de  la  fixicme  olympiade,  i’archoncat  fut  léluità  dix  ans. 
Il  y eut  fept  archontes  décennaux.  Enfin  les  archontes  devinrent  an- 
nuels la  première  année  de  la  vingt-quatrième  olympiade  \ 6c  Créon  fut 
le  premier.  Cette  date  cft  établie  dans  un  excellent  mémoire  de  M. 
Larcher  dont  nous  allons  enfin  pofféder  l’Hérodote* 

* Voyez  la  Vie  de  Solon,  chap.  xxx. 

1 Voyez  les  Obfcrvations. 

Zi 


j jff  ARISTIDE  S. 

avoyent  fait  les  frais,  & font  encore  Iefdi&S 
vafes  ,que  Ion  dit  avoir  efté  donnez  par  A riftides’, 
en  eftre,  fur  lefquelz  on  lit  une  telle  infcription: 
« La  lignée  Antiochide  emporta  le  prix,  Ariftides 
»»  fut  le  desfrayeur  des  jeux , & Archeftratus  le 
»>  pocte  qui  feit  jouer  fes  comédies  ». 

II.  Ce  dernier  argument,  combien  que  ce  foie 
celuy,  auquel  il  femble  avoir  plus  d’apparence, 
eftneantmoins  le  plus  foible  & le  plus  debile:  car 
Epaminondas,  lequel,  comme  chacun  fçait,  naf- 
quit,  fut  nourry  & vefeut  tousjours  en  grande 
pauvreté,  & Platon  auflî  le  philofophe,  acceptè- 
rent la  charge  de  faire  les  frais  de  jeux  qui  n’ef- 
toyent  pas  de  petite  defpenfe,  ayant  l’un  desfrayé 
à Thebes  les  joueurs  de  fluftes , & l’autre  à Athè- 
nes la  danfe  des  enfans  qui  balloyent  en  rond  , à 
quoy  faire  Dion  le  Syracufain  foumifloit  argent  à 
Platon , & Pelopidas  à Epaminondas.  Car  il  n’eft 
pas  dit , que  les  hommes  de  vertu  doyvent  avoir 
une  guerre  mortelle,  par  maniéré  de  dire,  con- 
tre les  prefens  que  leur  pourroyent  faire  leurs 
amis  , Sc  qu’ilz  ne  puiflent  en  quelque  forte  que 
ce  foit  jamais  accepter  ny  prendre  rien  d’eulx  : 
bien  doyvent  ilz  eftimer  ord  & fale  d’en  prendre 
par  ayarice  pour  s’enrichir  , ou  pour  efpargner  & 
mettre  en  referve  : mais  quand  il  eft  queftion  de 

* Grec , 8c  on  montroit  encore  de  mon  temps  ces  vafes , où  or 
lifoic  cette  infcription. 
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quelque  entremife  honorable  , Ôc  de  quelque 
magnificence  publique , dont  il  ne  revient  rien 
particulièrement  à leur  profit,  ilz  ne  doyvent 
point  rejetter  ny  refufer  les  offres  que  leur  font 
leurs  amis.  Et  quant  aux  vafes  qu’il  dit  avoir  efté 
offerts  & donnez  au  temple  de  Bacchus,  Panætius 
monftre  évidemment , que  Demetrius  a efté  abuzé 
par  la  femblance  du  nom , pource  que  depuis  le 
temps  des  guerres  medoifes  jufques  au  commen- 
cement de  la  guerre  peloponefiaque , il  ne  fe 
treuve  ès  regiftres  des  desfrayeurs  des  jeux  publi- 
ques , que  deux  vaincueurs  ayans  ce  nom  de  Arif- 
tides , defquelz  ny  l’un  ny  l’autre  n’eft  le  filz  de 
Lyfimachus , dont  nous  efcrivons  à prefent  : car 
l’un  eft  notamment  infcript  filz  de  Xenophilus  , 
& l’autre  a efté  long  tems  après  celuy  dont  nous 
parlons,  ainfi  que  Ion  peult  manifeftement  co- 
gnoiftre  par  l’efcripture  * & orthographe  qui  eft 
félon  les  réglés  de  grammaire , dont  on  a uzé  en 
la  Grece  depuis  Euclides  : & aufti  le  peult  on  co- 
gnoiftre  par  le  nom  du  poëte  Archeftratus  qui  y 
eft  adjoind  : car  il  n’y  a perfonne  qui  face  men- 
tion d’un  poëte  de  ce  nom  U.  en  tout  le  temps  des 
guerres  medoifes  r mais  au  temps  de  la  guerre 

» U ne  s’agit  ici  que  de  l’écriture  te  de  la  forme  des  carafteres -,  qui 
étoit  fort  différente,  comme  on  le  voit  par  des  inferiptions  qulexif- 
xent  encore,  Se  qui  font  plus  anciennes  qu’Euclide , mathématicien 
célèbre,  fie  un  des  maîtres  de  Platon. 
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peloponefiauie,  plufieurs  le  mettent  pour  au- 
theur  & ccmpcfueur  des  hymnes  tk  cantiques  qui 
fe  chantoye  t es  danfes  publiques. 

III.  Toutefois  quant  à ces  oppofitions  que  fait 
Panætius,  il  fauldroic  un  peu  plus  avant  Pt  plus 
diligemment  y penfer:  mais  quant  au  ban  de  l’Of- 
tracifme , il  eft  certain  que  tous  ceulx  qui  eftoyent 
de  beaucoup  eminents  par  delTus  les  autres,  fuft 
ou  en  gloire  & bonne  renommée,  ou  en  noblefle, 
ou  en  éloquence  , y eftoyent  fubjetfts,  attendu  que 
Damon  mefme , précepteur  de  Pericles,  en  fut 
banny  , feulement  poureequ’il  fembla  au  commun 
peuple  qu’il  eftoit  trop  fage.  Qui  plus  eft,  Ido- 
meneus  eferir  que  Ariftides  fut  Prevoft  annuel  , 
non  par  le  fort  des  febves , ains  par  les  voix  des 
Athéniens  qui  le  voulurent  eflire  : & s’il  le  fut  de- 
puis la  journée  de  Platæes  ',  ainfi  comme  Deme- 
trius  l’efcrit,  il  eft  vray-femblable  que  Ion  luy 
feit  ceft  honneur  pour  fon  excellente  vertu,  & 
Tes  grands  mérités  & fervices , que  les  autres 
fouloyent  obtenir  pour  leurs  richeffes.  Mais  ce 

* U fut  archonte  éponyme  la  troifieme  & quatrième  année  de  la  foi. 
xmtc-douzicme  olympiade  490  ans  avant  J.  C.  un  an  après  la  bataille 
de  Marathon.  Je  mets  troifieme  & quatrième,  parce  que  l’année attique 
commençant  alors  au  mois  gamélion,  à partir  du  folltice  d’hyver,  re- 
pondoit  à deux  années  o ympiques,  qui  commençoient  au  mob  héca- 
tombeon,  i partir  du  folfiice  d’été;  & cela  fubfilla  jufqu’à  la  fin  de  la 
quatre-vingt-fixicme  olympiade.  Après  quoi  le  commencement  de 
l’année  attique  & de  l’archontat  fut  porté  au  mob  hécacombéon. 
Sodwcll  place  l’archontat  d’Atiltidc  un  an  plus  tard. 


A R I S T I D E S.  359 
Demetrius  nè  s'efforce  pas  d’exempter  Ariftides 
feulement  de  pauvreté,  ains  en  venir  auflï guarentir 
Socrates , comme  fi  c’eftolt  un  grand  vice  & un 
grand  reproche  : car  il  efcrit  qu’il  avoir  nort  feule- 
ment une  maifon  à luy , mais  davantage  foixante 
&c  dix  mines  d’argent  que  Criton  luy  faifoit 
profiter , & luy  en  payoit  ufure.  • 

IV.  Pour  donques  retourner  à l’hiftoire  d’Arif- 
tides,  il  fut  familier  amy  de  Clifthenes*  celuy 
qui  reftablit  le  gouvernement  de  lachofe  publique 
à Athènes1 * * * * &,  après  que  les  trente  tyrans  en  eurent 
efté  dechaffez,  6c  eut  en  finguliere  recommanda- 
tion Lycurgus  Lacedæmonien  par  deflus  tous  au- 
tres , qui  jufques  d fon  temps  s’eftoyent  entremis 
d’ordonner  ou  adminiftrer  le  gou  reniement  d’une 
chofe  publique , ce  qui  fut  caufe  qu’il  aima  cous- 
jours  & favoriza  l’eftat  de  l’Ariftocratie , c’eft  à 
dire,  de  la  nobleffe,  où  un  petit  nombre  des  plus 
gens  de  bien  ont  entre  mains  l’authorité  fouve- 
raine  : mais  il  eut  pour  contrepoids  Themiftocles 
filz  de  Neocles , qui  favorifa  tousjours  l’eftat  popu- 
laire. Si  difent  aucuns  que  dès  le  temps  de  leur 

1 Environ  fept  cent»  efcu».  Amyot.  Maintenant  5,445  livre»  de 

notre  monnoic. 

* Ce  rérablüTcment  fe  fit  après  l’expulfion  des  Pififtratides  dans  la 
foixante  - feptieme  olympiade,  8c  non  pas,  comme  Amyot  l’a  cru, 

après  l’expulfion  des  rrence  tyrans,  cjui  n’arriva  que  dans  la  quatre- 

vingt-quatorzième  olympiade,  long-temps  après  la  mort  de  Clillhèna 

& d’AxilUde.  Audi  le  mot  ( trente  ) n'cft-il  pas  dans  le  grec. 
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première  enfance  eftans  nourriz  & inftituez  en- 
femble,  ilz  eftoyent  toiisjours  en  toutes  leurs  ac- 
tions & en  tuus  leurs  propos  contraires  l’un  à 
l’autre , foit  qu’ilz  fe  jouaflent,  ou  qu’ilz  feiiïent 
à bon  efciant , & que  dès  lors  on  commencea  à 
defcouvrir  le  naturel  de  l’un  & de  l’autre  par  celle 
contrariété  de  voulunrez,  pource  que  l’un  eftoit 
prompt , foudain , hazardeux,  fin,  & qui  legere- 
ment  entreprenoit  toutes  chofes  : & l’autre  au 
contraire  eftoit  froit , repofé,  conftant  & arrefté, 
qui  pour  rien  n’euft  dévoyé  du  droit  fentier  de  la 
juftice,  & n’euft  ufé  de  menfonge,  d’affetterie  , 
ny  de  tromperie,  non  pas  en  jeu  feulement.  Toute- 
fois Arifton  natif  de  Chio  efcrit,  que  leur  ini- 
mitié commencea  d’amourettes  premièrement , 
6c  que  par  trai&  de  temps  elle  vint  depuis  à Ci 
grand  accroiflement,  pource,  dit  il , que  l’un  6c 
l’autre  devint  amoureux  d’un  jeune  garfon  nommé 
Stefileus,  qui  eftoit  de  l’.fle  de  Ceos,  le  plus  beau 
6c  le  m*eulx  formé  de  tous  ceulx  qui  eftoyent  de 
fon  aage  : & ne  leur  pafla  pas  cefte  affedion  lege- 
remenr , ny  ne  laiflerent  pas  la  jalouzie  qu’ilz  en 
concernent  l’un  contre  l’autre , aufti  toft  comme 
la  fleur  de  la  beauté  du  garfon  fut  paflee,  ains 
comme  s’ilz  fe  fuflent  feulement  eflayez  en  cefte 
pourfuitte  de  leur  amour , ilz  s’allerent  depuis 
jetter  enfemble  au  gouvernement  de  la  chofe  pu- 
blique , pour  faire  à bon  efciant  ainfi  picquez  ôc 
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irritez,  comme  ilz  eftoyent,  de  jalouzie  l’un  con- 
tre l’autre. 

V.  Or  quanta  Themiftocles,  il  fe  meit  incon- 
tinent à gaigner  & prattiquer  amis,  par  le  moyen 
defquelz  il  acquic  en  peu  de  temps  authorité  non 
petite,  & fi  prou  veut  d’un  fort  rempar  à la  feu- 
ret  de  fa  perfonne:  aufli  refpondir  il  un  jour  à quel* 
cun  qui  luy  difoit,  qu’il  eftoit  bien  digne  de 
gouverner  la  ville  d’Athenes,  & qu’il  le  feroit 
bien , prouveu  qu’il  fe  monftraft  egalement  un  & 
commun  à tous:  « Ja  dieu  ne  plaife,  dit-il,  que 
» je  fois  jamais  afiis  en  fiege  de  gouverneur,  ou 
» mes  amis  ne  treuvent  non  plus  de  port  & de 
» faveur  que  les  eftrangers,  qui  ne  me  feront 
» rien  »» . 

VI.  Mais  Ariftides  au  contraire  cheminant,  par 
maniéré  de  dire  , tout  feul , ne  fe  voulut  jamais 
bander  ny  faire  ligue  avec  perfonne  en  l’adminif- 
tration  de  la  chofe  publique , pour  autant  que  pre- 
mièrement il  ne  vouloit  faire  tort  à perfonne  à 
l’appetit  de  ceulx  dont  il  fe  feroit  allié,  ny  aufli 
les  fafcher  en  leur  refufant  quelque  chofe  dont 
ilz  le  pourroyent  requérir  : & davantage  pour  au- 
tant qu’il  en  voyoic  plufieurs  prendre  la  hardiefie 
de  faire  des  chofes  contre  tout  droit  & toute  rai- 
fon , à caufe  qu’ilz  fe  fentoyent  forts  d’amis , ayant 
opinion  que  l’homme  de  bien  & bon  citoyen  ne 
fe  doibt  afieurer  ny  fortifier  d’autre  rempar,  que 
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de  faire , de  confeiller  & de  dire  toutes  chofes 

bonnes  & honeftes. 

VII.  Ce  neantmoins  voyant  que  Themiftocles 
remuoit  temerairement  beaucoup  de  chofes,  & 
qu’il  luy  eftoit  contraire  à toutes  fes  entreprifes  , 
& luy  rompoit  tous  fes  deflèings , il  eftoit  auflî 
Iuy-mefme  contraint  de  refifter  aucune  fois  à ce 
qu’il mettoit en  avant,  & fe  formalifer  contre  luy, 
quelquefois  pour  luy  rendre  la  pareille,  & quel- 
quefois auflî  pour  rabbatre  un  peu  fon  authoriré 
&fon  crédit,  qui  alloittousjours  augmentant  pour 
la  faveur  que  le  peuple  luy  faifoit , eftimant  qu’il 
valoit  mieulx  en  luy  contredifant,  empefcher  au- 
cunefois  quelque  chofe  qui  euft  efté  au  profit  de 
la  chofe  publique,  qu’en  le  laiflint  en  venir  au 
deflus  , fouffrir  fon  crédit  & fa  puiflance  devenir 
trop  exceflîve  en  toutes  chofes  Brief  il  advint 
une  fois  entre  autres,  que  Themiftocles  ayant  mis 
en  avant  une  prattique  qui  eftoit  bien  utile  8c  pro- 
fitable à la  chofe  publique,  Ariftides  luy  refifta  de 
telle  forte , qu’il  l’obteint  8c  gaigna  contre  luy  : fi 
ne  fe  peut  contenir  qu’il  ne  dift  au  partir  de  l’af- 
femblée,  en  laquelle  l’entreprife  de  Themiftocles 
avoit  efté  rejettce , qu’il  eftoit  impoflîble  que  les 

’ Il  me  fcmble  qu’en  déplaçant  une  virgule,  on  trouveroitdans  le 
grec  ce  fcns  plus  raifonnable  : que  lui  laifler  acquérir  une  autorité 
eiccflïve , en  fouffrant  que  fon  avis  prévalût  dans  toutes  les  oc- 
ca  lions. 
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affaires  de  la  chofe  publique  d’Athenes  fe  portaf- 
fent  jamais  bien  , fi  on  ne  les  jettoit  tous  deux  , 
Themiftocles  & luy  , dedans  le  Barathre,  (*  qui 
eftoit  un  abyfme,  où  Ion  precipitoit  les  malfait- 
teurs  condamnez  à la  mort  ). 

VIII.  Une  autrefois  il  avoir  mis  en  avant  & 
propofé  au  peuple  un  advis,  contre  lequel  il  y 
eut  plufieurs  oppofïtions  & contradictions  faittes  , 
mais  nonobftant  il  l’emportoit  : & ainfi  que  le  ma- 
giftrat  qui  prefidoit  en  celle  afTemblée  de  confeil, 
vouloir  demander  au  peuple , quelle  eftoit  fa  vou- 
lunté  là  deftùs  pour  le  faire  paffer , Ariftides  reco- 
gnoiflant  par  les  raifons  qui  avoyent  efté  alléguées 
& deduittes  contre  fon  advis,  que  ce  qu’il  met- 
toit  en  avant  eftoit  dommageable  au  public,  fe 
déporta  fur  le  champ  de  le  vouloir  faire  autho- 
rifer  par  les  voix  du  peuple.  Il  faifoit  aufli  fouven- 
tefois  mettre  fes  confeils  en  avant  par  perfonnes 
interpofées , de  peur  que  Themiftocles , pour  la 
pique  particulière  qu’il  avoit  encontre  luy , ne  s’op- 
pofaft  à un  bien  public.  Mais  on  trouvoit  fa  gra- 
vité <$c  fa  confiance  grandement  louable  & admira- 
ble ès  divers  accidents,  qui  adviennent  à ceulxqui 
s’entremettent  du  gouvernement  des  affaires  publi- 
ques: car  jamais  pour  honneur  qu’on  luyfeift,  il  ne 
s’efleva,  ny  pour  rebut  ou  refus  qu’il  fouffriét  aufli , 
ne  s’abaifTa , ny  ne  fe  troubla,  ayant  opinion  qu’un 

* Ceci  n’eft  point  dans  le  grec , c’ell  une  explication  d’Amyou 
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bon  citoyen  fe  doit  tousjours  egalement  tenir 
preft,  & offrir  corps  & efprit  à fervir  la  chofe  pu- 
püq  ue , fans  en  efperer  oa  attendre  aucun  loyer 
mercenaire ny  d’argent, ny  d’honneur  &de  gloire. 
Et  pourtant  un  jour  que  Ion  prononceoit  au 
theatre  certains  vers  de  l’une  des  tragédies  d’Æf- 
chylus1,  fait  en  la  louange  de  l’ancien  devin 
AmphiarauSjdonc  la  fubftance  eftoit  telle: 

Il  ne  veut  point  fembler  jufte  , mais  l'eftre  , 
Aimant  vertu  en  penfée  profonde. 

Dont  nous  voyons  ordinairement  naiftre 
Sages  confcils , ou  tout  honneur  abonde. 

t«ut  le  monde  jetta  incontinent  les  yeux  fur  Arif- 
tides , comme  fur  celuy  à qui  véritablement , plus 
qu’à  nul  autre , appartenoit  la  louange  d’une  fi 
grande  vertu  : car  il  n’eftoit  pas  feulement  ainfi 
ferme  & roide  pour  refifter  à faveur  & à grâce 
feulement,  mais  auflî  à ire  & à haine  femblable- 
ment:  pource  que  là  où  il  eftoit  queftion  de  juf- 
tice,  amitié  ne  luy  euft  feeu  rien  faire  faire  pour 
fes  amis , ny  inimitié  contre  fes  ennemis. 

IX.  Auquel  propos  on  racompte,  que  quelque- 
fois il  avoir  mis  en  juftice  un  lien  ennemy , & le 
pourfuyvoit  en  jugement , & que  après  qu’il  eut 
déduit  toute  fon  accufation , les  juges  furent  fi 
irritez  à l’encontre  du  criminel,  que  fans  l’ouir 

1 Dans  la  tragédie  des  fept  Chefs  devant  Thcbcs* 
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autrement , ilz  le  vouloyent  condamner  : mais 
Ariftides  fe  levant  de  fon  fiege , s’en  alla  jettec 
aux  pieds  des  juges  avec  le  criminel,  en  les  fup- 
pliant  qu’il  euft  audience , pour  fe  pouvoir  jufti- 
fier  & defendre  ainfi  que  les  loix  le  commandent. 
Et  une  autre  fois  qu’il  eftoit  juge  entre  deux  par- 
ticuliers qui  plaidoyent  devant  luy , il  y eut  l’un 
des  deux  qui  fe  prit  à dire  : « Ma  partie  adverfe 
» t’a  fait  beaucoup  de  tort  & de  fafcherie  à tojr 
o mefme,  Ariftides».  Il  luy  refpondit  prompte- 
ment, « Mon  amy , dis  feulement  s’il  t’en  a fait  à 
» toy  : car  je  fuis  icy  pour  te  faire  droit,  & non  pas 
» à moy». 

X.  Davantage  eftant  eleu  treforier  general  de 
tout  le  revenu  de  la  feigneurie  d’Athenes , il 
monftra  que  tous  ceulx  qui  avoyent  manié  les  fi- 
nances de  la  chofe  publique,  non  feulement  de 
fon  temps,  mais  encore  au  paravant,  avoyent 
grandement  pillé  & defrobbé  le  public,  mefme- 
ment  Themiftocles,  lequel  eftoit  bien  homme 
advifé  8c  de  grand  fens , mais  il  n’avoit  pas  les 
mains  feures  ny  nettes  : & pourtant  quand  Arif- 
tides voulut  rendre  fes  comptes,  Themiftocles  8c 
plufieurs  autres  par  luy  fufcitez , fe  bandèrent  à 
l’encontre  de  luy,  & le  chargèrent  d’avoir  mal 
verfé  8c  defrobbé  en  fon  office , & de  faiét  en  fei- 
rent  telle  pourfuitte , qu’il  en  fut  condamné  par 
leur  menée,  ainfi  que  recite  Idomeneus.  Toute- 
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fois  les  plus  gros  & plus  gens  de  bien  de  la  ville; 
voyans  le  tort  qu’on  luy  faifoit,  prirent  fa  caufe 
en  main , & feirent  que  non  feulement  l’amende 
en  laquelle  il  avoir  efté  condamné  luy  fut  remife 
par  le  peuple , ains  luy  fut  de  rechef  baillée  la 
mefme  charge  pour  l’année  enfuyvant  : en  la- 
quelle il  feit  femblant  de  fe  repentir  de  s’eftre 
gouverné  comme  il  avoir  fait  en  la  precedente 
année,  fe  monftrant  plus  traittable  à ceulx  qui 
avoyent  à faire  à luy , & ne  prenant  pas  les  chofe» 
de  fi  près,  ny  ne  les  examinant  pas  fi  rigoureufe- 
ment  qu’il  avoit  fait  au  paravant  : au  moyen  de- 
quoy  ceuty  qui  defrobboyent  la  chofe  publique  le 
louoyent  merveilleufement,  & briguoyent  eulx 
mefmes  pour  le  faire  encore  conrinuer  en  cefl: 
office.  Mais  quand  ce  vint  au  jour  de  lele&ion, 
que  les  Athéniens  le  vouloyent  encore  elire , luy 
mefme  les  en  reprit  Sc  tenfa , en  leur  difant: 
« Quand  j’ai  fidèlement  & bien  adminiftré  la 
» charge  que  vous  m’aviez  commife , j’en  ay 
reçu  de  vous  oultrage,  honte  & villannie,  & 

” maintenant  que  j’ay  faitfemb  lant  de  ne  voir 
» point  beaucoup  de  larcins  & de  pilleries  que- 
»»  Ion  commet  en  voz  finances,7  vous  me  tenez 
» pour  homme  de  bien  Sc  bon  citoyen  : mais  je 
» vous  dis  & vous  déclaré , que  j’ay  plus  de  honte 
» de'  1 honneur  que  vous  me  fairres  maintenant,- 
» que  je  n eus  de  1 amende,  en  laquelle  vous  me 
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»>  côndamnaftes  l’année  paftee  : & fuis  marry  qu’il 
» faut  que  je  vous  die , qu’envers  vous  il  eft  plus 
» louable  de  gratifier  aux  mefchans , qu’il  n’eft 
» pas  de  garder  le  bien  public  ».  En  deduifant 
ces  remonftrances , & defcouvrant  les  larcins  ordi- 
naires que  commettoyent  les*officiers  de  la  ville, 
il  ferma  la  bouche  aux  larrons , qui  fi  hautement 
le  louoyent,  & alloyent  tefmoignant  au  peuple 
qü’il  eftoit  tant  homme  de  bien  : & au  contraire, 
rapporta  une  jufte  8c  véritable  louange  des  gens 
de  bien  8c  d’honneur. 

XI.  Au  demourant , eftant  Dathis  lieutenant 
du  roy  de  Perfe  , Darius  , venu  aborder  avec 
toute  fa  flotte , & prendre  terre  au  quartier  de 
Marathon  ' dedans  le  pais  d’Attique  foubs  cou- 
leur comme  il  difoit , de  fe  vouloir  feulement 
venger  des  Athéniens  qui  luy  avoyeht  bruflé  la 
Yille  de  Sardis  * mais  à la  vérité  en  intention  de 
Subjuguer  & conquérir  toute  la  Grèce , & courant 
& pillant  tout  le  plat  pais  : les  Athéniens  eleurent 
dix  capitaines  pour  la  conduitte  de  cefte  guerre , 
entre  lefquelz  Miltiades  eftoit  bien  celuy  qui  avoir 
plus  de  dignité  & d’authoriré  : mais  Ariftides  le 
fuyvoit  de  bien  près  en  réputation  & en  crédit ,' 
d’autant  mefmement  qu’il  fervit  de  beaucoup  à 
la  viétoire , quand  il  s’accorda  à l’opinion  de  Mil- 

1 La  féconde  année  de  la  foixante-douziemc  olympiade,  491  ans 
ayant  J.  C.  . . ..  . 1 
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tiades , au  eonfeil  où  il  fut  conclud , que  Ion 
donneroit  la  bataille  aux  Barbares , & aufli  quand 
il  céda  vouluntairement  l’autliorité  de  comman- 
der fouverainement  en  l’armée  à Miltiades , 
pource  que  chafque  capitaine  à fon  tour  avoit  un 
jour,  auquel  il  com'mandoit  à toute  l’armce,  & 
quand  le  tour  vint  à luy , il  remeit  fa  preeminence 
de  commander  entre  les  mains  de  Miltiades  , en- 
feignant  à fes  autres  compagnons  , que  fe  foub- 
mettre  & obéir  aux  plus  fages  , non  feulement 
n’eft  point  chofe  reprochable , ains  eft  falutaire  SC 
honorable.  Ainfi  appaifant  par  fon  exemple  le 
débat  qui  euft  peu  s’efmouvoir  entre  eulx  , & les 
admoneftant  de  s’accorder  à fuyvre  tout  le  eonfeil 
& avis  de  celuy  qui  entendoit  mieulx  le  faiét  de 
la  guerre  , il  fortifia  grandement  Miltiades , le- 
quel fe  fentit  bien  plus  aftèuré  & plus  ferme  quand 
l’authorité  de  commander  ne  fut  plus  diftraitte  î 
car  depuis  que  Ariftides  luy  eut  une  fois  cédé  fon 
authorité,  chafcun  des  autres  en  feit  autant  quand 
fe  vint  à fon  tour,  & fe  foubmeirent  tous  à luy. 

XII.  Mais  au  jour  de  la  bataille  l’endroit  où  les 
Athéniens  eurent  le  plus  d’affaires  , fur  le  milieu 
là  où  eftoyent  rengées  les  lignées  Leontide  & An- 
tiochide  : car  ce  fut  le  lieu  où  les  Barbares  feirenr 
plus  d’effort , & où  ilz  combatirent  plus  longue- 
ment , & là  Themiftocles  & Ariftides  combatans 
à cofté  l’un  de  l’autre , pource  que  l’un  eftoit  de 

li 
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la  lignée  Leontide , & l’autre  de  l’Antiochide , 
feirentde  grandes  prouëflès  à l’envy  l’un  de  l’autre , 
tant  que  finalement  les  Barbares  ayans  elle  rom- 
pus & tournez  en  fuitte  à val  de  roupte , ilz  les 
chaflerent  jufques  dedans  leurs  vailfeaux  : mais 
embarquez  qu’ilz  y furent , les  capitaines  Athé- 
niens voyans  qu’ilz  ne  prenoyent  pas  la  route  des 
ifles,  qui  eftoit  pour  eulx  en  retourner  en  Afie  , 
ains  eftoyent  poulfez  par  l’impetuofité  du  vent  & 
des  courans  de  la  mer  , au  dedans  de  l’A  trique  , 
vers  la  ville  d’Athenes , ilz  eurent  peur  que  la  trou- 
vans  defgarnie  de  gens  de  defenfe  , ilz  ne  don- 
naient dedans , & à celle  caufe  y menèrent  en 
toute  diligence  neuf  lignées , avec  lefquelles  ilz 
cheminèrent  li  haftivement , que  le  jour  mefme 
ilz  y arrivèrent , ayans  laide  au  camp  à Marathon , 
Ariftides  avec  les  combatans  de  fa  lignée  pour 
garder  les  prifonniers,  & le  butin  que  Ion  avoit 
pris  & gaigné  fur  les  Barbares. 

XIII.  En  quoy  ilz  ne  fe  trouvèrent  point  deceuz 
de  l’opinion  qu’ilz  avoyent  de  la  preudhommie 
d’Ariftides  : car  combien  qu’il  y euft  force  or  & 
argent , force  habillemens  , meubles  & autres 
biens  infinis  par  toutes  les  tentes  & pavillons  des 
Barbares  , & aulfi  dedans  les  vaiiïeaux  qui  furent 
pris  fur  eulx , il  n’eut  jamais  la  convoitife  d’y  tou- 
cher feulement , ny  ne  fouffrit  qu’aucun  autre  y 
touchait  j fi  ce  ne  fut  à fon  defceu  que  quelques 

Tome  III.  A a 
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uns  y feirent  bien  leurs  befongnes , comme  entre 
autres  Callias  l’un  des  presbtres  de  Ceres  fur- 
nommé  Dadouchos , c’eft  à dire  , porte  torche  » 
pource  que  ès  fecrets  facrifices  de  Ceres , fon  office 
eftoit  de  tenir  la  torche  : car  il  y eut  un  des  Bar- 
bares , qui  luy  voyant  la  tefte  ceinte  d’un  bandeau , 

& les  cheveux  longs , penfa  que  ce  fuft  quelque 
roy , & fe  jettant  à fes  pieds  luy  baifa  la  main , 

& luy  monftra  une  grande  quantité  d’or  qu’il  avoir 
cachée  & enterrée  dedans  une  folTe  : mais  Callias 
fe  monftrant  le  plus  cruel , le  plus  lafche  &:  le 
plus  mefchant  homme  de  deflus  la  terre , enleva 
l’or,  & tua  fur  le  champ  le  pauvre  Barbare  qui  le 
luy  avoit  enfeigné,  de  peur  qu’il  ne  le  dift  à 
d’autres.  C’eft  pourquoy  les  poëtes  comiques  par 
mocquerie  appellent  ceux  qui  font  defcendus  de 
luy,  Laccoplutes,  comme  qui  diroit,  enrichizde 
la  fofte , à caufe  de  la  folle  où  Callias  trouva  celle 
quantité  d’or. 

XIV.  Incontinent  après  cefte  bataille  Ariftides  . 
fut  eleu  prevoft  annuel  d’Athenes  , quoyque 
Demetrius  Phalereus  efcrive  que  ce  fut  peu  de 
temps  avant  fa  mort , après  la  journée  de  Platées. 
Car  ès  regiftres  où  font  efcripts  par  ordre  les  prê- 
teurs de  chafcun  an  , il  ne  s’en  treuve  point  qui 
ayent  nom  Ariftides , plufieurs  années  après  un 
Xantippides  , en  l’an  duquel  Mardonius  lieu-t 
tenant  du  roy  de  Perfe  fut  desfair  auprès  de 
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Platées  1 : & au  contraire  , incontinent  après 
Phanippus,  en  l’an  duquel  fut  la  journée  de  Ma- 
rathon, on  treuve  Ariftides  enrollé  au  reng  des 
autres  prevofts. 

XV.  Mais  de  toutes  les  vertus  & louables  qua- 
litez  qui  eftoyenten  Ariftides,  la  mieulxcogneue, 
& celle  dont  le  peuple  avoit  plus  d’experience , 
eftoit  fa  juftice  , pour  autant  que  c’eft  la  vertu 
dont  l’ufage  & l’exercice  eft  le  plus  continuel , & 
du  fruiét  de  laquelle  plus  de  gens  fe  fentent  ordi- 
nairement: dont  il  advint  que  luy  homme  pauvre, 
bas2&  fimple,  acquit  le  plus  divin  & le  plus  royal 
furnom  , que  jamais  homme  fçauroit  acquérir  , 
c’eft  qu’il  fut  nommé  par  une  publique  voix  du 
peuple,  le  Jufte.  Ce  furnom  n’a  jamais  efté  requis 
ne  déliré  par  les  roys , par  les  princes , ny  par  les 
tyrans  : mais  bien  ont  ilz  pris  plaifir  de  fe  faire 
furnommer  les  uns  Poliorcetes , c’eft  à dire , for- 
ceurs  de  villes:  les  autres  Cerauni,  c’eft  à dire, 
fouldroyans  : aucuns  Nicanores,  c’eft  i dire , vic- 
torieux ou  conquérants  : & quelques  uns  Aeti , 
& Hieraces , c’eft  à dire,  aigles,  faulcons  & autres 
telz  oyfeaux  de  proye  : aimans  mieulx  comme  il 
appert  par  tels  furnoms , la  louange  & la  réputa- 
tion procedente  de  force  & de  puiflance , que  celle 

1 La  féconde  année  de  la  foixantc-quinzieme  olympiade , 479  ans 
avant  J.  C. 

2 Le  grec  porte  : de  la  clalTe  du  peuple. 
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qui  procédé  de  bonté  & de  vertu.  Et  neantmoïns 
la  divine  eflènce , à laquelle  ilz  défirent  tant  fe 
conformer  & égaler , précédé  toutes  autres  eflfences 
■&  natures  en  trois  chofes  principalement,  c’eftà 
fçavoir , en  immortalité  , puiftance  & bonté  , 
defquelles  trdis , la  bonté  & 1 la  vertu  eft  la  plus 
venerable , & où  il  y a plus  de  divinité.  Car  d’eftre 
incorruptible  & immortel , les  quatre  éléments  & 
le  vuide  le  font  aufli  bien , ( * ainfi  que  tiennent  les 
philofophes  naturelz  : ) & quant  à la  force  & puif- 
fance,  les  tremblemens  de  terre , les  fouldres,  les 
impétueux  tourbillons  de  vents , les  torrents  8c 
inundations  d’eaux  l’ont  très  grande  : mais  de  juf- 
tice , droitture  & équité  , il  n’y  a rien  qui  en 
puifle  eftre  participant,  finon  ce  qui  eft  divin,  par 
le  moyen  de  la  raifon  & de  l’entendement.  Et 
pourtant , comme  ainfi  foit  que  les  hommes  ayenr 
ordinairement  trois  differentes  affedions  envers 
les  dieux  : l’une,  qu’ilz  les  eftiment  bienheureux  : 
l’autre , qu’ilz  les  craignent  : & la  tierce  , qu’ilz 
les  honorent  : il  femble  qu’ilz  les  reputent  heureux 
pour  l’eternité  & immortalité  de  leur  eflence  : 
qu’ilz  les  craignent  & redoutent  à caufe  de  leur 
feigneurie  & de  leur  toutepuiflance  : & qu’ilz  les 
aiment , adorent  & reverent  pour  leur  juftice  : 8c 
neantmoins  les  qualitez  de  ces  trois  , que  plus  le* 

* Eft  la  vertu  la  plus  vénérable  & 1a  plus  divin*. 

* Ceci  n’eft  point  dans  le  grec. 
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hommes  appetent , font  l’immortalité , de  laquelle 
nature  humaine  n’eft  pas  capable  : & la  puiflance, 
dont  la  plus  grande  partie  dépend  de  la  fortune  : 
8c  ce  pendant  ilz  laiflent  la  vertu  en  arriéré,  qui 
eft  le  feul  j>ien  des  dieux  : duquel  nous  pouvons 
eftre  capables  : en  quoy  ilz  faillent  & s’abufenc 
grandement,  pource  que  juftice  rend  la  vie  de 
ceux  qui  font  colloquez  en  hault  degré  de  for- 
tune , de  puiflance  & d’authorité , divine  & celefte  : 
8c  injuftice  la  rend  beftiale  & fauvage. 

XVI.  Or  pour  retourner  à Ariftides , ce  furnom 
de  Jufte  du  commencement  luy  apporta  l’amour  8c 
bienvueillance  du  peuple  : mais  depuis  il  luy  en 
fufcita  & engendra  l’envie  par  les  menées  de  The- 
miftocles  mefmement  , lequel  alloit  difant  & 
femant  partout  qu’Ariflides  avoir  aboly  tous  les 
jugemens  , pour  autant  que  du  gré  & confente- 
ment  des  parties , il  eftoit  tousjours  eleu  arbitre 
pour  cognoiftre  & juger  de  tous  differents,  & que 
par  ce  moyen  il  s’alloit  fecretrement  acquérant 
une  fouveraine  puiflance  de  monarque,  fans  avoir 
befoing  de  gardes  ny  de  fatellites.  Davantage  le 
peuple  qui  eftoit  devenu  hault  à la  main  depuis  la 
viétoire  de  Marathon , & qui  vouloir  que  toutes 
chofes  entièrement  dependiflent  de  luy  8c  de  fon 
authorité,  trouvoit  mauvais  & eftoit  marry  quand 
quelcun  des  particuliers  furpafloit  les  autres  en 
bonne  renommée  & bonne  réputation  : à locca- 
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lion  dequoy  ilz  s’aftemblerent  de  tous  les  collez 
du  pats  de  l’Attique,  en  la  ville,  & bannirent 
Ariftides  du  ban  qui  s’appelloic  Oftracifme  , def- 
guifans  l’envie  qu’ilz  porroyent  à fa  gloire  , en 
l’appel lanc  crainte  de  tyrannie. 

XVII.  Car  celle  maniéré  de  banniflement  qui 
s’appelloit  Oftracifme  , ou  Exoftracifme , n’eftoit 
point  punition  ordonnée  pour  aucun  crime  , ny 
forfaitaire  : ains  difoit  on  , pour  luy  donner 
honefte  couverture , que  c’eftoit  feulement  un 
rabais  & diminution  d’authorité  trop  grande  , & 
d’une  puiflance  trop  excellive  pour  un  eftat  de 
chofe  publique  populaire  : mais  à la  vérité , ce 
n’eftoit  autre  chofe  qu’un  moyen  de  contenter 
doulcement  A gracieufement  l’envie  que  le  peuple 
concevoit  à l’encontre  de  quelque  particulier,  la- 
quelle envie  ne  defployoit  fa  malvueillance  à l’en- 
contre de  celuy  dont  la  grandeur  luy  fafchoit  en 
aucun  mal  irréparable  , ains  feulement  en  ce 
qu’elle  le  releguoit  & contraignoit  de  s’abfenter 
pour  dix  ans.  Mais  depuis  que  par  prattiques  & 
menées  on  commencea  à foubmettre  de  petites 
perfonnes , ou  bien  de  mauvais  hommes  à ce  ban- 
niftemenr,  comme  un  Hyperbolus  qui  en  fut  le 
dernier  banny , oh  defifta  du  tout  d’en  ufer  à 
Athènes. 

XVIII.  Si  ne  fera  point  hors  de  propos , de 
déclarer  en  ceft  endroit , comment  & pour  quelle 


‘DigitiTed  by  Google 


A R I S T I D E S.  575 

caufe  ceftuy  Hyperbolus  en  fut  relégué  : Alci-' 
biades  & Nicias  eftoyent  de  leur  temps  les  pre- 
miers hommes  d’Athenes , ayans  picque  l’un  contre 
l’autre/,  comme  il  advient  ordinairement  entre 
pareilz.  Et  voyans  que  le  peuple  vouloir  en  une 
aflemblée  procéder  à l’execution  de  cet  Oftra- 
cifme  , ilz  fe  doublèrent  bien  que  c’eftoit  pour  en 
releguer  & bannir  l’un  d’eulx  : fi  en  parlèrent  l’un 
avec  l’autre , & accordèrent  leurs  fuyvans  & adhé- 
rents enfemble  , & les  joignirent  en  une  ligue  fi 
bien , que  quand  ce  vint  à recueillir  les  voix  du 
peuple  pour  voir  à la  pluralité  des  fuffrages  , qui 
eftoit  celuy  qui  demouroit  banny  , on  trouva  que 
c’eftoit  Hyperbôlus  : dequoy  le  peuple  fut  fi  mal- 
content , voyant  la  chofe  ainfi  avilée , moquée  8c 
deshonorée , qu’onques  puis  il  n’en  voulut  ufer  , 
& en  abolit  l’ufage  entièrement. 

XIX.  Mais  pour  donner  fommairement  à en- 
tendre que  c’eftoit , & comme  il  fe  faifoit , il 
fault  noter  qu’à  certain  jour  qui  eftoit  diét  & pre- 
fix  , chafque  citoyen  apportoit  une  coquille , fut 
laquelle  il  efcrivoit  le  nom  de  celuy  qu’il  vouloir 
eftre  banny , & la  portoit  dedans  un  pourpris 
renfermé  tout  à l’entour  d’une  cloifon  de  bois  que 
Ion  faifoit  fur  la  place  : puis  quand  chafcun  y 
avoit  porté  la  fiene , les  magiftrats  & officiers  de  la 
ville  venoyent  à compter  toutes  ces  coquilles  en- 
femble: car  s’il  y avoit  moins  de  fix  mille  citoyens 
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^ qui  euflent  apporté  de  ces  coquilles  ainfi  efcrittes^ 
l’Oftracifme  eftoit  imparfait.  Cela  fait  on  mettoit 
à part  chafque  nom  efcrit  en  ces  coquilles  : & 
celuy  qui  fe  trouvoit  efcrit  par  plus  grand  nombre 
de  citoyens  , eftoit  à fon  de  trompe  proclamé 
banny  & relégué  pour  dix  ans  , durant  lefquelz  il 
jouifloit  neantmoins  de  tous  fes  biens. 

XX.  Comme  donques  lors  chafcun  efcrivoit 
fur  fa  coquille  le  nom  de  celuy  qu’il  vouloir  ban- 
nir , on  dit  qu’il  y eut  un  païfan  fi  groflîer  & fi 
ignorant  qu’il  ne  fçavoit  ny  lire  , ny  efcrire , le- 
quel s’addreffà  à Ariftides , pource  qu’il  le  ren- 
contra le  premier , & luy  bailla  fa  coquille  , en 
le  priant  de  vouloir  efcrire  deftiis  le  nom  d’Arif- 
rides.  Dequoy  Ariftides  s’esbahiffant , luy  de- 
manda , fi  Ariftides  luy  avoit  fait  quelque  def- 
plaifir  : et  Nenny , refpondir  le  païfan  , & qui  plus 
» eft  , je  ne  le  cognois  point , mais  il  me  fafche 
»>  dé  fouir  airifi  partout  appeller  le  Jufte  ».  Arif- 
tides  ayant  ouy  ces  paroles  ne  luy  refpondit  rien , 
ains  eferivit  luymefme  fon  nom  deïTus  la  coquille, 
& la  luy  rebailla.  Mais  au  partir , en  fortant  de 
la  ville  , il  leva  fes  deux  mains  vers  le  ciel , & 
feit  une  priere  du  tout  contraire  à celle  d’Achilles 
en  Homere  , priant  aux  dieux  que  jamais  il  n’ad- 
vint de  telz  affaires  aux  Athéniens  , qu’ilz  fuffent 
contraints  d’avoir  fouvenance  d’Ariftides. 

XXI,  Toutefois  trois  ans  après,  quand  le  roy 
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de  Perfes  Xerxes  avec  fon  armée  pafla  par  les  païs 
de  la  Theflalie  & de  la  Bœoce , Sc  entra  jufques 
au  fond  de  celuy  d’Attique  1 : les  Athéniens  de- 
rogans  à la  loy  de  leur  Oltracifme  , rappellerent 
tous  ceux  qu’ilz  avoyent  reléguez  , & ce  princi- 
palement pour  la  crainte  qu’ilz  eurent  qu’Arilti- 
des  ne  fe  tournait  du  cofté  des  Barbares , & que 
fon  exemple  n’en  incitait  beaucoup  d’autres  à faire 
le  femblable , en  quoy  ilz  ne  cognoilToyent  pas 
bien  le  naturel  du  perfonnage  : car  au  paravant 
qu’il  fuit  rappelle , il  ne  cellà  d’aller  çi  5c  là 
enhorter  & encourager  les  Grecs  à maintenir  & 
defendre  leur  liberté.  Et  après  que  le  decret  de 
fon  rappel  fut  publié  , & que  Themiltocles  fut 
eleu  feul  capitaine  general  d’Athenes , il  le  fecou- 
rut  tousjours  fidèlement  en  tout  & par  tout , tant 
de  fa  peine  que  de  fon  confeil  : & en  ce  faifant 
rendit  fon  plus  grand  ennemy  comblé  de  gloire  , 
pour  autant  qu’il  eltoit  queltion  du  bien  & du 
falut  de  la  chofe  publique  : car , comme  Euribia- 
des  qui  eltoit  chef  de  toute  l’armée  des  Grecs  , 
eult  délibéré  d’abandonner  l’ille  de  Salamine  , 
& que  les  galeres  des  Barbares  fe  fulTent  tirées 
en  haulte  mer , Sc  euflent  environné  les  ifles  tout 
à l’entour , & l’ilTue  du  bras  de  Salamine  , fans 
que  perfonne  fceult  rien  de  celt  enveloppement, 

1 La  première  année  de  la  foixantc-quinziemc  olympiade,  480  ant 
avant  J.  C. 
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Ariftides  avec  une  eftrange  hardielTe  partant  de 
l’ifie  d’Ægine  , alla  pafter  à travers  les  vaifteaux 
des  Barbares  & feit  tant  qu’il  arriva  la  nuidt  en  la 
tente  de  Themiftocles , lequel  il  appella  dehors 
8c  forty  qu’il  fut , luy  parla  en  celle  maniéré  : 
«t  Themiftocles,  fi  nous  fommes  fages  tous  deux, 
>»  il  eft  déformais  temps  que  nous  billions  celle 
» vaine  picque  & jalouzie , que  nous  avons  juf- 
»>  ques  icy  eue  l’un  contre  l’autre , & que  nous 
» en  prenions  une  autre  qui  fera  honorable  8c  fa- 
» Iutaire  à l’un  8c  à l’autre  , c’ellà  fçavoir,  à qui 
» fera  meilleur  devoir  pour  fauver  la  Grèce , toy 
» en  commandant  & faifant  l’office  de  bon  capi- 
» taine,  &moy  en  te  confeillant  8c  exécutant  ton 
» commandement  , attendu  mefmement  que 
» j’entens  que  tu  es  feul  maintenant  qui  touches 
» le  mieulx  au  poindt,  8c  qui  as  le  meilleur  advis, 
» eftant  d’opinion  & confeillant  que  Ion  hazarde 
»>  la  bataille  par  mer  dedans  ce  deltroit  de  Sala- 
» mine  , & le  plus  toll  qu'il  fera  poffible  : mais 
» fi  noz  alliez  8c  confederez  t’empefchènt  de 
» mettre  ce  tien  confeil  en  execution,  je  t’advife 
» que  les  ennemis  t’y  aydent , pource  que  la  mer 
» devant  & derrière,  & tout  à l’entour  de  nous, 
» eftdesja  couverte  de  leurs  vailfeaux,  tellement 
» qu’il  eft  force  que  ceulx  qui  paravant  ne  le  vou- 
» loyent  pas  , maintenant  vueillenr  ou  non  , 
»>  combatent  8c  facent  devoir  de  gens  de  bien* 
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» pource  qu’ilz  font  enclos  de  tous  codez , & 
» n’y  a paffage  par  où  ilz  peuvent  efchapper  ny 
» fouir». 

XXII.  A quoy  refpondit  Themiftocles  : « Il 
» me  defplaift , Ariftides  , qu’en  ce  cy  tu  te  fois 
*>  monftré  plus  homme  de  bien  que  moy  : mais 
» puis  qu’ainli  va  , que  l’honneur  t’eft  deuft  d’a- 
» voir  commencé  , 8c  de  m’avoir  provoqué  à 
» une  11  honefte  & 11  louable  contention,  je  met- 
» tray  peine  cy  après  de  te  vaincre  par  bien  con- 
» tinuer  ».  Ayant  fait  celle  refponfe , il  luy 
compta  la  ruze  , dont  il  avoit  propofé  d’abufer 
le  roy  Barbare,  & le  pria  de  faire  tant  envers 
Euribiades  qu’il  voulult  condefcendre  à fon  opi- 
nion , en  luy  remonllrant  qu’il  n’y  avoit  ordre 
de  fauver  la  Grece  , linon  en  combatant  par  mer, 
pource  que  Euribiades  adjouftoit  plus  de  foy  aux 
paroles  & remonftrances  d’Arillides  , qu’il  ne 
faifoit  à celles  de  Themiftocles.  Et  pourtant  au 
confeil  où  tous  les  capitaines  furent  alïemblez 
pour  délibérer  li  on  donnerait  la  bataille  ou  non , 
comme  Cleocritus  Corinthien  dift  à Themifto- 
cles , que  fon  advis  ne  plaifoit  pas  à Ariftides 
mefme  , ainli  qu’il  apparoiftoit  par  ce  qu’eftanc 
prefent  il  ne  difoit  mot  : Ariftides  luy  refpon- 
dit foudain  : « C’eft  au  contraire,  car  je  ne  me 
» tairoye  pas  li  je  ne  penfoye  que  fon  confeil 
>»  fuft  bon  ; mais  maintenant  je  ne  dis  mot , non 
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» point  pour  bien  que  je  luy  vueille  , ains  pource 
« que  je  treuve  fon  confeil  bon  Sc  fage». 

XXIII.  Pendant  que  les  capitaines  Grecs  ef- 
toyent  en  ces  difputes  , Ariflides  voyant  Pfytta- 
lée,  qui  eltune  petite  ifle  au  devant  de  Salamine 
dedans  le  deftroit , pleine  de  gens  de  guerre  des 
ennemis,  il  embarqua  dedans  les  efquifz  de  fes 
galeres  les  meilleurs  combatans  & plus  délibérez 
qu’il  euft  de  fes  citoyens , avec  lefquelz  il  alla 
defcendre  en  celle  ifle,  où  il  desfeit  en  bataille, 
ce  qu’il  y trouva  de  Barbares  qui  furent  tous  mis 
à l’efpée , exceptez  les  plus  apparents  qui  furent 
pris  prifonniers,  entre  lefquelz  y avoit  trois  filz 
de  la  feur  du  roy  qui  avoit  nom  Sandauce,  lef- 
quelz il  envoya  à Themiflocles.  Ces  trois  fei- 
gneurs  par  le  commandement  du  devin  Euphran- 
tidas  , furent  tous  trois  immolez  à Bacchus 
furnommé  Omeftes,  c’eft  à dire,  cruel  ou  man- 
geant chair  crue,  fuyvant  un  oracle  qui  leur  avoit 
eflé  refpondu.  Cela  fait  Ariftides  meit  au  guet 
tout  à l’entour  de  celle  petite  ifle  des:foudards 
armez  , pour  efpier  ceux  qui  par  fortune  de 
guerre  ou  de  la  mer  feroyent  illec  jetrez,  à fin 
qu’il  ne  s’y  fauvaft  nul  des  ennemis,  ny  ne  s’y 
perdift  aufli  aucun  des  amis  , pource  que  le  plus 
grand  choc  des  vaiiïeaux  & la  plus  afpre  meflée 
de  toute  la  bataille  fut  à l’entour  de  celle  petitec 
ifle  : au  moyen  dequoy  le  trophée  y fut  drelle. , 
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XXIV.  Après  la  bataille  gaignée  , Themifto- 
cles  voulant  fonder  quelle  feroit  l’opinion  d’Arif- 
tides , luy  dit  : «<  Nous  avons  fait  une  belle  ccu- 
» vre , mais  il  en  refte  à faire  encore  une  autre 
» beaucoup  plus  belle , c’eft  qu’il  nous  fault  pren- 
» dre  toute  l’Afie  entièrement  au  dedans  de 

l’Europe,  ce  que  nous  ferons  facilement , pour- 
» veu  que  en  toute  diligence  nous  cinglions  vers 
» le  deftroit  de  l’Hellefpont,  & allions  rompre 
» le  pont  que  le  roy  y a faiét  faire  ».  Ariftides 
adonc  s’efcria  tout  hault,  « Ho  ne  parle  jamais 
» de  ce  propos  là  : mais  plus  toft , dit  il , tra- 
>»  vaillons  à chercher  le  moyen  de  chafler  com- 
» ment  que  ce  foit  ce  roy  Barbare  hors  de  la 
» Grece,  de  peur  que  fi  nous  l’y  enfermons  avec 
» une  fi  groflè  puilTance,  quand  il  verra  qu’il  n’aura 
» plus  moyen  de  fouir , il  n’ait  recours  par  de- 
» fefpoiraux  armes  & à vaillamment  combatte». 

XXV.  Ces  paroles ouyes,  Themiftocles  envoya 
de  rechef  fecrettement  l’Eunuche  Arnaces , qui 
eftoit  prifonnier,  devers  le  roy  Xerxes , l’adver- 
tir  de  fa  part  qu’il  avoit  retenu  & deftourné  les 
Grecs  , lefquelz  avoyent  délibéré  d’aller  rompre 
le  pont  qu’il  avoit  faiéfc  faire  fur  le  deftroit  de 
l’Hellefpont  pour  palier  fon  armée,  & qu’il  l’en 
avoit  bien  voulu  advertir  pour  luy  ayder  à met- 
tre fa  perfonne  en  feureté.  Xerxes  effroyé  de 
celle  nouvelle  , fe  meit  incontinent  en  chemin  à 
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grandes  journées  pour  gaigner  le  deftroit  de 
l’Hellefpont , & laiffa  en  la  Grece  Mardonius  Ton 
lieutenant  general , avec  trois  cents  mille  des 
meilleurs  combatans  qu’il  euft  en  fon  exercite. 
Si  eftoit  ce  Mardonius  redoutable  aux  Grecs  pour 
la  puiffante  armée  de  terre  qu’il  avoit,  & les 
menaçoit  en  leur  efcrivant  de  telles  lettres  ï 
« Vous  avez  vaincu  avec  des  bois  de  marine  des 
» hommes  qui  ont  accouftumé  de  combatre  à 
» pied  ferme  fur  la  terre,  & qui  n’ont  point  ap- 
v pris  à manier  la  rame.  Mais  maintenant  les 
» plaines  de  la  Theffalie  ou  la  campagne  de  la 
» Bœoce  font  belles  & larges  pour  gens  de  che- 
» val  & gens  de  pied  à y faire  preuve  de  leur 
» prouëfle  , fi  vous  vous  y voulez  trouver  en 
»>  champ  de  bataille  ».  Il  efcrivit  aufli  d’autres 
propos  aux  Athéniens  par  le  commandement  du 
roy  fon  maiftre  , en  leur  offrant  de  par  luy  , do 
leur  faire  redifier  leur  ville,  & leur  donner  grofle 
penfion  de  deniers  , & oultre  de  les  faire  fei- 
gneurs  de  toute  la  Grece , moyennant  qu’ilz  fe 
voulurent  déporter  de  cefte  guerre  : dequoy  les 
Lacedæmoniens  furent  tantoft  adverris,  & crai- 
gnans  qu’ilz  ne  s’y  confentifTent  , envoyèrent 
en  diligence  des  ambafiadeurs  à Athènes,  pour 
les  prier  qu’ilz  envoyaflent  leurs  femmes  & leurs 
enfans  à Sparte , & leur  offrir  des  vivres  pour 
entr«tenir  & nourrir  leurs  vieilles  gens , pource 
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qu’il  y avoit  une  extreme  pauvreté  au  peuple 
Athénien,  àcaufe  que  leur  ville  avoit  eftébruftée 
& deftruitte,  & tout  leur  plat  pais  pillé  & gaftc 
par  les  Barbares  : mais  après  avoir  ouy  les  offres 
de  ces  ambaffadeurs , les  Athéniens  feirent  une 
merveilleufe  refponfe  aux  Lacedæmoniens , de 
laquelle  Ariftides  fut  autheur  : « Qu’ilz  pardon- 
» noyent  aux  Barbares , s’ilz  eftimoyent  toutes 
u chofes  vénales  à prix  d’or  & d’argent,  à caufe 
» qu’ilz  ne  cognoifToyent  rien  meilleur,  ny  n’a- 
» voyent  rien  plus  cher  en  ce  monde  que  la  ri- 
» chefTe  & l’avoir  : mais  au  contraire  , qu’ilz  fe 
» mefcontentoyent  fort  des  Lacedæmoniens,  qui 
» ne  regardoyent  qu’à  l’indigence  & pauvreté  pre- 
»>  fente  des  Athéniens,  & oublioyent  leur  vertu 
» & la  grandeur  de  leur  courage  , les  cuidans 
» induire  à combatre  plus  vertueufement  pour 
» le  falut  de  la  Grece  en  leur  faifant  offre  de 
» vivres  ».  . 

XXVI.  Cefte  refponfe  ayant  efté  approuvée 
& authorifée  par  le  peuple , Ariftides  feit  adonc 
venir  les  ambafïadeurs  de  Sparte  en  l’affemblée  , 
& leur  commanda  de  dire  de  bouche  aux  Lace- 
dæmoniens qu’il  n’y  avoit  ny  defTus  ny  defToubs 
la  terre  tant  d’or , que  les  Athéniens  le  vouluf- 
fent  accepter  ny  recevoir  pour  loyer  d’abandonnef 
la  defenfe  de  la  liberté  de  la  Grece  : ôc  quant 
au  herault  qui  eftoir  venu  de  la  part  de  Mardo- 
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nius , il  luy  monltra  le  foleil,  & luy  dit  : « Tant 
» que  ceft  aftre  tournera  à l’entour  du  monde , les 
» Athéniens  feront  mortelz  ennemis  des  Perfes , 
» pource  qu’ilz  leur  ont  deftruit  & galle  leur  pais  , 
» & qu’ilz  ont  poilu  & bruflé  les  temples  de  leurs 
» dieux  ».  Oultre  plus  il  meit  en  avant,  que  les 
presbtres  par  le  commandement  du  peuple 
excommunialïènt , maudiffent  & anathematifaf- 
fent,  celuy  qui  jamais  feroit  autheur,  que  Ion 
envoyait  devers  les  Perfes  pour  traitter  appoin- 
tement  avec  eulx,  ne  qu’on  abandonnait  la  ligue 
8c  alliance  des  autres  peuples  Grecs.  A raifon 
dequoy  quand  Mardonius  vint  pour  la  fécondé 
fois  courir  le  pais  d’Attique  , les  Athéniens  fe 
retirèrent  aulfi  une  autre  fois  en  l’ille  de  Sala- 
mine  : 8c  lors  fut  Arillides  envoyé  amballàdeur 
vers  ceulx  de  Laced.cmone , qui  les  reprit  & 
blafma  à bon  efciant  de  leur  négligence  Sc  tardi- 
veté , en  ce  qu’ilz  avoyent  ainli  de  rechef  aban- 
donné en  proye  la  ville  d’Athenes  aux  Barbares , 
& les  pria  de  fe  mettre  pour  le  moins  en  devoir 
de  fecourir  8c  fauver  le  demourant  de  la  Grece. 
Les  ephores  , qui  elloyent  certains  officiers  qui 
avoyent  toute  la  fuperintendance  des  affaires  en 
la  ville  de  Sparte,  ayans  ouy  ces  remonltrances 
y donnèrent  provifion  , combien  qu’en  apparence 
extérieure  & publique , il  femblalt  gue  pour  tout 
ce  jour  là  ilz  n’entendiffent  encore  à autre  chofe 
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qu’à  jouer  & faire  bonne  chere , à caufe  qu’ilz 
celebroyent  ce  jour  une  de  leurs  feftes  folennel- 
les,  qu’ilz  appelloyent  Hyacinthia  : mais  néant- 
moins  la  nuiélenfuyvant,  ilz  meirentaux  champs, 
& feirent  partir  cinq  mille  naturelz  bourgeois  de 
Sparte  , tous  bons  combatans  & hommes  choifiz, 
chacun  defquelz  eftoit  accompagné  de  fept  Ilotes, 
qui  font  les  païfans  , 8c  comme  efclaves  au  pais 
de  Lacedæmone  , fans  en  faire  rien  entendre  aux 
ambafladeurs  d’Athenes. 

XXVII.  A l’occafion  dequoy  Ariftides  retourna 
une  autre  fois  en  leur  confeil  fe  plaindre  de  re- 
chef de  leur  nonchalence  : & eulx  s’en  prirent  à 
rire  , difans  qu’il  refvoit , ou  qu’il  fe  moquoit , 
pource  que  leur  armée  qu’ilz  envoyoyent  contre 
les  eftrangers  ( car  ainfi  appelloyent  ilz  les  Perfes  ) 
eftoit  desja  à la  ville  d’Oreftion  qui  eft  en  Arca- 
die. Cefte  refponfe  ouye , Ariftides  leur  répliqua 
qu’ilz  avoyent  tort  de  fe  moquer  ainfi  d’eulx , 
ayansfait  partir  leurs  gens  fifecrettement,  qu’eulx 
n’en  avoyent  rien  fceu  , 8c  que  ce  n’eftoit  pas  le 
temps  qu’il  fe  falloir  amufer  à tromper  fes  amis , 
ains  plus  toft  les  ennemis.  Idomeneus  le  recite 
de  poinéfc  en  poinét  en  cefte  forte.  Toutefois  au 
decret  qu’Ariftides  propofa  pour  faire  envoyer 
des  ambafladeurs  à Sparte , il  n’y  eft  point  nom- 
mé pour  ambalfadeur  , ains  y font  defignez  Ci- 
mon , Xanthippus  & Mironides. 

Tome  III. 
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XXVIII.  Depuis  il  fut  eleu  par  les  voix  du 
peuple  capitaine  general  de  l’armée  d’Athenes  en 
celle  guerre  contre  les  Perfes  , & s’en  alla  au 
camp  des  Grecs  près  la  ville  de  Platæes  avec  huit 
mille  hommes  de  pied  tous  bien  armez.'  Là  fe 
trouva  aulfi  Paufanias  capitaine  en  chef  de  toute 
la  puilTance  de  la  Grece,  qui  amena  quand  & luy 
les  forces  de  Sparte,  & y arrivoir  tous  les  jours  à 
la  file  une  multitude  grande  de  tous  autres  Grecs. 
Or  quant  aux  Barbares,  leur  camp  elloit  tout  le 
long  de  la  riviere  d’Afopus  : mais  pour  fa  grande 
eftendue,  il  n’eftoit  fermé  ny  fortifié  aucunement, 
finon  qu’ilz  avoyent  feulement  environné  de  mu- 
raille un  certain  pourpris  quarré,  duquel  chafque 
collé  avoit  douze  cens  cinquante  pas  de  long  pour 
y retirer  leur  bagage,  & leurs  plus  précieux  meu- 
bles. Et  quant  aux  Grecs , le  devin  Tifamenus 
natif  dé  la  ville  d’Elide  avoit  prédit  à Paufanias 
& à tous  les  Grecs  enfemble , qu’ilz  auroyent  la 
viéloire,  pourveu  qu’ilz  n’alTaillilIènt  point,  Sc 
qu’ilz  ne  feiflent  que  fe  defendre  feulement.  Et 
Ariftides  qui  avoit  envoyé  à l’oracle  d’Apollo  en 
la  ville  de  Delphes  au  nom  des  Athéniens  , eut 
refponfe  qu’ilz  viendroyent  au  delfus  de  leurs 
ennemis  , moyennant  qu’ilz  facrifialfent  ôc  feif- 
fent  prières  fpeciales  à Jupiter  & Juno  du  mont 
de  Cithæron  , à Pan  & aux  nymphes  Sphragi- 
tienes , & qu’ilz  feilfent  aulfi  facrifices  aux  demi- 
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dieux  , Androcrares , Leucon , Pifander , Damo- 
crates,  Hypfion,  Adheon  & Polyidus  :8c  pourveu 
aufli  qu’ilz  hazardaflent  la  baraille  dedans  leur 
territoire,  en  la  plaine  de  Ceres  Eleufiniene  de 
de  Proferpine.  > 

XXIX.  Ceft  oracle  meit  Ariftides  en  grande 
peine  8c  grande  perplexité , pour  autant  que  les 
demi-dieux  aufquelz  il  commandoit  qu’on  facri- 
fiaft,  eftoyent  les  anceftres  des  Platæiens , & la 
caverne  des  nymphes  Sphragitienes  eft  en  l’une 
des  croppes  du  mont  de  Cithæron , regardant 
vers  l’endroit  où  le  foleil  fe  couche  en  efté  , 8c 
dit  on  qu’anciennement  il  y avoit  un  oracle  , de 
l’efprit  duquel  placeurs  des  habitans  à l’environ 
eftoyent  poftedez  , 8c  en  devenoyent  infenfez, 
dont  on  les  appelloit  Nympholepti , comme  qui 
diroit,  efpris  des  nymphes  : 8c  puis  de  dire  que 
les  Athéniens  auroyent  la  vi&oire  pourveu  qu’ilz 
hazardaflent  la  bataille  en  la  plaine  de  Ceres 
Eleufiniene,  & au  dedans  de  leur  territoire , c’ef- 
toit  les  renvoyer  au  pais  d’Attique  : mais  ainfi 
qu’il  eftoit  en  cefte  doubte  Arimneftus  capitaine 
des  Platæiens  eut  une  telle  vifion  en  dormant  : 
il  luy  fut  advis  que  Jupiter  fauveur  s’apparut  d 
luy , 8c  luy  demanda  ce  que  les  Grecs  avoyent 
propofé  de  faire  , & qu’il  luy  refpondit « Nous 
» devons , fire  , demain  remuer  noftre  camp  an 
» territoire  d’Eleufine , & là  donnerons  la  bataille 
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» aux  Barbares , fuyvant  ce  que  l’oracle  d’Apollo 
» nous  a commandé  ».  Jupiter  luy  répliqua  alors 
qu’ilz  s’abufoyent  grandement,  pource  que  tout 
ce  qu’Apollo  leur  avoir  fpecifié  par  fon  oracle  , 
eftoit  dedans  le  territoire  des  Platæiens , & qu’ilz 
le  treuveroyenr  ainfî  s’ilz  cherchoyent  bien.  Arim- 
neftus ayant  eu  celle  vilion  bien  exprefle  & bien 
manifefte  , le  matin  aulïï  toft  qu’il  full  efveillé 
envoya  quérir  les  plus  vieux  8c  plus  expéri- 
mentez de  fes  citoyens , avec  lefquelz , en  con- 
férant & cherchant  où  pourrait  eftre  ce  lieu,  il 
trouva  qu’au  pied  du  mont  de  Cithæron  près  la 
ville  de  Hyfie , y.  avoit  un  ancien  temple  , que 
Ion  appelloit  le  temple  de  Ceres  Eleufiniene  & de 
fa  fille  Proferpine  : dequoy  fi  *oft  qu’ilz  fe  furent 
advifez,  il  en  alla  advertir  Ariftides  , & trouvè- 
rent que  c’eftoit  un  lieu  merveilleufement  à pro- 
pos pour  y renger  en  bataille  une  armée  qui  ferait 
foible  de  gens  de  cheval , pour  autant  que  le  pied 
du  mont  de  Cithæron  engardoit  que  les  chevaulx 
ne  peuflent  aller  au  lieu  où  eftoit  le  temple  bafty, 
Ôc  où  la  plaine  venoit  à aboutir  , avec  ce  que  là 
mefme  eftoit  la  chappelle  d’Androcrates  , qui 
eftoit  tout  à l’entour  couverte  & cachée  de  bois 
fort  efpez  : & à fin  que  rien  ne  leur  defaillift  de 
tout  ce  qui  eftoit  particularifé  par  l’oracle  pour 
l’efperance  de  la  viétoire , les  Platæiens  feirent 
un  decret  public,  par  le  confeil  8c  advis  d’A- 
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rimneftus , que  les  bornes  du  territoire  de  la 
ville  de  Platæës  fulTent  oftées  du  cofti  d’ Athènes , 
8c  la  rerre  donnée  en  pur  don  aux  Athéniens  , à 
celle  fin , que  comme  il  eftoit  mandé  par  Para- 
de , ilz  peuflent  combatre  contre  les  Barbares 
dedans  leur  terre  pour  le  falut  & la  defenfe  de  la 
Grece. 

XXX.  Celle  libéralité  8c  munificence  des  Pla- 
txiens  a tant  efté  renommée  , que  plufieurs  an- 
nées depuis,  le  roy  Alexandre  le  grand  ayant  ja 
conquis  l’empire  de  l’Afie  , feit  rebaftir  les  mu- 
railles de  la  ville  de  Platæes , & en  ce  faifant 
feit  proclamer  par  un  herauld  'en  l’alTemblée  des 
jeux  olympiques , qu’Alexandre  faifoit  ce  bien 
8c  ceft  honneur  aux  Plaræiens , en  mémoire  & 
recompenfe  de  leur  magnanimité , pource  qu’en 
la  guerre  contre'  les  Perfes  ilz  avoyent  libérale- 
ment donné  leur  terre  aux  Athéniens  pour  le 
falut  des  Grecs  , & s’eftoyent  monftrez  gens  de 
bon  cueur , & bien  affectionnez  à la  defenfe  de 
la  Grece. 

XXXI.  Or  quant  ce  vint  à ordonner  l’armée 
des  Grecs  en  bataille  , il  y eut  difTenfion  entre 
les  Athéniens  & les  Tegeates , pource  que  les 
Athéniens  vouloyent , que  comme  on  avoit  tous- 
jours  accouftumé  de  faire , fi  les  Lacedxmoniens 
avoyent  la  poin&e  droitte  de  la  bataille  , etdx 
en  euflent  la  feneftre  : & les  Tegeates  à l’encontre 

Bb  j 


Digitized  by  Google 


1 


39o  A R I S T I D E S. 

alleguoyent  les  prouelles  & haults  fai&s  d’armes 
de  leurs  anceftres , dont  les  Athéniens  fe  muti- 
noyent  : mais  Ariftides  fe  tira  en  avant,  qui  leur 
reiçonftra  qu’il  n’eftoit  pas  temps  de  debatre  con- 
tre les  Tegeates  de  leur  nobleflè  ny  prouelïè. 
c<  Et  quant  à vous , feigneurs  Spartiates , dit  il , 
» & vous  autres  Grecs , nous  vous  advifons , que 
» le  lieu  ne  donne , ny  ne  ofte  point  la  vertu , 
»>  & vous  allurons,  que  quelque  lieu  que  vous 
» nous  bailliez  , nous  le  défendrons  & garderons 
» fi  bien , que  nous  n’y  diminuerons  point  l’hon- 
» neür  ny  la  réputation  que  nous  avons  acquife 
» es  batailles  precedentes  : car  nous  fommes  icy 
» venus  , non  point  pour  quereller  ny  debatre 
»>  contre  noz  alliez  , ains  pour  combatre  noz 
» communs  ennemis  , ny  pour  haultlouer  noz 
» predecefièurs , ains  pour  nous  monftrer  nous 
» mefmes  à l’effeél  gens  de  bien  en  la  tuition  & 
»>  defenfe  de  la  Grece , pource  que  celle  journée 
» portera  tefmoignage  à tous  les  Grecs , combien 
» chaque  ville,  chaque  capitaine  & chaque  hom- 
» me  particulier  en  fon  endroit  fera  à eftimer». 

XXXII.  Ces  paroles  d’ Ariftides  ouyes  , les 
capitaines  & tous  ceulx  du  confeil  conclurent  en 
faveur  des  Athéniens , qu’ilz  auroyent  l’une  des 
poin&es  de  la  bataille.  Ainfi  eftoit  toute  la  Grece  en 
grand  branle , & mefmement  l’eftat  des  Athéniens 
en  extreme  danger  , pource  qu’il  fe  trouva  quel- 
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que  nombre  de  citoyens  des  plus  nobles  maifons 
de  la  ville , 8c  qui  avoyent  eu  le  plus  de  biens 
avant  cefte  guerre , lefquelz  fe  voyans  lors  ré- 
duits à pauvreté  , 8c  qu’oultrç  leurs  biens  qu’ilz 
avoyent  perdus , ilz  fe  voyoyent  encore'  privez  de 
la  preeminehce  & de  l’authorité  qu’ilz  fouloyent 
avoir  au  gouvernement  de  la  chofe  publique , à 
caufe  que  d’autres  eftoyent  lors  en  crédit,  8c 
eftoyent  promeuz  aux  eftats  & offices  de  la  ville: 
ilz  s’aflemblerent  en  une  maifon  de  la  ville  de 
Platæes , & là  confpirerent  enfemble  de  ruiner 
& abolir  à Athènes  l’authorité  du  peuple  , ou 
s’ilz  ne  pouvoyent  venir  au  deiïus  de  leur  entre- 
prife  , de  plus  toft  perdre  tout , 8c  de  trahir  la 
chofe  publique  aux  Barbares.  Comme  ces  chofes 
fe  menoyent  au  camp  , eftans  ja  plufieurs  enta- 
chez de  cefte  conjuration  , Ariftides  en  fentit  le 
vent,  8c  en  eut  grande  peuf,  à caufe  du  temps  : 
fi  penfa  de  ne  mettre  point  à nonchaloir  une 
chofe  de  fi  grande  confequence,  & de  ne  la  re- 
chercher auffi  point  trop  au  vif  ny  ne  la  defcou- 
vrir  entièrement  , ne  fachant  quel  nombre  fe 
pourroit  trouver  de  coulpables  adherens  à telle 
confpiration  , qui  la  rechercherait  jufques  au 
bout,  en  regardant  plus  toft  à ce  qui  eftoit  jufte, 
qu’à  ce  qui  félon  le  temps  eftoit  profitable.  Si  en 
feit  prendre  huit  feulement  d’un  grand  nombre 
qu’il  y en  avoir , & de  ces  huit les  deux  à qui 
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on  vouloit  commencer  à faire  le  procès , pource 
qu’ilz  eftoyent  les  plus  chargez , Æfchines  du 
bourg  de  Lampra , 8c  Egefias  du  bourg  d’Achar- 
ne , trouvèrent  moyen  de  s’en  fouir  du  camp  & 
de  fe  fauver  : 8c  quant  aux  autres,  Ariftides  les 
eflargit , donnant  moyen  à ceulx  qui  penfoyent 
n’eftre  point  defcouverts  de  s’alfeurer  8c  de  fe 
repentir  de  leur  mauvaife  voulunté , difant  qu’ilz 
auroyent  la  bataille  pour  jugement , en  laquelle 
ilz  fe  pourroyent  juftifier  des  charges  qu’on  leur 
mettoit  fus  , & monftrer  qu’ilz  n’ayoyent  onques 
eu  autre  intention  que  bonne  & jufte  envers  leur 
pais. 

. XXXIII.  Au  demourant  Mardonius  voulant 
fonder  quel  courage  auroyent  les  Grecs  , envoya 
toute  fa  chevalerie  , de  laquelle  il  eftoit  plus 
puilTant  de  beaucoup  que  les  Grecs,  pour  les 
efcarmoucher.  Or  s’eftoyent  ilz  logez  au  pied  du 
mont  de  Cithæron  en  lieux  forts  8c  pierreux , 
exceptez  les  Megariens  qui  eftoyent  trois  mille 
combatans  campez  en  la  plaine , ce  qui  fut  caufe 
qu’ilz  furent  travaillez  & endommagez  par  les 
gens  de  cheval  des  Barbares,  qui  les  aftailioyent 
de  tous  coftez  , pource  qu’ilz  en  pouvoyent  ap- 
procher de  toutes  parts  , tant  qu’à  la  fin  voyans 
qu’ilz  ne  pouvoyent  plus  eulx  feuls  fouftenir  fi 
grande  multitude  de  Barbares  , ilz  envoyèrent 
en  diligence  devers  Paufanias,  le  prier  qu’il  leur 
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envoyait  promptement  du  fecours.  Paufanias 
oyant  celle  nouvelle , & voyant  à l’œil  le  camp 
des  Megariens  prefque  tout  couvert  de  trai&s  & 
de  dards  *tjue  leur  tiroyent  les  Barbares , & eulx 
contraints  de  fe  renger  & ferrer  en  un  petit 
coing , ne  fceut  qu’il  y devoit  faire  : car  d’y  aller 
en  perfonne  avec  les  Lacedæmoniens  qui  eftoyent 
gens  de  pied  pefamment  armez,  il  penfa  qu’il  n’y 
avoir  ordre  : fi  eflaya  de  mettre  quelque  aiguil- 
lon de  convoitife  d’honneur  & quelque  jaloufie 
entre  les  capitaines  particuliers  & chefs  de  bandes 
des  autres  Grecs , qui  fe  trouvèrent  lors  à l’en- 
rour  de  luy , pour  voir  s’il  pourrait  en  efchauffer 
quelcun  à fouffrir  vouluntairement  d’aller  fecou- 
rir  les  Megariens  : mais  tous  les  autres  feirent 
l’oreille  fourde  fors  Ariftides , lequel  promeir  au 
nom  des  Athéniens  d’y  aller  , & defp’efcha  tout 
fur  le  champ  Olympiodorus  l’un  des  plus  vaillans 
capitaines  qu’il  euft  foubs  luy  , avec  fa  compa- 
gnie qui  eftoit  de  trais  cents  hommes  tous  gens 
d’eflite,  & quelque  gens  de  trai<ft  meflez  parmy. 
Ces  foudards  furent  prefts  en  un  moment , Sc 
marchèrent  incontinent  en  bataille  le  grand  pas 
contre  les  Barbares. 

XXXIV.  Ce  que  voyant  Mafiftius  qui  eftoit 
general  de  la  chevalerie  des  Perfes , homme  grand, 
fort  & beau  A merveilles , tourna  fon  cheval  & 
piqua  droit  à eulx.  Les  Athéniens  l’attendirent 
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de  pied  quoy , & y eue  une  rencontre  fort  afpre, 
pource  que  les  uns  & les  autres  voulurent  à ceft 
eflay  faire  un  préjudice  del’ilïue  de  toute  Ja  ba- 
taille , & tant  y fut  combatu  que  le  «heval  de 
Mafiftius  receut  un  grand  coup  de  trai£t  à travers 
le  corps , & de  la  douleur  qu’il  en  fentit  jetta 
par  terre  fon  maiftre  tout  armé  de  pied  en  telle 
comme  il  eftoit.  Tumbé  qu’il  fut,  il  ne  fe  peut 
relever , tant  pour  la  pefanteur  de  fon  harnois  , 
que  pour  autant  que  les  Athéniens  luy  coururent 
fus  aulïi  toft  : & combien  qu’ilz  fulTent  plulieurs 
à l’.entour  de  luy  à le  charpenter,  fi  ne  pouvoyent 
ilz  trouver  moyen  de  le  tuer  , tant  il  eftoit  fort 
armé  & chargé  d’or  , de  cuyvre  & de  fer  , non 
feulement  par  le  corps  &c  par  la  telle , mais  aulfi 
par  les  jambes  Sc  par  les  bras , jufques  à ce  qu’il 
y eut  queldm  qui  luy  fourra  le  fer  de  fa  javeline 
par  dedans  la  vifiere  de  fon  armer,  & le  tua. 
Quoy  voyans  les  autres  Perfes  , fe  tournèrent 
incontinent  en  fuitte,  & abandonnèrent  le  corps 
de  leur  general.  Mais  tantoft  après  on  cogneut 
bien  que  Ion  avoit  beaucoup  fait  en  celle  efear- 
mouche  , non  pour  le  nombre  des  ennemis  qui 
y eulfent  ellé  tuez , car  il  n’y  en  avoit  pas  beau- 
coup , ains  pour  le  grand  dueil  que  les  Barbares 
en  demenerent  : car  ilz  fe  tondirent  eulx,  leu» 
chevaulx  & leurs  mulets  , pour  le  dueil  de  la 
tnort  de  Mafiftius  , Sc  emplirent  toute  la  cam- 
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pagne  d’alenviron  de  pleurs  , de  cris  8c  de  hur- 
Iemens  , comme  ceulx  qui  avoyent  perdu  le  pre- 
mier homme  de  tout  leur  camp  en  vaillance  8c 
en  authoritc , après  le  lieutenant  du  roy  Mar- 
donius. 

XXXV.  Depuis  celle  première  efcarmouche 
ilz  fe  teindrent  en  leur  camp  les  uns  6c  les  autres 
fans  fortir  aux  champs  plufieurs  jours  durans  , 
pource  que  les  devins  leur  promettoyent  la  vic- 
toire autant  aux  Perfes  comme  aux  Grecs , pour- 
veu  qu’ilz  ne  feilïènt  que  fe  defendre  feulemenr, 
8c  au  contraire  les  menaçoyent  d’eftre  desfaits 
s’ilz  fe  mettoyent  à alTaillir.  Mais  Mardonius 
voyant  qu’il  n’avoit  plus  de  vivres  que  pour  bien 
peu  de  jours  , 8c  davantage  que  tous  les  jours  il 
venoit  nouveau  renfort  de  gens  aux  Grecs  tant 
plus  il  dilayoit , il  fe  refolut  en  fin  de  n’atrendre 
plus , ains  de  palfer  la  riviere  d’Afopus  le  lende- 
main au  poin£t  du  jour  , 8c  d’aller  au  defprou- 
veu  courir  fus  aux  Grecs  , fi  commanda  dès  le 
foir  de  devant  à fes  capitaines  ce  qu’ilz  avoyent 
à faire  , à fin  que  chacun  fe  teinft  tout  preft  : 
mais  environ  la  minuiâ:  il  y eut  un  homme  de 
cheval,  lequel  fans  faire  bruit  aucun  approcha  fi 
près  du  camp  des  Grecs , qu’il  parla  à ceulx  qui 
faifoyent  le  guet  , & les  advertit  qu’il  avoir 
quelque  chofe  à communiquer  à Ariftides  capi- 
taine des  Athéniens.  Ariftides  fut  appelle  fur 
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l’heure  mefme,  & forty  qu’il  fut,  l’homme  de 
cheval  luy  dit  : « Je  fuis  Alexandre  roy  de  Ma- 
» cedoine  , qui  pour  l’amour  & bienvueillance 
» que  je  vous  porte  , me  fuis  mis  au  plus  grand 
» danger  que  je  fçaurois  faire, de  venir  à telle  heure 
» icy  , pour  vous  advertir  que  demain  au  matin 
» Mardonius  vous  donnera  la  bataille,  à fin  que 
» cefte  furprife  de  voz  ennemis  ne  vous  eftonne 
» point,  pour  eftre  aftaillis  au  defprouveu,  & ne 
» vous  garde  point  de  vaillamment  combatre  : 
» car  ce  n’eft  point  pour  aucune  bonne  efperance 
» ou  confiance  qui  luy  foit  de  nouveau  furvenue, 
» ains  pour  la  neceflité  & difette  de  vivres,  ou 
» il  fe  treuve , qui  le  contraint  à ce  faire , at- 
>»  tendu  que  les  devins  tant  par  les  finiftres  pre- 
wfagesdes  facrifices,  que  par  les  rçfponfes  des 
» oracles , le  divertiflent  tant  qu’ilz  peuvent  de 
» vous  donner  la  bataille , de  maniéré  que  toute 
>»  fon  armée  en  eft  en  très  grand  effroy  , & en  a 
» fort  mauvaife  efperance  : mais  il  luy  eft  force 
» forcée  d’eftayer  la  fortune , & de  mettre  tout  à 
n l’adventure , ou  bien  s’il  s’obftine  à ne  vouloir 
» bouger  d’un  lieu  , de  mourir  de  male  faim  ». 

XXXVI.  Après  que  le  roy  Alexandre  luy  euft 
faid  ceft  advertiflement , il  le  pria  de  s’en  fervir 
à par  luy , & s’en  fouvenir  au  temps  à venir,  mais 
qu’il  n’en  dift  rien  à perfonne  : & adonc  luy  ref-1 
pondit  Ariftides , qu’il  n’eftoit  pas  raifonnable  de 
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celler  une  chofe  de  telle  confequence à Paufanias, 
attendu  que  c’eftoit  luy  qui  avoit  la  charge  prin- 
cipale & fuperintendence  de  toute  l’armée  : mais 
bien  luy  promeit  il  qu’il  ne  le  diroit  à nul  autre 
avant  la  bataille  , & que  là  où  les  dieux  donne- 
royent  la  viétoire  aux  Grecs , il  l’alTeuroit  qu’il 
n’y  auroit  perfonne  qui  n’euft  en  fouvenance  & 
recommandation  la  bonne  voulunté  & bonne 
affeélion  qu’il  auroit  roonftrée  en  leur  endroit. 
Ces  paroles  dittes  d’une  part  & d’autre , le  roy 
Alexandre  s’en  retourna  dont  il  eftoit  venu  : & 
Ariftides  au  partir  de  là,  s’en  alla  droit  en  la  tente 
. de  Paufanias , où  il  luy  déclara  tout  ce  propos.  Si 
furent  incontinent  mandez  les  autres  capitaines 
parriculiers , & teint  on  confeil , auquel  il  fut  or- 
donné que  chacun  tiendroit  fes  gens  tous  prefts  à 
combatre , pource  que  le  lendemain  on  auroit  la 
bataille. 

XXXVII.  Mais  fur  ces  entrefaittes  Paufanias , 
ainfi  que  recite  Hérodote  , s’addrefla  à Ariftides , 
& luy  dit , qu’il  vouloit  tranfpofer  les  Athéniens 
de  la  poinéte  gauche  en  la  droitte,  à fin  qu’ilz 
eufïent  droit  en  telle  les  naturelz  Perfiens , & 
qu’ilz  en  combatroyent  plus  afprement  , tant 
pource  qu’ilz  eftoyent  tous  duits  & accouftumez 
à combatre  contre  eulx , comme  auflî  , pource 
qu’ilz  les  avoyent  desja  vaincus  , en  la  première 
rencontre , & qu’il  vouloit  prendre  pour  foy  5c 
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pour  Tes  gens  la  poinfte  gauche  de  la  bataille , d 
l’endroit  de  laquelle  devoyent  eftre  les  Grecs  , 
qui  combaroyent  pour  le  party  des  Perfes.  Ce 
qu’entendans  tous  les  autres  particuliers  capitaines 
Athéniens  s’en  courroucèrent , difans  que  Paufa- 
nias  avoit  tort , & qu’il  n’y  avoir  point  de  pro- 
pos de  laifler  tous  les  autres  peuples  Grecs  en  leurs 
lieux  où  ilz  avoyent  tousjours  efté  ordonnez  , & 
de  remuer  feulement  les  Athéniens , ne  plus  ne 
moins  que  fi  ce  fufient  efclaves  , pour  les  mettre 
à fon  plaifir  tantoft  d’un  cofté  & tantoft  d’un  autre, 
& les  jetrer  devant  les  plus  belliqueux  ennemis  : 
mais  Ariftides  leur  refpondit  adonc , qu’ilz  ne  • 
fçavoyent  eulx  mefmes  qu’ilz  difoyent , & qu’ilz 
fe  mefcomptoyent  grandement , par  ce  que  na- 
gueres  ilz  avoyent  contefté  encontre  les  Tegeates 
pour  avoir  feulement  la  poinéte  gauche  de  la  ba- 
taille , & s’eftoyent  tenus  pour  bien  honorez  de 
ce  que  par  fenrence  des  capitaines , ilz  avoyent 
efté  preferez  à eulx  : & maintenant  que  les  Lace- 
dæmoniens  eulx  mefmes  de  leur  bon  gré  leur  ce- 
doyent  la  poinéte  droite , & par  maniéré  de  dire, 
leur  livroyent  entre  leurs  mains,  &leurquittoyent 
la  principaulté  de  toute  l’armée , ilz  n’embrafloyent 
pas  affeétueufement  ceft  honneur , & ne  repu- 
toyent  pas  à gaing  & avantage  pour  eulx , ce  qu’ilz 
n’auroyent  point  à combatre  contre  ceulx  qui 
eftoyent  extraits  de  mefme  fang  & de  mefme 
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origine  que  eulx  , ains  contre  des  Barbares , qui 
eftoyent  leurs  narurelz  ennemis.  Après  qu’Arif- 
tides  leur  eut  fait  ces  remonftrances , ilz  furent 
très  contens  de  changer  de  place  aux  Lacedæmo- 
niens  , & n’oyoit  on  autre  chofe  parmy  eulx  que 
les  prefchemens  qu’ilz  fe  faifoyent  les  uns  aux 
autres , ‘d’avoir  bon  courage , & que  les  Perfes 
qui  lors  eftoyent  venus , n’avoyent  point  d’autres 
armes , ny  les  cueurs  meilleurs  que  ceux  qu’ilz 
avoyent  vaincus  & desfaits  en  la  plaine  de  Mara- 
thon : « Car  ce  font , difoyent  ilz  , les  mefmes 
»>  arcs , les  mefmes  robbes  enrichies  de  broderie , 
»>  les  mefmes  chaînes  & carquans  d’or  fur  des 
» corps  effeminez  , & qui  couvrent  des  âmes 
» molles  , lafches  & couardes  : là  où  nous  avons 
»»  bien  les  mefmes  armes  & les  mefmes  corps 
»>  auffi , mais  les  cueurs  nous  font  devenus  plus 
» grands  par  tant  de  victoires  que  nous  avons 
» depuis  gaignées  fur  eux  : & fi  y a davantage , 
» que  nous  ne  combatons  pas  comme  noz  autres 
» alliez  Grecs 1 pour  noftre  ville  & noftre  pais 
» feulement , ains  encore  pour  ne  perdre  point  le 
» renom  de  proucftè , que  nous  acquifmes  ès 
» journées  de  Marathon  & de  Salamine , à fin 

* C’ell  une  faute .d’Amyot.  Il  s’agit  ici  des  Perfes,  & non  pas  des 
alliés  Grecs.  11  dévoie  donc  traduire , nous  ne  combattons  pas  comme 
eux  pour  une  ville,  pour  un  pays  feulement,  mais  pour  ne  point 
perdre  le  renom  de  prouelTe,  &c. 
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» que  Ion  n’eftime  point  que  la  gloire  de  ces  tro- 
» phées  là  & de  ces  victoires  Toit  deuc  à Miltiades 
» feul  , ou  à la  fortune  , ains  à la  vertu  des 
w Athéniens». 

XXXVIII.  Ainli  donques  eftoyent  les  Grecs 
occupez  à changer  en  diligence  l’ordonnance  de 
leur  bataille  : dequoy  les  Thebains  furent  incon- 
tinent advertis  par  quelques  rraiftres  qui  paflerent 
d’un  camp  à l’autre , & le  feirent  entendre  à Mar- 
donius  : lequel  foudainement  changea  aufli  l’or- 
donnance de  la  fiene , & meit  les  Perfes  naturelz 
à la  poinéle  droitte  vis  à vis  de  la  gauche  des 
ennemis , fuft  ou  pource  qu’il  euft  crainte  des 
Athéniens,  ou  que  pour  plus  grande  gloire,  il 
euft  envie  de  combatre  contre  les  Lacedxmoniens , 
& commanda  aux  Grecs  qui  tenoyent  fon  party , 
qu’ilz  euflènt.  à fouftenir  les  Athéniens.  Celle 
tranfpofuion  fut  fi  apparente , que  chafcun  la  peut 
voir  : parquoy  Paufanias  remua  de  rechef  les  Lace- 
dæmoniens,  8c  les  remeit  à la  poinéte  droitte,  8c 
Mardonius  femblablemeat  aufli  remeit  les  Perfes 
à la  gauche , commç  ilz  avoyent  efté  du  commen- 
cement à l’oppofite  des  Lacédémoniens  , telle- 
ment que  le  jour  fe  pafla  fans  rien  faire  ès  allées 
& venues  de  ces  remuemens  : puis  fur  le  foir  les 
capitaines  Grecs  teindrent  confeil , auquel  il  fut 
arrefté  qu’il  eftoit  befoing  de  remuer  leur  camp, 
8c  aller  loger  en  lieu  où  ilz  euflent  l’eau  plus  à 

commandement , 
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commandement,  à caufe  que  les  ennemis  leur 
gaftoyent  5c  troubloyent  ordinairement  avec  leurs 
chevaux  les  ruifleaux  & fonteines  qu’ilz  avoient 
à l’entour  d’eulx. 

XXXIX.  Parquoy  la  nuiét  venue , les  capitaines 
voulurent  faire  parrir  leurs  gens,  pour  aller  au 
logis  qui  avoit  efté  orâonné  : mais  le  peuple  y 
alloit  fort  mal  vouluntiers  , & avoit  on  beaucoup 
de  peine  à les  tenir  enfemble  : car  ilz  ne  furent 
pas  plus  toft  hors  des  trenchées  Sc  fortifications 
du  camp  , que  la  plus  part  s’en  courut  vers  la 
ville  de  Platæes , & y avoit  un  grand  defordre  , 
par  ce  qu’ilz  fe  refpandoyent  çà  & là , & ten- 
doyent  leurs  pavillons  là  où  bon  leur  fembloit, 
fans  qu’on  euft  departy  les  quartiers  , & n’y  eut 
que  les  Lacedæmoniens  qui  demourerent  feuls 
derrière , encore  fut  ce  malgré  eulx  , par  ce  qu’un 
de  leurs  capitaines  nommé  Amompharetus , hom- 
me courageux  à merveilles , qui  ne  cognoilloit  nul 
péril , & ne  demandoit  de  long  temps  autre  chofe 
que  la  bataille , eftant  impatient  de  tant  de  remifes  , 
5c  difant  tout  haut  & clair,  que  ce  remuement  de 
camp  n’eftoit  autre  chofe  finon  une  belle  fuitte  , 
jura  qu’il  ne  bougeroit  de  là,  & qu’avec  fa  com- 
pagnie il  attendroit  Mardonius.  Paufanias  alla 
devers  luy  , & luy  remonftra,  qu’il  falloir  faire 
ce  que  les  Grecs  à la  pluralité  des  voix  avoyent 
conclus  & arrefté  au  confeil.  Et  Amompharetus 
Tome  III.  Ce 
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prit  à deux  mains  une  fort  grofle  pierre , & la 
jetta  devant  les  pieds  de  Paufanias  , difant  : « Et 
» voilà  la  balotte  1 que  je  donne  moy  pour  con- 
» dure  à la  bataille  , Sc  ne  me  foucie  point  de 
»>  toutes  vos  autres  lafches  & couardes  conclu- 
»>  fions  ».  L’opiniaftretc  de  ceftuy  Amompharetus 
eftonna  tant  Paufanias , *qu’il  ne  fçavoit  où  il  en 
eftoit.  Si  envoya  devers  les  Athéniens  qui  eftoyenc 
desja  en  chemin , les  prier  qu’ilz  le  voulurent  at- 
tendre , à fin  qu’ilz  s’en  allaflent  enfemble  : 8c 
quand  8c  quand  feit  marcher  le  refte  de  fes  gens 
le  chemin  de  Plat.xes , penfant  que  par  là  il  con- 
traindroit  à la  fin  de  fe  lever  8c  bouger  de  là  Amom- 
pharetus , s’il  ne  vouloir  demourer  tout  feul. 

XL.  Mais  en  ces  entrefaittes  le  jour  vint  : & 
Mardonius  eftant  bien  adverty  que  les  Grecs 
abandonnoyenr  leur  premier  logis , feit  inconti- 
nent marcher  fon  armée  en  bataille  pour  aller 
courir  fus  aux  Lacedxmoniens.  Si  jetterent  les 
Barbares  de  grands  cris  & grandes  huées , penfans 
n’aller  pas  pour  combatre  , mais  pour  feulement 
faccager  & defpouiller  les  Grecs  fouyans , comme 
aufll  de  faiét  il  ne  s’en  fallut  pas  beaucoup.  Car 
Paufanias  voyant  la  contenance  des  ennemis  feit 
arrefter  fes  enfeignes , & commanda  que  chafcun 
fe  préparait  à combatre  : mais  il  oublia , fuit  ou 
pour  lacholere  dont  il  eftoit  emeu  contre  Amom- 

* Voyex  le»  Obfcrvxtiom. 
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pharetus , ou  pour  l’eftonnement  de  cefte  foudaine 
charge  des  ennemis , à donner  aux  Grecs  le  mot 
de  la  bataille , dont  il  s’enfuy  vit  qu’ilz  ne  vindrent 
pas  promptement  ne  tous  enfemble  au  combat , 
ains  par  petites  trouppes  les  uns  deçà , les  autres 
delà , que  la  meflée  eftoir  desja  commencée. 

XLI.  Ce  pendant  Paufanias  vacquoit  à faire 
facrifices  aux  dieux , & voyant  que  fes  premières 
hofties  ne  leureftoyent  pas  aggreables , par  les  ob- 
fervations  qu’en  avoyent  les  devins , il  commanda 
aux  Spartiates  qu’ilz  pofaflent  leurs  pavois  en  terre 
devant  leurs  pieds  , & qu’ilz  ne  bougeaient  de 
leurs  places , ains  feulement  eulTent  l’œil  à ce  qu’il 
leur  commanderoit , fans  fe  mettre  en  defenfe 
contre  les  ennemis.  Cela  fait  il  fe  prit  de  rechef 
à immoler  d’autres  hofties , que  desja  les  gens  de 
cheval  des  ennemis  approchoyent  fort , &c  que  les 
coups  de  flefches  arrivoyent  jufques  à eulx,  telle- 
ment qu’il  y eut  quelques  uns  des  Spartiates  ble- 
cez  , entre  lefquelz  fut  le  pauvre  Callicrates , le 
plus  bel  homme  & le  plus  grand  qui  fuft  en  tout 
l’oft  des  Grecs , lequel  eftant  navré  à mort  d’un 
coup  de  traiét , en  rendant  l’efprit  fur  le  champ  , 
die , « Qu’il  ne  regrettoit  point  fa  mort , pource 
» qu’aulfi  bien  eftoit  il  venu  de  fa  maifon  en  deli- 
» beration  de  mourir  pour  la  defenfe  de  la  Grece , 
« mais  qu’il  avoit  regret  de  mourir  ainfi  lafehement 
» fans  avoit  donné  unfeul  coup  de  fa  main».  Cefte 
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mort  fut  fort  pitoyable  & la  confiance  des  Spar- 
tiates admirable  : car  ilz  ne  bougèrent  jamais  de 
leurs  places,  ny  ne  feirentfemblantdefe defendre 
contre  l’ennemy,  qui  leur  couroit  fus , ains  fouf- 
froyent  eftre  percez  à coup  de  traidl , & tuez  fur 
le  champ , attendans  l’heure  que  les  dieux  leur 
monftreroyent , & que  leur  capitaine  leur  com- 
manderait pour  combarre.  Encore  difent  aucuns, 
que  comme  Paufanias  eftoit  après  à faire  fes  facri- 
fices , prierès  & oraifons  aux  dieux  un  peu  arriéré 
de  la  bataille,  quelque  troupe  de  Lydiens  luy 
courut  fus  , qui  ravit  & renverfa  fans  deflus  def- 
foubz  tout  fon  facrifice , & que  Paufanias  & 
ceulx  qu’il  avoir  autour  de  fa  perfonne , ne  fe 
trouvans  à la  main  autres  armes , les  rechaflerent 
à coups  de  battons  6c  de  fouets  : en  remembrance 
dequoy  ilz  difent  qu’il  fe  fait  à tel  jour  une  pro- 
ceflion  folennelle  en  Sparte , que  Ion  appelle  la 
proceflïon  des  Lydiens , en  laquelle  les  jeunes 
garçons  font  feflez  & fouettez  à l’entour  de  l’au- 
tel. Si  eftoit  Paufanias  en  grande  deftrette  de  voir 
tjue  le  presbtre  immoloit  vidlimes  fur  vidtimes , 
& qu’il  ne  s’en  trouvoir  pas  une  aggreable  aux 
dieux  : & à la  fin  il  tourna  fes  yeux  en  plorant 
devers  le  temple  de  Juno , & y tendant  aufli  les 
mains,  fupplia  Juno  Cithæronine  , & tous  les 

* On  rendroit  mieux  le  grec  en  traduifant,  cc  moment  fut  horri- 
ble, & U confiance  des  Spartiates  admirable. 
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autres  dieux , patrons  & proteéleurs  de  la  contrée 
Platæide,  s’il  n’eftoit  point  ès  fatales  deftinées 
que  les  Grecs  vainquirent  en  celle  bataille , à 
tout  le  moins  qu’ilz  ne  mouruflent  point  fans 
vendre  chèrement  leur  mort  aux  vainqueurs , & 
fans  leur  faire  cognoiftre  & fentir  par  effeét  qu’ilz 
avoyent  entrepris  la  guerre  contre  de  vaillans 
hommes  , & qui  fçavoyent  très  bien  combatre. 

XLII.  Paufanias  n’eut  pas  plus  toft  achevé  celle 
priere  que  les  facrifices  fe  trouvèrent  incontinent 
propices , & que  les  presbtres  & devins  luy  vin- 
drent  annoncer  & promettre  la  viéloire  : & le 
commandement  ellant  aulîi  toll  allé  de  main  en 
main  par  tous  les  rengs  , que  Ion  marchait  con- 
tre les  ennemis , on  eull  dit  à voir  le  bataillon 
des  Lacedæmoniens  que  ce  n’elloit  qu’un  corps , 
comme  de  quelque  belle  courageufe  qui  fe  herif- 
foit  & fe  preparoit  pour  combatre.  Si  fut  bien 
incontinent  advis  aux  Barbares  qu’ilz  auroyent  une 
bien  rude  rencontre,  & trouveroyent  des  gens 
qui  combatroyent  jufques  au  dernier  foufpir, pour- 
tant fe  couvroyent  ilz  de  leurs  grandes  targes  à la 
Perliene,  & tiroyent  force  flefches  & traiéls  contre 
les  Lacedæmoniens  , lefquelz  fe  tenans  bien 
joinéts  & ferrez  enfemble , & fe  couvrans  de  leurs 
pavois , alloyent  tousjours  en  avant  Jufques  à ce 
qu’ilz  vindrent  à les  chocquer  fi  vivement,  qu’ilz 
leur  feirent  voler  leurs  targes  hors  des  poings  à 
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grands  coups  de  picques  & de  javelines,  dont  ilz 
leur  donnoyent  à travers  les  vifages  & les  poitri- 
nes par  telle  violence  qu’ilz  en  portoyent  plu- 
fieurs  par  terre  : lefquelz  ne  mouroyent  point 
lafchement  : car  ilz  prenoyent  avec  les  mains 
toutes  nues  les  picques  & javelines  des  Lacedæ- 
moniens , & en  brifoyent  plufieurs  à force  de  bras  : 
puis  tiroyent  habillement  leurs  cimeterres  & leurs 
haches , dont  ilz  combatoyent  à bon  efciant , 
jufques  à arracher  par  force  les  boucliers  aux  La- 
cedæmoniens,  & à fe  prendre  corps  à corps  avec 
eulx  , de  maniéré  qu’ilz  refifterent  bien  longue- 
ment. 


XLIII.  Or  ce  pendant  que  les  Lacedæmoniens 
eftoyent  ainfi  attachez  au  combat  contre  les  Bar- 
bares , les  Athéniens  les  attendoyent  de  pied  quoy 
aflez  loing  de  là  : mais  quand  ilz  veirent  qu’ilz 
demouroyent  tant  à venir  , & qu’ilz  ouyrent  un 
grand  bruit  comme  de  gens  qui  fe  combatoyent  : 
& davantage  , qu’il  vint  un  meiïager  qu’envoya 
en  diligence  Paufanias  , les  advertir  de  ces  nou- 
velles , adonc  ilz  fe  meirent  en  chemin  à la  plus 
grande  hafte  qu’ilz  peurent,  pour  les  aller  fecou- 
rir  : mais  ainfi  comme  ilz  cheminoyent  à grand 
pas  , à travers  la  plaine , vers  l’endroit  dont  ilz 
entendoyent  venir  le  bruit , les  Grecs  qui  tenoyent 
le  party  des  Barbares  leur  vindrent  au  devant. 
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fes  rrouppes , & cria  premièrement  à haulte  voix 
tant  qu’il  peut  crier  , qu’il  conjuroit  les  Grecs  au 
nom  des  dieux  proteéleurs  de  la  Grece , qu’ilz 
eullènt  à fe  déporter  de  celle  guerre , & à ne 
donner  point  d’empefchement  aux  Athéniens , 
lefquelzs’en  alloyent  fecourir  ceux  qui  mettoyent 
leurs  vies  en  danger  pour  defendre  lè  bien  public, 
& le  commun  falut  de  toute  la  Grece  : mais  quand 
il  veit  que  pour  prières  ou  conjurations  qu’il  leur 
feift,  ilz  ne  s’en  voüloyent  point  déporter,  ains 
marchoyent  tousjours  les  telles  baillées  pour  le 
venir  chocquer,  adonc  il  delilta  de  vouloir  aller 
fecourir  les  Lacedæmoniens,  & fut  contraint  de 
faire  telle  à ceux  qui  luy  couroyent  fus , eltans 
bien  environ  cinquante  mille  combatans , def- 
quelz  neantmoins  la  plus  part  fe  desbenda  incon- 
tinent, & fe  retira,  mefmement  quand  ilz  en- 
tendirent que  les  Barbares  s’elloyent  aulli  rom- 
pus & desbendez.  Le  plus  fort  de  la  bataille , & 
la  plus  afpre  mellée , à ce  que  Ion  dit,  fut  à l’en- 
droit où  elloyent  les  Thebains,  pource  que  les 
nobles  & principaulx  hommes  du  pais  comba- 
toyent  fort  affeélueufement  pour  les  Barbares , & 
le  peuple  non,  mais  il  elloit  mené  par  le  petit 
nombre  de  celle  noblelfe  qui  leur  commandoit. 

XLIV.  Ainfi  fut  ce  jour  là  combatu  en  deux 
lieux , là  où  les  Lacedæmoniens  furent  les  pre- 
miers qui  rompirent  & tournèrent  en  fuitte  les 
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Barbares , & y mourut  Mardonius  le  lieutenant 
du  roy , d’un  coup  de  pierre  qu’un  Spartiate  nom- 
mé Arimneltus  luy  donna  par  la  telle  , fuyvant 
ce  que  l’oracle  d’Amphiaraus  luy  avoir  prediét 
& prophetifé  : car  Mardonius  avant  la  bataille 
y avoit  envoyé  un  Lydien  , & un  Catien  à celuy 
de  Trophonius , duquel  le  prophète  rendit  ref- 
ponfe  au  Carien  en  langue  Carique  : & le  Lydien 
coucha  dedans  le  fantuaire  d’Amphiaraus,  là  où 
il  luy  fut  advis  en  dormant , que  l’un  des  minif- 
tres  du  temple  luy  feit  commandement  qu’il  euft 
à fortir  du  lieu  où  il  elloit , ce  qu’il  ne  voulut 
faire,  & que  lors  le  miniftre  prit  une  grofle  pierre 
qu’il  luy  rua  à la  telle , duquel  coup  il  luy  fut 
advis  qu’il  mourut  : ainli  le  compte  Ion. 

XLV.  Mais  au  demourant,les  Lacedæmoniens 
chalTerent  les  Perfes  fuyans , jufques  dedans  le 
pourpris  qu’ilz  avoyent  remparé  & fortifié  de 
cloifon  de  bois.  Et  peu  de  temps  après  les  Athé- 
niens rompirent  aulïi  les  Thebains,  en  ayans  occis 
fur  le  champ  trois  cents  des  plus  nobles  & des 
plus  apparents  feulement , pour  ce  que  à l’inllant 
que  les  Thebains  commencèrent  à tourner  le  dos, 
il  vint  nouvelles  aux  Athéniens  comme  les  Bar- 
bares s’eltoyent  enfermez  dedans  ce  fort  de  bois , 
là  où  les  Lacedæmoniens  les  tenoyent  afliegez. 
Ainfi  donnèrent  ilz  loifir  aux  Grecs  fuyans  de  fe 
fauver  de  viftelTe,  & s’en  allèrent  aider  aux  Lace- 
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dæmoniens  à prendre  le  fort  des  Barbares  : car 
ilz  s’y  portoyent aflez  froidement,  pource  qu’ilz 
n’eftoyent  pas  expérimentez  à a (faillir  ny  forcer 
une  muraille  , là  où  incontinent  que  les  Athé- 
niens y furent  arrivez , ilz  le  prirent  d’alTault 
avec  un  très  grand  meurtre  des  Barbares  : car 
de  trois  cents  mille  combatans  qu’il  y avoit  au 
camp  de  Mardonius,  il  ne  s’en  fauva  que  qua- 
rante mille  foubz  la  conduitte  de  Artabazus  : & 
de  la  part  des  Grecs , il  en  mourut  environ  treize 
cents  foixante  en  tout  : entre  lefquelz  y en  avoit 
cinquante  & deux  Athéniens  tous  de  la  lignée 
Aiantide , laquelle  fe  porta  ce  jour  là  plus  vail- 
lamment que  nulle  autre , ainfi  comme  l’efcrit 
Clidemus.  C’eft  la  raifon  pour  laquelle  les  Aian- 
tides  faifoyent  un  folennel  facrifice  aux  nymphes 
Sphragitienes  aux  defpens  de  la  chofe  publique  , 
fuyvant  ce  qui  leur  eftoit  ordonné  par  l’oracle 
d’A  polio  , pour  leur  rendre  grâces  de  celle  vic- 
toire : des  Lacedæmoniens  il  y en  mourut  quatre 
vingts  & unze  : des  Tegeates  , feize. 

XLVI.  Mais  je  m’efmerveille  comment  Hé- 
rodote 1 dit  qu’il  n’y  eut  que  ces  peuples  là  qui 
combatilfent  en  celle  journée  contre  les  Barbares, 

* Il  périt  dans  cette  bataille  treize  cents  foixante  Grecs.  Hérodote 
IX,  « j,  ne  parle  pas  des  cent  foixante  & neuf  hommes  que  perdi- 
rent les  Lacédémoniens,  les  Tégéates  & les  Athéniens.  Voilà  ce  que 
Plutarque  lui  reproche. 
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& nulz  autres  des  Grecs  : car  le  nombre  des 
morts , & aulïi  les  fepultures  monftrent  & tef- 
moignent , que  ce  fut  un  exploit  commun  de 
tous  les  Grecs  enfemble  : & qui  plus  eft,  s’il  n’y 
euft  eu  que  ces  trois  peuples  qui  euflent  alors 
combatu  , & que  tous  les  autres  fulTent  demeu- 
rez fans  rien  faire  , on  n’euft  point  engravé  fur 
l’autel  qui  fut  fondé  au  lieu  de  la  bataille , un 
Epigramme  , dont  la  fubftance  eftoit  telle  , 

Les  Grecs  vaincucurs,  par  haults  exploits  de  guerre 
Ayans  chalTé  les  Pcrfcs  de  leur  terre , 

Ce  franc  autel  commun  à toute  Grèce 
Ont  érigé  à la  digne  haultcfle 
De  Jupiter,  qui  de  leur  liberté 
Contre  Mcdois  proteéleur  a efté. 

XLVII.  Celle  bataille  fut  le  quatrième  jour 
du  mois  que  les  Athéniens  appellent  Boedro- 
mion , qui  eft  environ  le  mois  de  juillet  1 , ou 
comme  comptent  les  Bceotiens , le  vingtltxieme 
du  mois  qu’ilz  appellent  Panemus , auquel  jour 
il  fe  fait  encore  une  alTemblce  publique  des  eftats 
de  la  Grece  , en  la  ville  de  Platæes  , où  les  Pla« 
tæiens  font  un  folennel  facrifice  à Jupiter  pro- 
tedleur  de  liberté,  pour  le  remercier  tousjours  de 
celle  viétoire.  Et  ne  fe  fault  point  efmerveiller 
de  celle  inégalité  & difcordance  des  mois  ny 
des  jours , veu  mefmement  qu’aujourd’huy  que  ■ 

* Voyez  les  Obfervations. 
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l’art  d’altrologie  i eft  beaucoup  plus  parfaittement 
entendue  qu’elle  ne  Peftoit  alors , encore  com- 
mencent & achevertt  les  uns  leurs  mois  à un  jour, 
& les  autres  à un  autre. 

XLVIII.  Après  celle  desfaitte  des  Barbares , 
il  s’efmeut  débat  entre  les  Athéniens , & les  La- 
cedæmoniens  touchant  le  prix  & l’honneur  de  la 
vidoire,  pource  que  les  Athéniens  ne  le  vou- 
loyent  point  ceder  aux  Lacedæmoniens  , ny  leur 
permettre  qu’ilz  en  drelTalTent  un  trophée  à part, 
tellement  qu’il  s’en  fallut  bien  peu  que  les  Grecs 
pour  celle  occalion  bandez  & mutinez  les  uns 
contre  les  autres , ne  fe  ruinaflent  eulx  mefmes, 
fi  Arillides  n’eull  par  remonltrances  & raifons 
appaifé  & retenu  les  autres  capitaines  fes  compa- 
gnons , mefmement  un  Leocrates  &.  un  Myro- 
nides  , envers  lefquelz  il  feit  tant  par  vifves 
perfuafions  & fages  paroles , qu’ilz  furent  contens 
d’en  remettre  la  totale  decifion  à l’arbitrage  & au 
jugement  des  autres  peuples  de  la  Grece.  Si  fu- 
rent les  Grecs  alfemblez  au  lieu  mefme , pour 
vuider  ce  different , & en  ce  confeil  Theogiton 
capitaine  des  Megariens,  pour  fon  opinion  dit , 
qu’il  elloit  neceflaire  , à fin  d’eviter  guerre  civile, 
qui  elloit  pour  naillre  entre  les  Grecs  , de  défé- 
rer le  prix  & l’honneur  de  celle  vidoire  à quel- 
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que  autre  cité  que  à l’une  des  deux  qui  le  quc- 
relloyent  ; après  luy  fe  leva  Cleocritus  Corinthien  , 
que  chafcun  penfoit  vouloir  requérir  ceft  hon 
neur  pour  la  ville  de  Corinthe  , pource  que 
c'eftoit  celle  qui  avoit  plus  de  dignité  en  la  Grece, 
après  celles  de  Sparte  & d’Athenes  : mais  il  feit 
une  harengue  à la  louange  des  Platæiens , laquelle 
fut  trouvée  merveilleufeme/it  honefte  8c  bien 
prife  de  chafcun  : car  il  fut  d’advis  , que  pour 
ofter  l'occafion  de  tout  ce  different , Ion  donnait 
le  prix  & le  loyer  de  cefte  honneur  à la  ville  de 
Platæes , pource  que  ny  l’une  ny  l’autre  des  par- 
ties ne  prendroit  à defdain  que  ceulx  là  fufTent 
honorez.  Il  n’euft  pas  plus  toft  achevé  fon  dire , 
que  Ariflides  le  premier  s’accorda  à fon  advis, 
8c  le  confentit  au  nom  des  Athéniens , 8c  après 
Paufanias  au  nom  des  Lacedæmoniens. 

XLIX.  Puis  quand  ilz  fe  furent  ainfi  accordez, 
devant  que  partager  le  butin  entre  eulx , ilz  mei- 
rent  à part  1 quatre  vingts  talents , qui  furent 
donnez  aux  Platæiens  , dont  ilz  edifierent  un 
temple  à Minerve,  luy  dedierent  une  image, 
& embellirent  tout  fon  temple  de  peintures, 
lesquelles  jufques  au  jourd’huy  durent  encore 
en  leur  entier  : & neantmoins  les  Lacedæmoniens 

1 Quarante  huiâ  mille  efeus.  Amyot . Maintenant  373,700  liyres  de 
notre  monnoie. 
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drefTerent  à part  leur  crophée , & les  Athéniens 
le  leur  auffi  à part  : & ayans  envoyé  à l’oracle 
d’Apollo  en  la  ville  de  Delphes , pour  fçavoir  à 
quelz  dieux,  & comment  ilz  devoyent  facriher, 
Apollo  leur  refpondit , qu’ilz  fondaient  un  autel 
à Jupiter  proteéleur  de  liberté  : mais  qu’ilz  ne 
feiflent  deffùs  aucun  facrifice , que  premièrement 
ilz  n’euffent  efteint  tout  le  feu  entièrement  qui 
efloit  en  toute  la  contrée  : pource  qu’il  avoit  efté 
poilu  & contaminé  par  les  Barbares,  & puis  qu’ilz 
en  allafTent  quérir  de  pur  & net  à l’autel  commun, 
fur  lequel  on  facrifioit  à Apollo  Pythien  en  la 
ville  de  Delphes. 

L.  Celle  refponfe  ouye  , les  magiflrats  & offi- 
ciers des  Grecs  allèrent  çà  & là  par  tout  le  pais 
faire  elleindre  tous  les  feuz.  Et  y eut  lors  un 
homme  de  la  ville  mefme  de  Platæes  nommé 
Euchydas  , lequel  fe  vint  de  luy  mefme  offrir  , 
8c  promettre  qu’il  apporteroit  du  feu  du  temple 
de  Apollo  Pythien  en  la  plus  exrreme  diligence 
qu’il  feroit  pofïïble  : 8c  arrivé  qu’il  fut  en  la  ville 
de  Delphes , après  avoir  afpergé  8c  purifié  fon 
corps  d’eau  nette  , il  meit  deflus  fa  telle  une  cou- 
ronne de  laurier',  & en  tel  eftat  alla  prendre  du 
feu  fur  l’autel  d’Apollo , puis  reprit  auffi  tofl  fon 
chemin  tant  comme  il  peut  courir  vers  la  ville 
de  Platæes , là  où  il  fut  de  retour  avant  le  foleil 
couché,  & feit  par  ce  moyen  en  un  jour  mille 
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ftades  de  chemin  * , qui  valent  environ  foixanre 
deux  lieues  & demie  : mais  après  avoir  falué  Tes 
citoyens , & leur  avoir  livré  le  feu  qu’il  apportoit, 
il  tumba  foudainement  par  terre,  & rendit  l’ef- 
prit.  Les  Platæiens  l’enleverent  tout  roide  mort , 
& le  feirent  enterrer  dedans  le  temple  de  Diane , 
qu’ilz  furnomment  Eudia  , c’eft  à dire , de  bonne 
renommée , puis  feirent  engraver  delTus  fa  fepul- 
ture  un  epitaphe  de  telle  fubftance  : 

Ici  fait  fon  dernier  fejour 
Euchydas  , qui  d’icy  courue 
Jufqu’en  Delphes , & racouruc 
De  là  icy  en  un  fcul  jour. 

Plufieurs  eftiment  que  celle  deelfe  Euclia  foit 
Diane  , & la  nomment  ainfi  : mais  il  y en  a qui 
tiennent , que  c’eftoit  la  fille  d’Hercules  & de  la 
nymphe  Mytto , fille  de  Menœtius , 8c  fœur  de 
Patroclus , qui  mourut  vierge , & depuis  fut  ho- 
norée &c  reverée  des  Bœotiens  & Locriens  com- 
me une  deelïè  : car  en  toutes  leurs  villes  on 
trouve  tousjours  ès  places  communes  , un  autel 
& une  image  dediée  à elle , & luy  facrifient  tous 
ceulx  qui  fe  marient,  autant  hommes  que  femmes. 

LI.  Depuis  il  fut  tenu  une  àllemble  generale 
de  tous  les  Grecs  , en  laquelle  Ariflides  meit  en 
avant,  que  par  chafcun  an  toutes  les  villes  de 

* Ces  mille  ftades  font  près  de  quarante  lieues  de  France,  de  ijoo 
toifes  chacune. 
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la  Grèce  envoyaient  à certain  jour  leurs  députez 
en  la  ville  de  Platæes,  pour  y faire  prières  & 
facrifices  aux  dieux  : & que  de  cinq  en  cinq  ans 
on  y célébrai  des  jeux  publiques , qui  feroyent 
appeliez  les  jeux  de  liberté  : & que  pour  faire  la 
guerre  aux  Barbares  on  levai  fur  toute  la  Grece 
dix  mille  hommes  de  pied  , mille  chevaux,  & 
une  flotte  de  cent  voiles.  Item  que  les  Platæiens 
de  lors  en  avant  fuient  tenuz  pour  fainéls  & 
facrez  , fans  qu’il  fui  loifible  de  les  endommager 
aucunement,  & qu’ilz  n’euflent  autre  charge  que 
de  facrifier  aux  dieux  , pour  le  falut  & la  profpe- 
rité  de  la  Grece.  Tous  lefquelz  articles  furent 
paflez  & authorifez  de  poinét  en  poinét,  & s’obli- 
gèrent les  Platæiens  de  faire  tous  les  ans  des  fa- 
crifices folennels,  & des  anniverfaires  aux  Grecs 
qui  eioyent  morts  pour  la  defenfe  de  la  liberté 
des  Grecs  dedans  leur  territoire.  Ce  qu’ilz  font 
encore  jufques  aujourd’huy  en  ceie  maniéré. 

LU.  Le  feizieme  jour  du  mois  de  mæmacie- 
rion , que  les  Bœotiens  appellent  alalcomenos , 
& ei  environ  le  mois  de  janvier  1 , Ion  fait  une 
proceflîon  , devant  laquelle  marche  une  trom- 
pette qui  va  fonnant  1 à larme  : après  fuyvent 
quelques  chariots  chargez  de  branches  de  meur- 

* C’eft  un;  faute  d’Amyor.  Mæmaéicrion  ne  répond  pas  au  mois 
de  janvier , mais  au  mois  d’oûobrc. 

* Crée,  un  air  guerrier. 
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te  1 Sc  de  feftons  & chapeaux  de  triumphe , puis 
un  taureau  noir,  & quelques  nombre  de  jeunes 
enfans  nobles , qui  portent  de  grands  vafes  à deux 
anfes  pleins  de  vin  & de  laidk , que  Ion  a accouf- 
tumé  de  refpandre  pour  oblations  propitiatoires 
fur  les  fepultures  des  morts , & d’autres  jeunes 
garfons  de  libre  condition  qui  portent  des  huyles 
de  parfums  & des  fenteurs  dedans  des  phioles  : 
car  il  n’eft  point  loifible  qu’aucune  perfonne  de 
fervile  condition  s’entremette  ny  s’employe  à au- 
cun office  de  ce  myftere , pourautant  que  ceulx 
dont  on  y honore  la  mémoire  , font  morts  en 
combatant  pour  defendre  la  liberté  de  la  Grece. 
Après  toute  cefte  monftre  fuit  le  dernier,  celuy 
qui  pour  lors  eft  le  prevoft  des  Platxiens , auquel 
tout  le  refte  de  l’année  il  n’eft  pas  loifible  de 
toucher  feulement  du  fer , ny  de  veftir  robbe 
d’autre  couleur  que  blanche  : mais  lors  il  eft  veftu 
d’un  fayon  teinét  en  pourpre , & tient  en  l’une 
de  fes  mains  une  buye 1 qu’il  prent  en  la  maifon 
de  la  ville  , & en  l’autre  une  efpée  toute  nue  , 
& marche  en  cefte  contenance  après  toute  la 
pompe  precedente  à travers  la  ville  , jufques  au 
cimetiere  où  font  les  fepultures  de  ceulx  qui  mou- 
rurent en  celle  journée, là  où  eftant  arrivé  il  puife 
de  l’eau  en  une  fonteine  qui  là  eft , avec  laquelle 

* Myrte. 

* Une  aiguière. 
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luy  mefme  lave  les  coulonnes  quarrées,  Sc  les 
images  qui  font  fur  lefdites  fepultures  , & les 
oingt  d’huyles  de  fenteurs  , puis  immole  un  tau- 
reau delfus  un  amas  de  bois , qui  eft  là  tout  preft, 
ne  plus  11e  moins  que  quand  on  brufle  le  corps  de 
quelques  trefpalfez  : & en  faifant  certaines  prières 
& oraifons  à Jupiter  & à Mercure  terreftres,  il 
convie  & femond  au  feftin  du  facrifice  funeral 
les  âmes  de  ces  vaillans  hommes,  qui  moururent 
en  combatant  pour  la  liberté  de  la  Grece  : puis 
il  prent  une  couppe.  qu’il  emplit  de  vin,  Sc  en  le 
refpandant  fur  leurs  fepulrures  dit  ces  mots  tout 
hault  : « Je  boy  aux  preux  & vaillans  hommes 
» qui  moururent  jadis  en  défendant  la  franchife 
» de  la  Grece».  Les Platxiensjufquesaujourd’huy 
gardent  encore  folennellement  celle  cerimonie 
anniverfaire. 

LIII.  Au  demourant , quand  les  Athéniens  fu- 
rent retournez  en  leur  ville  , voyant  Ariftides , 
qu’ilz  vouloyent  avoir  à toute  force  le  gouverne- 
ment de  l’eftat  populaire,  auquel  l’authorité  fou- 
veraine  eft  entre  les  mains  du  peuple  , eftimant 
que  le  peuple  eftoit  digne,  & meritoit  que  Ion 
euft  efgard  à la  prouefle  Sc  grandeur  de  courage 
qu’il  avoit  monftrée  en  celle  guerre  , & aulïi 
voyant  qu’il  feroit  bien  malaifé  de  le  forcer  d’ac- 
cepter autre  gouvernement , attendu  qu’il  avoit 
les  armes  en  la  main,  & le  cueur  accreu  par  tant 
Tome  111.  D d 
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de  belles  & glorieufes  viftoires  qu’il  avoit  gai— 
gnées , il  meit  en  avant  un  edidt,  Que  1 aurhorité 
du  gouvernement  fuft  entre  les  mains  de  tous  les 
citoyens  egalement,  Sc  que  de  lors  en  avant  tous 
bourgeois,  autant  pauvres  comme  riches  , peuf- 
fent  eftre  eleus  par  les  voix  du  peuple,  & pro- 
meuz  aux  offices  & magiftrats  de  la  ville. 

LIV\  Au  refte , comme  Themiftocles  un  jour 
euft  dit  en  publique  aftemblce  de  ville  , qu’il 
avoit  propenfé  une  chofe  qui  eftoit  merveilleufe- 
ment  utile  , profitable  & falutaire  à leur  chofe 
publique  , mais  qu’il  y auroit  danger  à la  dire 
en  public  , le  peuple  luy  commanda  qu’il  la  com- 
muniquaft  donques  à Ariftides  tout  feul  & qu’il 
en  confultaft  avec  luy , pour  refoudre  s’il  eftoit 
expédient  ou  non  de  la  faire.  Alors  Themiftocles 
luy  dit  en  fecret  , qu’il  avoit  advifé  de  mettre  le 
feu  dedans  l’arcenal  où  eftoyent  retirez  tous  les 
vaifteaux  des  Grecs , allegant  que  par  ce  moyen 
les  Athéniens  demoureroyent  plus  puiftans  que 
nuis  autres  peuples  de  la  Grece.  Cela  , fans  plus , 
entendu , Ariftides  s’en  retourna  incontinent  de- 
vers le  peuple,  & dit  en  pleine  aftemblée  du 
peuple , qu’il  ne  pouvoit  eftre  chofe  plus  profi- 
table pour  la  chofe  publique  d’Athenes , ny  plus 
injufte  & plus  mefchante  aulli  , que  celle  que 
Themiftocles  avoit  penfé  de  faire.  Cefte  refponfe 
ôuye  , le  peuple  ordonna  à Themiftocles  qu’il  fe 
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defportaft  de  celle  fiene  enrreprife,  quelle  qu’elle 
fuft  : tant  eftoit  le  peuple  Athénien  amateur  de 
juftice  , & tant  il  avoir  de  confiance  en  la  légalité 
& preudhommie  d’Ariftides. 

LV.  Lequel  depuis  fut  envoyé  capitaine  de 
l’armée  d’Athenes , avec  Cimon , pour  pourfuy  vre 
& faire  la  guerre  aux  Barbares  : là  où  voyant  que 
Paufanias  & les  autres  capitaines  Lacedæmoniens 
qui  avoyent  la  fuperintendance  fur  toute  l’armée  , 
eftoyent  rudes  & rigoureux  aux  peuples  confede- 
rez , luy  au  contraire  parloir  doulcement  à eulx  , 
& fe  monftroit  le  plus  familier  & le  plus  gracieux 
qu’il  pouvoit  envers  eulx,  rendant femblablemenc 
fon  compagnon  accointable  à tout  le  monde , &: 
égal  envers  tous , non  pas  foulant  les  uns  pour 
foulager  les  autres  ès  charges  de  la  guerre.  En 
quoy  faifant , on  ne  fe  donna  garde  qu’il  ofta 
petit  à petit  aux  Lacedæmoniens  la  principaulté 
de  la  Grece , non  point  par  armes , par  navires , 
ny  par  chevaulx , ains  feulement  par  bon  fens  & 
par  fage  conduitte  : car  fi  la  juftice  & la  bonté 
d’Ariftides,  & la  doulceur  & debonaireté  de 
Cimon,  rendoyent  le  gouvernement  des  Athé- 
niens aggreable  & defirable  aux  autres  peuples 
Grecs  , l’avarice , arrogance  & fierté  de  Paufa- 
nias , le  faifoyent  encore  plus  fouhaittable , pource 
qu’il  ne  parloit  jamais  aux  autres  capitaines  des 
peuples  alliez  & confederez , que  ce  ne  fuft  tous- 
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jours  en  courroux  , & les  rabrouoit  aufteremenr , 
& quant  aux  particuliers  foudards  pour  les  moin- 
dres faulres  il  lesfaifoit  fouetter  oultrageufement, 
ou  bien  demourer  tout  le  long  d’un  jour  debout, 
ayant  une  ancre  de  fer  pefante  fur  leurs  efpaules. 
Il  n’y  avoit  perfonne  qui  ozaft  aller  au  fourrage , 
ny  prendre  de  la  paille  ou  de  la  jonchée  à faire 
paillafles,  ne  qui  ozaft  mener' boire  fes  chevaulx 
devant  les  Spartiates  : car  il  avoit  ordonné  des 
gardes  pour  cela,  qui  rechaftoyent  à coups  de 
fouet  ceulx  qui  fortoyent  devant  eulx.  Et  un  jour 
qu’Ariftides  luy  en  cuida  dire  8c  remonftrer  quel- 
que chofe , il  froncea  fon  vifage , & luy  refpondit 
qu’il  n’avoit  pas  loifir  de  parler  à luy , ne  le  vou- 
lant point  ouir. 

LVI.  A l’occafion  dequoy  les  capitaines  des 
autres  Grecs,  mefmement  ceulx  de  Chio,  de  Sa- 
mos  ik  de  Lesbos , depuis  fe  meirent  après  Arif- 
tides,  pour  luy  perfuader  qu’il  entreprift  la  charge 
8c  l’authorité  de  commander  aux  autres  peuples 
Grecs , 8c  de  prendre  en  fa  fauvegarde  les  alliez 
&confederez,  qui  de  long  temps  ne  cherchoyent 
autre  chofe  que  de  fe  foubftraire  de  l’obeïïïànc® 
des  Lacedæmoniens , & fe  foubmettre  aux  Athé- 
niens. Ariftides  leur  feit  refponfe , que  non  feu- 
lement ilz  avoyent  raifon  de  faire  ce  qu’ilz  di- 
foyent , mais  qu’ilz  y eftoyent  totalement  con- 
traints : toutefois  que  pour  donner  aux  Athéniens 
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occafion  de  s’afleurer  de  leur  foy  & loyauté , il 
eftoit  befoing  qu’ilz  feiffent  quelque  cas  notable 
à l’encontre  des  Lacedæmoniens , pour  lequel 
leurs  peuples  n’ozaflent  plus  déformais  fe  départir 
d’avec  les  Athéniens.  Quoy  entendant  Uliades 
Samien  & Antagoras  de  Chio,  tous  deux  capi- 
taines de  galeres  conjurez  enfemble , allèrent  un 
jour  invertir  l’un  d’un  cofté,  l’autre  de  l’autre  , la 
galere  capitaineffe  de  Paufanias  alTez  près  de 
Conftantknople  ainfi  quelle  voguoit  devant  toute 
la  flotte.  Ce  que  voyant  Paufanias  fe  leva  incon- 
tinent en  cholere , & les  menaça  que  dedans  peu 
de  jours  il  leur  feroit  cognoiftre , qu’il  euft  mieulx 
valu  pour  eulx  qu’ilz  euflènt  alliilly  leur  propre 
pais , que  de  luy  avoir  ainfi  couru  fus  : mais  ilz 
luy  refpondirent , qu’il  fe  retiraft  habilement  s’il 
eftoir  fage , & qu’il  remerciait  hardiement  la  for- 
tune , laquelle  avoit  voulu  que  foubs  fa  conduittô 
les  Grecs  euflent  emporté  la  viétoire  en  la  jour- 
née de  Plaræes , & qu’il  n’y  avoit  eu  autre  chofe 
que  la  reverence  d’icelle,  qui  euft  jufques  là  retenu 
les  Grecs  & engardé  de  luy  faire  payer  la  peine 
que  fon  orgueil  & fon  arrogance  meritoyent.  La 
fin  fut,  qu’ilz  fe  départirent  d’avec  les  Lacedæ- 
moniens, & fe  rangèrent  devers  les  Athéniens. 

LVII.  En  quoy  fe  peult  clairement  voir  8c 
cognoiftre  une  grandeur  de  courage , & magna- 

* Grec,  Byzance. 
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nimité  admirable  des  Lacedæmoniens  : car  quand 
ilz  s’apperceurent  que  leurs  capitaines  fe  gaftoyent 
8c  fe  corrumpoyent  pour  la  trop  grande  authoritc 
& licence  qu’ilz  avoyent , ilz  quittèrent  voulun- 
tairement  la  fuperiorité  qu’ilz  avoyent  deffus  les 
autres  Grecs,  8c  celTerent  d’envoyer  de  leurs  capi- 
taines pour  avoir  la  fuperintendence  fur  toute 
l’armée  des  Grecs,  aimans  trop  mieulx  que  leurs 
citoyens  fuflènt  obeifTans , & qu’ilz  obfervalTent 
de  poinét  en  poinét  la  difcipline  & les  ordon- 
nances de  leur  pais  , que  qu’ilz  euflent  eulx  la 
prefidence  8c  fuperiorité  fur  toute  la  Grece. 

LVIII.  Or  contribuoyent  bien  les  villes  8c 
peuples  de  la  Grece  quelque  fomme  d’argent, 
pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre  contre  les 
Barbares , dès  le  temps  mefmes  que  les  Lacedæ- 
moniens  avoyent  la  fuperiorité  : mais  depuis  que 
elle  leur  eut  efté  oftée , les  Grecs  voulurent  qu’il 
fe  feift  une  taille , par  laquelle  chacune  ville  fuft 
raifonnablement  cottifée  félon  fes  facilitez , à fin 
qu’on  fceuft  combien  chacun  devroit  payer  : & 
pour  ceft  effeét  demandèrent  Ariftides  aux  Athé- 
niens , auquel  ilz  donnèrent  pouvoir  8c  mande- 
ment de  cottifer  & taxer  egalement  chacune  ville  , 
eu  efgard  à la  grandeur  de  fon  territoire , & au 
retenu  d’icelle,  félon  qu’elle  pourroit  & devroit 
raifonnablement  porter.  Mais  fi  Ariftides  eftoit 
pauvre  quand  il  entra  en  celle  charge  8c  authoricé 
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fi  grande , que  par  maniéré  de  dire , la  Grece  fe 
foubmettoit  toute  à fa  difcretion , il  en  fortit  en- 
core plus  pauvre  , & feit  celle  taxe  & alliette  de 
taille,  non  feulement  juftement  & nettement, 
mais  davantage  fi  equitablement  félon  la  portée 
de  chacun , qu’il  n’y  eut  perfonne  qui  en  démou- 
lait malcontent.  Et  tout  ainfi  que  les  anciens  ont 
célébré  & chanté  la  félicité  de  ceulx  qui  vefcurent 
foubs  le  régné  de  Saturne  , qu’ilz  ont  appelle 
l’aage  doré,  aulïi  feirent depuis  les  peuples  alliez 
confederez  des  Athéniens  la  taxe  qui  lors  fut 
faitte  par  Ariftides , en  le  nommant  le  bon  Sc 
heureux  temps  de  la  Grece , mefmement  quand 
peu  de  temps  après  elle  doubla , & puis  tripla 
tout  foudain  : car  la  taxe  que  feit  Ariftides  monta 
environ  quatre  cents  foixante  talents 1 : & Pericles 
l’augmenta  prefque  d’une  tierce  partie , pour  ce 
que  Thucydides  efcrit , que  au  commencement 
de  la  guerre  Peloponefiaque  les  Athéniens  le-  \ 

voyent  bien  fix  cents  talents 1 par  chafcun  an  fur 
leurs  alliez  : & après  la  mort  de  Pericles , les 
harengueurs  & entremetteurs  du  gouvernement 
de  la  chofe  publique , la  haulferent  petit  à petit , 
jufques  à la  faire  monter  à la  fomme  de  treize 


« Deux  cents  foixante  & fcize  mille  efcus.  Amyot.  Maintenant 
1,147, «H  livres  de  notre  monnaie. 

2 Trois  cents  foixante  mille  efcus.  Amyot.  Maintenant  1,801,15a 
liyrci  de  notre  monnoie. 
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cents  talents  1 , non  tant  pource  que  celle  guerre 
fuft  ainfi  de  grande  defpenfe  , à caufe  de  fa  lon- 
gueur , & des  pertes  que  les  Athéniens  y eulTent 
receuës , que  pour  autant  qu’ilz  accouftumerent 
le  peuple  à faire  faire  des  diftributions  d’argent 
manuel  à chaque  citoyen , à faire  jouer  des  jeux , 
& à faire  faire  de  belles  images , & édifier  des 
temples  magnifiques. 

L1X.  Ainfi  donques  eftoit  Ariftides  à bon  droit 
honoré  , loué  & eftimé  de  tout  le  monde , pour 
celle  julte  impofition  de  taille , excepté  de  The- 
millocles,  lequel  s’en  moquoit,  & alloit  difant, 
que  ce  n’eftoit  point  une  louange  propre  à un 
homme  de  bien  , ains  plus  toft  à un  coffre  bien 
ferré , là  où  Ion  peult  mettre  de  l’argent  feure- 
ment  : ce  qu’il  difoit  pour  avoir  fa  revenche , 
mais  fi  ne  le  picquoit  il  pas  fi  aigrement , comme 
Ariftides  l’avoit  picqué  ouvertement  & au  vif, 
quand  un  jour  en  devifant  Themiftocles  luy  dit , 
qu’il  eftimoit  la  plus  grande  partie , & plus  excel- 
lente vertu  que  fçauroit  avoir  un  capitaine , eftre , 
fçavoir  bien  defcouvrir  & prévoir  les  confeils  & 
les  entreprifes  des  ennemis.  « Cela,  refpondit 
»>  Ariftides , eft  bien  neceflaire,  mais  aulli  eft-ce 
»>  chofe  honefte  & véritablement  digne  d’un  gou- 
»>  verneur  Sc  chef  d’armée , d’avoir  les  mains 

• Sept  cents  quatre  vingts  mille  efcus.  Amyot.  Maintenant 
<,o<p,375  livres  de  noire  monnoic. 
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» nettes , & ne  fe  laifTer  point  corrompre  par 
» argent  » . 

LX.  Ariftides  donques  feit  jurer  aux  autres 
peuples  Grecs  qu’ilz  obferveroyent  de  poinét  en 
pointt  les  articles  de  l’alliance  , & luymefme 
comme  capitaine  general  les  jura  au  nom  des 
Athéniens  : & en  prononceant  les  exécrations  & 
maledi&ions  à l’encontre  de  ceulx  qui  faulfe- 
royent  leur  ferment , feit  jetter  des  mafles  de  fer 
ardent  dedans  la  mer , comme  priant  aux  dieux 
que  ainfi  fufïènt  efteinéts  & exterminez  ceulx  qui 
violeroyent  leur  foy  : toutefois  depuis  quand  les 
affaires  contraignirent,  à mon  advis,  ceulx  d’A- 
thenes  de  retenir  un  peu  violentement  leur  domi- 
nation , il  dit  aux  Athéniens  qu’ilz  rejettaflènt' 
toutes  les  exécrations  & maledi&ions  fur  luy , & 
que  au  demourant  ilz  ne  laiffafïent  point  pour 
crainte  d’icelles  de  faire  les  chofes  ainfi  qu’ilz  ver- 
royent  leur  eftre  expédient. 

LXI.  Brief  Theophraftus  efcrit , que  c’eftoit 
un  perfonnage  parfaittement  droit  & jufte  ès 
chofes  privées  d’homme  à homme , mais  au  gou- 
vernement des  affaires  publiques , qu’il  faifoit 
beaucoup  de  chofes  félon  l’exigence  des  temps , 
& félon  les  occurrences  de  fa  ville , laquelle  bien 
fouvent  avoit  befoing  de  grande  violence  & de 
grande  injuftice,  comme  quand  on  meit  en  deli- 
beration du  confeil,  à fçavoir,  fi  Ion  devoit  ea- 
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lever  l’or  & l'argent , qui  eftoit  en  déport  & ef- 
pargne  dedans  l’ille  deDelosau  temple  d’Apollo, 
pour  furvenir  aux  affaires  de  la  guerre  contre  les 
Barbares , & le  tranfporrer  de  là  à Athènes  , fuy- 
vant  ce  que  les  Samiens  avoyent  mis  en  avant  , 
combien  que  ce  fuft  direétement  contre  les  ar- 
ticles du  traitté  d’alliance  faitte  & jurée  entre 
tous  les  Grecs , quand  on  en  demanda  l’opinion 
à Ariftides  , il  refpondit , qu’il  n’eftoit  pas  jufte, 
mais  qu’il  eftoit  profitable  : ce  neantmoins  après 
avoir  mis  en  Ton  pais , & donné  à fa  ville  la  fupe- 
riorité  de  commander  à tant  de  milliers  d’hommes  , 
encore  demoura  il  tousjours  en  fa  pauvreté  ac- 
couftumée  , & aima  tousjours  jufques  à fon  tref- 
pas  autant  la  louange  & la  gloire  qui  luy  venoit 
de  fa  pauvreté  , comme  des  victoires  & trophées 
qu’il  avoir  gaignez  : ce  que  Ion  peult  juger  ôc 
cognoiftre  par  ceft  argument  : 

LXII.  Callias  le  porte-torche  de  Ceres , eftoit 
fon  proche  parent , lequel  fut  mis  en  juftice , par 
quelques  fiens  malvueillans  qui  le  chargèrent  de 
cas  & crimes  capitaux  : & quand  vint  le  jour 
auquel  la  caufe  devoit  eftre  plaidée , ilz  dedui- 
firent  affez  froidement  & aflèz  legerement  les 
autres  crimes  dont  ilz  l’accufoyent  : mais  en  ex- 
travaguant  hors  de  leur  matière  principale , ilz 
parlèrent  en  cefte  maniéré  aux  juges  : « Meffieurs , 
» vous  cognoiffez  tous  Ariftides  le  filz  de  Lyfi- 
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»>  machus  , & fçavez  comme  pour  fa  vertu  il  eft 
55  autant  eftimé  entre  tous  les  Grecs  qu’homme 
» vivant  le  fçauroit  eftre.  Comment  eftimez  vous 
»>  qu’il  vive  en  fa  maifon , veu  que  vous  le  voyez 
» fortir  en  public  , 8c  aller  par  la  ville  avec  une 
55  pauvre  robbe  toute  rompue  8c  ufée  ? N’eft  il 
» pas  vray  femblable  , que  celuy  que  nous  voyons 
55  en  public  trembler  de  froit  pour  eftre  fi  mal 
» veftu , endure  grande  faim  en  fon  privé  , 8c 
55  qu’il  a grande  neceflité  de  toutes  chofes  requifes 
55  à la  vie  de  l’homme  ? & neantmoins  ceftuy  Cal- 
55  lias  , qui  eft  fon  propre  coufin  germain  , 8c  le 
5>  plus  riche  & opulent  de  tous  les  bourgeois 
>5  d’Athenes , eft  fi  malheureux  qu’il  le  laifle  luy , 
55  fa  femme  & fes  enfans , en  celle  neceflité , 
55  combien  qu’il  luy  ait  fouvent  fait  plufieurs  grands 
» plaifirs  , par  le  moyen  du  crédit  qu’il  a envers 
55  vous. 

LXIII.  Callias  voyant  que  fes  juges  s’efmou- 
voyent  & s’aigrifloyent  plus  contre  luy  pour  cela , 
qu’ilz  n’avoyent  fait  pour  tout  le  demourant , feit 
appeller  Ariftides  en  jugement , & le  fomma  de 
porter  tefmoignage  de  vérité , s’il  ne  luy  avoit  pas 
par  plufieurs  fois  prefenté  bonne fomme  d’argent, 
8c  prié  de  le  prendre , ce  qu’il  n’avoit  jamais 
voulu  faire  : ains  luy  avoit  tousjours  refpondu , 
qu’il  fe  pouvoit  mieulx  & à meilleur  droit  vanter 
de  fa  pauvreté  , que  luy  ne  faifoit  de  fa  richefte  : 
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8c  que  Ion  trouvoit  alTez  de  gens  qui  ufoyent  les 
uns  bien , les  autres  mal  de  leur  richelfè , mais 
qu’il  n’eftoit  pas  aifé  d’en  trouver  un  feul,  qui 
portail  vertueufement  & magnanimement  la  pau- 
vreté : & qu’il  n’y  avoit  que  ceulx  qui  eftoyent 
pauvres  malgré  eulx  , qui  deulTent  avoir  honte 
de  l’eftre.  Ariftides  tefmoigna  que  la  vérité  eftoit 
telle , comme  il  difoit  : 8c  n’y  eut  pas  un  des 
afliftens  à ce  plaidoyer , qui  ne  s’en  allaft  avec 
celle  opinion  & celle  voulunté , qu’il  eull  mieulx 
aimé  eltre  pauvre  comme  Ariftides  , que  riche 
comme  Callias.  Ainfi  l’a  efcrit  Æfchines  le  phi— 
lofophe  Socratique  : & Platon  luy  defere  tant , 
que  de  tous  ceulx  qui  ont  efté  beaucoup  eftimez 
8c  renommez  à Athènes , il  ne  fait  compte  que 
de  luy  feul  : « Car  les  autres , dit-il , comme 
» Themiftocles , Cimon  & Pericles , ont  bien 
» emply  & embelly  la  ville  de  portiques , d’edi- 
» fices , d’or  8c  d’argent , & autres  telles  fuper- 
» Unirez  & curiofitez  : mais  Ariftides  eftceluyfeul, 
» qui  a dirigé  tous  fes  confeils  à la  vertu  au  faiét 
« du  gouvernement  de  la  chofe  publique. 

LXIV.  On  peult  aulli  évidemment  cognoiftre 
la  grande  bonté  8c  équité  qui  eftoit  en  luy  par  fes 
deportemens  envers  Themiftocles  : car  combien 
qu’il  luy  eull  tousjours  efté  ennemy  & adverfaire 
en  toutes  chofes  , & qu’à  fa  pourfuitte  & par  fes 
menées  il  eull  efté  banny  d’Athenes , neantmoins 
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il  ne  s’en  voulut  point  reffentir  lorfqu’il  en  eut 
l’occafion  & le  moyen , eftant  Themiftocles  accufé 
envers  le  peuple  de  lefe  majefté,  & pourfuyvy 
afprement  par  Cimon  , Alcmæon  & plufieurs 
autres  fiens  malvueillans  : car  Ariftides  ne  feit  ny 
ne  dit  alors  chofe  quelconque  à fon  préjudice , ny 
à fon  defavantage , & ne  fe  resjouit  point  de  voir 
fon  ennemy  en  adverfité , non  plus  qu’il  ne  luy 
avoit  onques  porté  envie  en  fa  profperité. 

LXV.  Quant  à fon  trefpas , les  uns  difent  qu’il 
mourut  au  royaume  de  Pont , là  où  il  avoit  efté 
envoyé  pour  les  affaires  de  la  chofe  publique  : les 
autres  tienent , qu’il  mourut  de  vieilleffe  en  la 
ville  de  Athènes,  grandement  honoré  , aimé  & 
eftimé  de  tous  fes  citoyens.  Mais  Craterus  lèMa- 
cedonien  efcrit  de  fa  mort  en  cefte  forte  : après 
que  Themiftocles , dit-il , s’en  fut  enfouy  , le 
peuple  d’Athenes  en  eftant  devenu  fier  & infolent, 
fut  caufe  de  faire  fourdre  un  grand  nombre  de 
calumniateurs  qui  fe  meirent  à charger  & accufer 
faulfement  les  premiers  hommes  & principaux 
perfonnages  de  la  ville , & à leur  procurer  l’envie 
Sc  malvueillance  du  commun  populaire , qui  s’enor- 
gueillifîoit  pour  la  profperité  de  fes  affaires  , & 
pour  l’augmentation  de  fa  puiffance:  entre  lefquelz 
Ariftides  fut  atteint  de  concuffion  & de  malverfa- 
tion  au  gouvernement  de  la  chofe  publique , à la 
pourfuite  d’un  nommé  Diophantus  natif  du  bourg 
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d’Amphitrope , qui  le  chargea  d’avoir  pris  argent 
des  Ioniens , en  levant  le  tribut  qu’ilz  payoyent 
annuellement  : & dit,  que  pour  n’avoir  peu  payer 
1 amende  en  laquelle  il  fut  condamné , qui  eftoit 
de  cinq  cents  efcus  il  fut  concrainA  d’aban- 
donner la  ville  d’Athenes , & qu’il  s’en  alla  en 
Ionie , là  où  il  mourut.  Toutefois  ce  Craterus 
n allégué  pas  un  tefmoignage , ny  pas  un  argu- 
ment pour  vérifier  fon  dire , ny  le  plaidoyer  , ny 
la  fentence  de  condamnation  , ny  decret  aucun 
touchant  ce  fai  A,  combien  qu’il  ait  accouftumé 
de  recueillir  diligemment  ailleurs  tout  cela , & 
d’alleguer  tousjours  fes  autheurs.  Qui  plus  eft, 
tous  les  autres  qui  ont  mis  par  efcrit , & fait  un 
recueil  des  faultes  que  le  peuple  Athénien  a 
lafchement  commifes  autresfois  contre  fes  capi- 
taines & gouverneurs , allèguent  bien  l’exil  de 
Themiftocles , la  captivité  de  Miltiades  qui  mou- 
rut en  prifon , l’amende  en  laquelle  fut  condamné 
Pericles , la  mort  de  Paches , qui  fe  tua  luy  mefmes 
dedans  la  tribune  aux  harengues , quand  il  fe  veit 
condamné  : & amaflènt  beaucoup  de  telles  hif- 
toires  , aufquelles  ilz  adjouftent  le  banilfement 
d’Ariftides , mais  ilz  ne  font  mention  quelconque 
de  cefte  condamnation  que  dit  Craterus. 

LXVI.  Davantage  Ion  montre  encore  aujour- 

* Dans  le  grec,  cinquante  mines.  Maintenant  3,Sjo  livres  de  notre 
tnonnoie. 
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dhuy  la  fepulture  d’Ariftides  fur  le  port  de  Pha- 
lerus , qui  luy  fut  laite  aux  defpeus  de  la  chofe 
publique , comme  Ion  dit , pource  qu’il  décéda  il 
pauvre,  que  Ion  ne  trouva  pas  chez  luy  dequoy  le 
faire  inhumer  : & (1  dit  on  encore  plus , que  par 
decret  du  peuple  fes  filles  furent  mariées  aux  def- 
pens  du  public  , &z  eurent  chacune  en  mariage 
trois  mille  drachmes  d’argent  ' : Sc  qu’à  fon  filz 
Lyfimachus  furent  données  cent  mines  d’argent1 *, 
Sc  cent  arpens  de  terre 3,  & luy  ordonna  Ion  quatre 
drachmes  d’argent 4 par  jour  de  provifion  ordinaire , 
à la  pourfuitte  d’Alcibiades , qui  en  meit  le  decret 
en  avant.  Et  oulrre  tout  cela  , ceftuy  Lyfimachus 
laifla  une  feule  fille  nommée  Polycrite , à laquelle 
le  peuple  ordonna , comme  tefmoigne  Callif- 
thenes  , toute  telle  provifion  pour  vivre , que 
1 ’avoyent  ceulx  qui  emportoyent  le  prix  ès  jeux 
olympiques.  Et  puis  Demetrius  le  Phalerien  , 
Hieronymus  le  Rodien , Ariftoxenus  le  muficien , 
& Ariftote  le  philofophe , au  moins  fi  le  traitée 
que  Ion  treuve  intitulé,  De  la  noblelïè , eft  verira- 

1 Ce  font  environ  trois  cents  efcus.  Amyor.  Maintenant  i,  i tu  livres 
de  notre  monnoie. 

1 Mille  efcus.  Amyot.  Maintenant  7,781  livres  de  notre  mou* 
noie. 

5 C’eft  une  faute  d’Amyot.  Dans  le  grec,  cent  plethres.  Le  pletlire 
grec  eft  de  cent  pieds  quarrés;  & l’arpent  eft  de  cenc  perches  quarrées  t 
la  perche  de  Paris , qui  eft  la  plus  petite , de  dix-huit  pieds. 

4 Treize  fous  & quatre.  Amyot.  Maintenant  trois  livres  deux  fous 
de  notre  monnoie. 
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blement  des  œuvres  d’Ariftote  : tous  enfemble 
tefmoignent  qu’une  Myrtho  , fille  de  la  fille 
d’Ariftides  , fut  mariée  1 au  fage  Socrates  , qui  la 
prit  en  mariage  ( combien  qu’il  en  euft  une  autre 
efpoufée)  pour  autant  qu’elle  eftoit  veufye,  8c  ne 
trouvoit  pas  à qui  fe  remarier  pour  fa  pauvreté , 8c 
avoir  beaucoup  affaire  à vivre  : toutefois  Panætius 
leur  refpond , 8c  contredit  allez , en  ce  qu’il  a 
efcrit  de  la  vie  de  Socrates  : mais  Demetrius  Pha- 
lerien  efcrit  au  livre  qu’il  a intitulé  Socrates , qu’il 
avoit  bonne  fouvenance  d’avoir  veu  un  Lyfima- 
chus , filz  du  filz  ou  de  la  fille  de  Ariftides , qui 
eftoit  fort  pauvre  , 8c  vivoit  de  ce  qu’il  pouvoir 
gaigner  à interpréter  des  fonges  par  certaines 
tables , où  eftoit  efcrite  l’art  d’expofer  les  figni- 
fiances  des  fonges , & fe  tenoit  ordinairement  au- 
près du  temple  de  Bacchus  , que  Ion  appelle  Iac- 
chion , auquel  enfemble  à fa  mere  & à fa  fœur , il 
dit  avoir  fait  ordonner  par  le  peuple  pour  leur  aider 
à vivre , à chacun  une  triobole  2 par  jour. 

LXVII.  Il  eft  bien  certain  que  ce  mefme  De- 
metrius Phalerien , en  reformant  l’eftat  d’Athenes , 
ordonna  qu’à  la  mere  & à la  fille  feroit  donné  du 
public  par  chacun  jour  une  drachme  d’argent 3 , & 

1 Voyez  let  Obfervitions. 

1 Environ  vingt  deniers  tournois.  Amyot.  Maintenant  plus  de  fept 
fous  Sc  demi  de  notre  monnoie. 

i Trois  fols  8c  quatre.  Amyot.  Maintenant  près  de  feize  fous. 

ne 
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ne  doit  on  point  trouver  nouveau  que  le  peuple 
d’Athenes  ait  eu  fi  grand  foing  d’exercer  la  cha- 
rité envers  ces  femmes  là  qui  eftoyent  refleantes 
en  la  ville  , attendu  que  autrefois  eftant  adverty 
comme  une  petite  fille  d’Ariftogiton 1 eftoit  en 
l’ifle  de  Lemnos  en  bien  pauvre  & petit  eftat , & 
que  pour  fa  pauvreté  elle  ne  pouvoit  pas  trouver 
mary  , il  la  feit  venir  à Athènes , & la  maria  en 
l’une  des  plus  nobles  maifons  de  la  ville,  & fi  luy 
donna  pour  douaire  une  pofTeflîon  au  bourg  de 
Potamus.  Cefte  ville  a toujours  fait  par  le  pafTé , 
& fait  encore  de  prefent  jufques  à noftre  temps 
de  grands  aétes  de  bonté  & d’humanité , pour 
lefquelz  elle  eft  à bon  droit  grandement  louée , 
prifée  & honorée  de  chacun. 

* Voyez  Ici  Obfervaüon». 
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Depuis  l’an  511  jufqua  l’an  6oj  de  Rome, 
149  ans  avant  Jefus-Chrift. 
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MARCUS  CATO 
LE  CENSEUR. 

M arcus  Cato  ôc  fes  anceftres  eftoyént , comme 
Ion  dit  , de  la  ville  de  Thufculum  : mais  avant 
qu’il  allait  à la  guerre  , & qu’il  s’entremift  des 
affaires  de  la  chofe  publique , il  fe  tenoit  & vivoic 
en  quelques  terres  & polfellions  que  fon  pere  luy 
avoir  laiflces  au  pais  des  Sabins.  Et  combien  qu’il 
femblaft  à plufieurs  que  fes  predecelîèurs  euftent 
efté  totalement  incogneuz , toutefois  luy  mefme 
loue  haultement  fon  pere  qui  fe  nommoit  Mar- 
cus , comme  luy  , difant  qu’il  avoir  efté  vaillant 
homme , & homme  de  guerre  : & fait  aufti  men- 
tion d’un  autre  Caton  fon  bifayeul , qui  pour  fes 
vaillances  avoit  fouvent  eu  de  fes  capitaines  les 
dons  & prix  d’honneur  que  les  Romains  ont 
accouftumé  de  donner  à ceulx  qui  ont  fait  quelque 
a&e  de  prouefte  notable  en  une  bataille  , & 
qu’ayant  perdu  cinq  chevaulx  de  fervice  en  la 
guerre  , la  valeur  luy  en  fut  rendue  en  argent 
des  coffres  de  la  chofe  publique  , pource  qu’il 
s’eftoit  porté  en  homme  de  bien.  Et  comme  la 
couftume  de  parler  à Rome  fuit , qu’ilz  appel- 
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loyent  hommes  nouveaux  ceulx  qui  n’eftoyent 
point  nobles  de  race , ains  commenceoyent  à s’en- 
noblir eulx  mefmes , & à fe  faire  cognoiftre  par 
leur  vertu , on  appelloit  Caton  pour  celle  caufe 
homme  neuf  : & quant  à luy  il  confelloit  bien 
eftre  voirement  homme  neuf  quant  aux  honneurs, 
offices  & eftats  de  la  chofe  publique , mais  quant 
aux  beaux  faièls  & bons  fervices  de  fes  predecef- 
feurs  , il  maintenoit  qu’il  elloit  très  ancien. 

II.  Il  s’appelloit  au  commencement  en  fon 
tiers  nom  Prifcus 1 : mais  depuis , à raifon  de  fon 
grand  fens  & de  fa  fuffifance , il  fut  furnommé 
Caton,  pource  que  les  Romains  appellent  un 
homme  fage , & qui  a beaucoup  veu , Caton.  Il 
elloit  un  peu  roux  de  vifage  , & avoit  les  yeux 
pers2,  ainli  que  donne  à entendre  celuy  qui 
compofa  ces  vers  en  haine  de  luy  après  fa  mort  ; 

t 

Ceiauls  rouffeau  Porcius  aux  yeux  pers. 

Qui  harafloit  & mordoit  tout  le  monde , 

Pluto  ne  veult  qu'il  entre  en  fes  enfers  , 

Quoy  qu’il  foit  mon , de  peur  qu’il  ne  luy  gronde. 

Au  demourant , quant  à la  difpolition  de  fa  per- 
fonne , il  elloit  merveilleufement  fort  & robulte 
pour  s’eltre  dès  fon  jeune  aage  accoultumé  à tra- 
vailler de  fon  corps , & à vivre  fobrement , comme 

> Il  s’appelloit  alors  Marcus  Porcius  Prifcus. 
a De  couleur  bleue. 
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celuy  qui  avoir  efté  nourry  aux  armes  & à la  guerre 
dès  Ton  commencement , de  maniéré  qu’il  eftoit 
egalement  bien  complexionné  , & pour  la  force 
& pour  la  fanté.  Et  quant  à la  parole , eftimant 
que  c’eftoit  un  fécond  corps  & un  util 1 , non  feu- 
lement honefte , mais  aufli  neceflaire  à tout  homme 
* qui  veult  vivre  en  honneur , Sc  manier  de  grands 
affaires , il  s’exerceoit  à bien  parler  ès  petites  villes 
& bourgs  prochains  de  famaifon  , là  où  il  alloit 
fouvent  plaider  des  caufes  , & defendre  en  juge- 
ment ceulx  qui  l’en  requeroyent  : de  maniéré 
qu’en  peu  de  temps  il  fe  rendit  premièrement 
bon  plaideur , & eut  la  parole  à commandement, 
& par  traiéfc  de  temps  fe  feit  orateur  éloquent. 
Depuis  laquelle  fuffifance  acquife , ceulx  qui  le 
hantoyent  ordinairement,  commencèrent  à apper- 
cevoir  en  luy  une  gravité  de  meurs  & de  façons  de 
faire , & une  magnanimité  digne  d’eftre  employée 
au  maniement  de  grands  affaires , & de  s’exercer 
en  la  lumière  d’une  chofe  publique  fouveraine  : 
car  non  feulement  il  fe  garda  tousjours  de  prendre 
aucun  falaire  ne  payement  mercenaire  des  plai- 
doyers qu’il  faifoit,  & des  caufes  qu’il  fouftenoit: 
mais  , qui  plus  eft,  il  ne  tenoit  pas  compte  de 
l’honneur  qui  luy  venoit  de  tel  exercice , comme 
fi  c’euft  efté  le  but  principal  où  il  euft  prétendu  , 
ains  defiroit  beaucoup  plus  fe  faire  cognoiftre  & 

> Un  outil,  un  infiniment. 
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eftimer  par  l’exercice  des  armes , & paf  vaillam- 
ment combatre  contre  les  ennemis  : de  forte  que 
dès  qu’il  n’eftoit  encore  qu’un  jeune  homme , il 
avoir  desja  l’eftomac  tout  cicatrice  de  coups  qu’il 
avoit  receùz  en  diverfes  batailles  & rencontres 
contre  les  ennemis  : car  luy  mefme  efcrit , qu’il 
n’avoit  que  dix  fept  ans  quand  il  alla  premièrement 
à la  guerre,  qui  fut  environ  le  temps  des  grandes 
profperitezde  Hannibal , lorfqu’il  courait , brufloit 
Ôc  pilloit  toute  l’Italie. 

III.  Or  quand  ce  venoit  au  faiffc  de  combatre, 
fa  couftume  eftoit  de  frapper  rudement , jamais 
ne  bouger  le  pied,  ny  reculer  en  arriéré , monf- 
trer  un  vifage  terrible  à l’ennemy,  & luy  ufer 
de  menaces  en  luy  parlant  d’une  voix  afpre  & 
effroyable  : ce  qu’il  prçnoit  très  bien  , & enfeir 
gnoit  fagement  aux  autres  à le  faire  ainli , pource 
que  telles  chofes  , comme  il  difoit  , effroyent 
bien  fouvent  plus  lés  ennemis  , que  ne  fait  l’ef- 
pée  qu’on  leur  prefente.  En  allant  par  pais  il  che- 
minoit  à pied , portant  luy  mefme  fes  armes , & 
avoit  quelque  ferviteur  après  luy , qui  luy  portoit 
ce  qui  luy  eftoit  neceffaire  pour  fon  vivre , auquel, 
à ce  que  Ion  dit,  il  ne  fe  courroucea  jamais  pour 
chofe  qu’il  luy  euft  appreftée  à fon  difner  ou  à fon 
foupper,  ains  luy  aidoit  luymefme  le  plus  fou- 
vent  à l’apprefter , quand  il  avoit  loifir , après  avoir 
fait  ce  que  le  privé  foudard  eftoit  tenu  de  faire 
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pour  la  fortin  ation  du  camp  ou  autre  affaire. 
Il  ne  beuvoit  jamais  eftant  à la  guerre  que  de 
l’eau,  fi  ce  n’eftoir  aucunefois  qu’il  fe  rroiivoit 
exceflivement  altéré  : car  alors  il  prenoit  un  peu 
de  vinaigre  : ou  bien  qu’il  fe  fentoit  foible  : car 
alors  il  beuvoit  de  quelque  petit  vin. 

IV.  Or  eftoit  d’aventure  l’iieritage  de  Manius 
Curius  1 , celuy  qui  gaigna  par  trois  fois  l’honneur 
du  triumphe,&  lamaifonoù  il  s eftoit  ancienement 
tenu , prochaine  des  terres  de  Caton , lequel  y 
alloit  à l’esbat  bien  fouvent  : & voyant  le  peu  de 
terre  qu’il  y avoit,  & comment  le  logis  eftoit 
petitement  & pauvrement  bafty , il  penfoit  en 
luymefme  quel  perfj image  devoir  avoir  efté  ce- 
luy, qui  eftant  le  premier  homme  des  Romains 
en  fon  temps  , 8c  ayant  vaincu  8c  dompté  les 
plus  fieres  & plus  belliqueufes  nations  d’Italie, 
& en  ayant  chaffé  dehors  le  roy  Pyrrhus  , labou- 
roit  neantmoins  & cultivoit  avec  fes  propres 

1 Minius  Curius  Dentatus , ainfi  furnommé,  parce  qu'il  écoit  ni 
avec  des  denti.  Il  fut  conful  l’an  de  Rome  464 , avant  J.  C.  190,  fit 
la  guerre  aux  Samnites  8c  aux  Sabins,  8c  obtint  dans  cette  même  an- 
née deux  fois  les  honneurs  du  triomphe.  Conful  pour  la  féconde  foie 
l’an  de  Rome  479 , il  battit  Pyrrhus,  qu’il  chaiTa  d’Italie,  8c  triompha 
pour  la  troifieme  fois.  C’cft  ce  grand  homme  qui  après  tant  de  vic- 
toires 8c  tant  de  triomphes,  après  avoir  prodigieufement  augmenté 
l’étendue  de  la  domination  romaine,  dit  dans  une  de  fes  harangues 
Cette  parole  mémorable  : Un  citoyen  eft  pernicieux  à qui  fept  arpens 
de  terre  ne  fuffifent  pas.  C’étoit  la  mefure  qui  avoit  été  fixée  pour  te 
peuple  Romain  après  l’expulfion  des  rois,  flinc,  XVIU,  3. 
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mains  ce  peu  de  terre  , Sc  habitoit  en  une  fi  pau- 
vre & fi  petite  meftairie  : en  laquelle  , après  fes 
trois  triumphes , des  ambafladeurs  envoyez  de  la 
part  des  Samnites  l’allerent  quelquefois  vifiter  , 
& le  trouvèrent  au  long  de  fon  foyer,  où  il  fai- 
foit  cuire  des  raves , & luy  prefenterent  de  part 
leur  communaulté  une  bonne  quantité  d’or:  mais 
il  les  renvoya  avec  leur  or , en  leur  difant , que 
ceulx  qui  fe  contentoyent  d’un  tel  foupper  , n’a- 
voyent  que  faire  d’or  ny  d’argent  : & que  quant 
à luy  , il  eftimoit  plus  honorable , commander  à 
ceux  qui  avoyent  de  l’or , que  non  pas  en  avoir. 
Caton  remémorant  ces  chofes  en  luymefme,  s’en 
retournoit  chez  luy , & fe  mettoit  de  rechef  à 
revoir  tout  l’eftat  de  fa  maifon,fes  terres,  fa 
famille , fes  ferfs  , fa  defpenfe , & à retrancher 
toute  fuperfluité , & à travailler  luymefme  de  fes 
bras  plus  que  jamais. 

V.  Au  furplus , quand  Fabius  Maximus  reprit 
la  ville  de  Tarente  1 , Caton  y eftoit  foubz  fa 
charge  en  fort  grande  jeurrefTe',  là  où  il  prit  fami- 
lière cognoiflance  avec  Nearchus  philofophe  Py- 
thagorien , lequel  il  avoit  fort  defiré  ouir  devifer 
& dilcourir  de  la  philofophie.  Si  luy  feit  Near- 
chus les  mefmes  difcours  que  fait  Platon , quand 
il  appelle  volupté  la  principale  amorche  & le  plus 
grand  appaft  de  mal  faire  que  les  hommes  ayent: 

* L'an  de  Rome  $4;, 
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Sc  quand  il  dit , que  le  corps  eft  la  première  pefte 
de  lame , Sc  que  fa  guarifon  , fa  délivrance  & fâ 
purgation , font  les  difcours  , les  remonftrances 
Sc  contemplations  qui  la  retirent  le  plus  loing 
des  pallions  Sc  affedions  corporelles.  Caton  adonc 
en  aima  encore  davantage  la  fobrietc,  la  tempé- 
rance , Sc  l’accouftumance  à fe  palïer  Sc  conten- 
ter de  peu  : car  au  demourant , on  dit  qu’il  fô 
meit  bien  tard,  & fur  l’arriere  faifon  de  fon  aage, 
à apprendre  les  lettres  grecques  , Sc  à lire  dedans 
les  livres  grecs  : entre  lefquelz  il  s’aida  un  peu  de 
Thucydides  , mais  beaucoup  plus  de  Demofthe- 
nes  à former  fon  ftile  : & à drefler  fon  éloquence  : 
à tout  le  moins  fes  efcripts  Sc  fes  livres  le  tef- 
moignent,  qui  font  ornez  & enrichiz  d’opinions , 
exemples  Sc  hiftoires  prifes.  es  livres  grecs , & 
trouve  Ion  plulieurs  de  fes  fentences  & di&s 
moraux,  rencontres  & refponfes  aigues,  qui  en 
font  tranllatées  de  mot  à naot.  - 

VI.  Or  y avoit  il  pour  Iqrs  à R<}me  un  perfon- 
nage  des  plus  nobles  de  la  ville  , homme  d’au- 
thorité,  & de  bon  jugement  pour  bien  cognoiftre 
les  femences  de  vertu  naiflànte  en  une  jeune  per- 
fonne  , Sc  encore  de  plus  grande  bonté  & honef- 
teté  pour  l’avancer  & poulfer  en  avant  : c’eftoit 
Valerius  Flaccus , lequel  ayant  des  terres  joignan- 
tes â celles  de  Caton,  Sc  entendant  le  rapport 
que  fes  gens  lujr  faifoyent  de  fes  meurs  & de-fa 
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maniéré  de  vivre,  luy  comptans  comme  il  labou- 
roit  luy  mefme  fa  terre,  & qu’il  avoit  accouftumé 
de  s’en  aller  de  grand  matin  aux  petites  villes 
d’alenviron  advocalïèr  & plaider  pour  ceulx  qui 
s’addrefloyent  à luy , & puis  s’en  retournoit  en 
fa  maifon  , là  où  fi  c’eftoit  en  hyver , il  jettoit 
feulement  une  jacquette  1 fur  fes  efpaules  , & li 
c’eftoit  en  efté , il  s’en  alloit  tout  nud  2 travailler 
au  labourage  avec  fes  ferviteurs  & fes  ouvriers , 
puis  fe  feoit  avec  eulx  à table  , beuvant  de  mef- 
me vin  & mangeant  de  mefme  pain  qu’eulx,  & 
tout  plein  d’autres  telles  façons  de  faire , qui 
monftroyent  une  grande  équité  , modération  Sc 
bonté  en  luy,  Sc  avec  cela  luy  recitoyent  aufli 
quelques  beaux  diéls  moraulx , & quelques  gra- 
ves fentences  qu’ilz  avoyent  ouyes  de  luy.  Ces 
chofes  entendues  , Valerius  commanda  un  jour 
tju’on  l’allaft  femondre  à venir  foupper  avec  luy , 
& après  l’avoir  un  peu  hanté  , & cogneu  qu’il 
avoit  la  nature  gentille , honefte  & civile , & que 
c’eftoit  comme  une  bonne  plante  qui  n’avoit  be- 
foin  que  d’eftre  un  peu  cultivée  & tranfplantée 
en  meilleur  & plus  noble  terrouer , il  l’enhorta 
Sc  luy  perfuada  qu’il  s’en  allait  à Rome , & fe 


1 C’ctoit  une.  tunique  cource  le  ferrée,  que  Plutarque  appellee.ro- 
mis,  qui  n’avoit  point  de  manches.  Voyez  Aul.  Gell.  VII,  ta.  C’cft 
encore  aujourd’hui  la  camifole,  ou  le  gillet  des  gens  de  campagne, 

* Voilà  le  Nudut  ara  de  Virgile  dans  fes  Géorgiqucs. 
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meift  à harenguer  en  public  devant  le  peuple 
Romain,  & fe  mefler  des  affaires  : ce  qu’il  feit, 
8c  n’y  fut  pas  plus  toft  introduit , qu’il  fut  incon- 
tinent grandement  eftimé , & y acquit  beaucoup 
d’amis  pour  les  caufes  qu’il  defendoit , oultre  ce 
que  Valerius  Flaccus  le  poulfoit  & mettoit  fort 
en  avant  par  le  port  & la  faveur  qu’il  luy  faifoit  : 
fi  bien  qu’il  fut  premièrement  eleu  par  les  voix 
du  peuple  tribun  militaire,  c’eft  à dire,  capitaine 
de  mille  hommes  de  pied , & depuis  quæfteur  : 
Si  de  là  en  avant , eftant  ja  fort  renommé,  & 
ayant  acquis  authorité  & réputation  grande  , il 
fut  compagnon  8c  concurrent  de  Valerius  Flaccus 
ès  principaulx  8c  plus  dignes  offices  8c  magiftrats 
de  la  chofe  publique  : car  il  fut  créé  conful  quand 
8c  luy  1 , 8c  depuis  cenfeur. 

VII.  Mais  pour  fon  commencement  il  choifit 
entre  tous  les  anciens  fenateurs  Romains  Quin- 
tus  Fabius  Maximus  , auquel  il  fe  voua  & dédia 
du  tout , 8c  ce  non  pas  tant  pour  fon  crédit , 
encore  qu’en  authorité  & en  réputation  il  fur- 
montaft  tous  ceulx  de  fon  temps , que  pour  la 
gravité  de  fes  meurs  & de  fa  vie , laquelle  il  fe 
propofoit  comme  un  très  digne  mirouer  & exem- 
ple à imiter  : à l’occafion  dequoy  il  ne  faignit 
point  d’entrer  en  picque  8c  en  querelle  avec  le 
grand  Scipion  , qui  pour  lors , encore  qu’il  fuit 

* L’an  de  Rome  j 5 y;  8c  ils  furent  cenfeurs  l’an  de  Rome  57a. 
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jeune,  contendoit  avec  l’authorité  , puilTance  & 
dignité  de  Fabius  Maximus , lequel  fembloit  por- 
ter envie  à fon  accroifiement.  Car  eftant  Caton 
envoyé  quifteur  8c  fuperintendant  des  finances 
avec  luy , quand  il  entreprit  de  palier  en  Afri- 
que 1 , & voyant  qu’il  ufoit  de  fa  naturelle  libé- 
ralité & magnificence  accouftumée  , en  donnant 
largement  fans  rien  efpargner  aux  gens  de  guerre, 
il  luy  remonftra  un  jour  franchement  que  ce  n’ef- 
toit  pas  en  la  folle  defpenfe  des  deniers  communs, 
que  plus  il  grevoit  8c  endommageoit  la  chofe 
publique,  mais  que  c’eftoit  en  ce  qu’il  alteroit  8c 
corrompoit  l’anciene  fimplicité  de  leurs  prede- 
ceffeurs , qui  vouloyent  que  leurs  foudards  fullènt 
contens  de  peu  , là  où  il  les  accouftumoit  à em- 
ployer aux  voluptez , delices  & chofes  fuperflues 
& vouluntaires  l’argent  qui  leur  reftoit  après  avoir 
fatisfait  à leurs  necelîitez.  Scipion  luy  feit  ref- 
ponfe  qu’il  ne  vouloir  point  de  treforier  qui  le 
contrerollaft  ainfi , ne  qui  regardai!:  de  fi  près  à 
fa  defpenfe , pource  que  fon  intention  eftoit  d’al- 
ler à la  guerre  à pleines  voiles  en  maniéré  de 
parler,  & qu’il  vouloir  8c  entendoit  rendre  com- 
pte à la  chofe  publique  des  chofes  qu’il  auroit 
faittes , non  pas  de  l’argent  qu’il  auroit  def- 
pendu. 

VIII.  Caton  celle  refponfe  ouye  s’en  retourna 

* L’in  de  Rome  54t. 
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tout  court  de  la  Sicile  à Rome , criant  avec  Fabius 
Maximus  en  plein  fenat , qu’il  faifoit  une  def- 
penfe  infinie , & qu’il  s’amufoit  à faire  jouer  des 
farces  & tomedies , & à voir  des  combats  de 
lu&eurs , comme  fi  on  l’euft  envoyé  , non  pour 
faire  la  guerre,  mais  pour  faire  jouer  des  jeux. 
Si  feirent  tant  par  leurs  crieries  , que  le  fenat 
commeit  & députa  quelques  uns  des  tribuns  du 
peuple  pour  aller  voir  fur  les  lieux , & informer 
fi  les  charges  par  eulx  alléguées  eftoyent  vérita- 
bles , & fi  ainfi  eftoit , pour  le  ramener  & faire 
retourner  à Rome.  Mais  au  contraire  Scipion 
monftra  aux  commifîàires  qui  y furent  envoyez , 
la  victoire  toute  évidente  & afleurée  en  l’appa- 
reil & en  la  provifion  qu’il  dreffoit  des  chofes 
neceflaires  à la  guerre  : & que  bien  faifoit  il 
bonne  chere  en  compagnie  privée  avec  fes  amis , 
quand . les  affaires  luy  en  donnoyent  le  loifir , 
mais  que  pour  quelque  libéralité  & gracieufeté 
dont  il  ufaft  envers  les  gens  de  guerre,  il  n’en 
omettoit  ny  ne  pafïoit  en  nonchaloir  chofe  quel- 
conque de  fon  devoir  ne  qui  fiift  de  confe- 
quence:  ainfi  s’embarqua  il,  & fe  meit  à la  voile 
la  droitte  route  de  l’Afrique , où  il  alloit  faire 
la  guerre. 

IX.  Au  demourant  pour  retourner  à Caton  , 
il  acqueroit  tous  les  jours  de  plus  en  plus  autho- 
rité  & crédit  par  le  moyen  de  fon  éloquence , 
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tellement  que  plufieurs  l’appelloyent  le  Demof- 
thenes  Romain  : mais  toutefois  fa  maniéré  de 
vivre  eftoit  encore  bien  plus  renommée  & plus 
eftimée,  pour  autant  que  l’eloquence  & la  louange 
de  bien  dire  eftoit  desja  le  but  ordinaire , auquel 
afpiroyent  & tafchoyent  de  parvenir  tous  les 
jeunes  hommes  Romains  à l’envy  les  uns  des 
autres  : mais  il  s’en  trouvoit  bien  peu  qui  vou- 
lurent labourer  la  terre  avec  leurs  propres  mains, 
comme  faifoyent  leurs  anciens , foupper  petite- 
ment , difner  fans  feu  ny  appareil  de  cuifine , ne 
qui  fe  contentaffent  d’une  robbe  fimple  , Sc  d’un 
logis  tel  quel  , rte  brief  qui  eftimaffent  plus  le 
non  appeter  toutes  telles  delices  & fuperfluitez , 
que  les  avoir  ny  en  ufer  : à caufe  que  la  chofe 
publique  eftoit  desja  fi  grande , qu’elle  ne  pou- 
voit  plus  retenir  fon  anciene  difcipline  , celle  pu- 
rité  de  fon  aufterité  première,  ains  pour  la  longue 
eftendue  de  fon  empire , & pour  le  grand  nom- 
bre des  peuples  qu’elle  avoit  foubz  elle  , eftoit 
force  qu’elle  fuft  meflée  de  plufieurs  differentes 
façons  de  vivre  , & de  divers  exemples  de  meurs. 

X.  Au  moyen  dequoy  , ce  n’eftoit  pas  fans 
occafion  que  Ion  avoit  la  vertu  de  Caron  en 
grande  admiration  , quand  ori  voyoit  les  autres 
incontinent recreuz&rompuz  du  travail , ou  bien 
amolliz  & enervez  de  delices,  & luy  au  contraire 
invincible  de  l’un  & de  l’autre  , non  feulement 


44*  MARCUS  C A T O. 

durant  le  temps  qu’il  fut  jeune  & convoiteux 
d’honneur,  mais  au/fi  depuis  qu’il  fut  devenu 
vieil  & chenu , après  fon  confulat  & fon  trium- 
phe  comme  un  bon  & gentil  champion  de  lu&e, 
qui  en  ayanrgaignéleprixne  fe  lafleroit  point  de 
continuer  rousjours  fon  exercice  jufques  à la  fin  de 
fes  jours.  Car  il  efcrit  luy  mefme  qu’il  ne  porta 
onques  robbe  qui  euft  courte  plus  de  cent  drach- 
mes d’argent  ' , & qu’il  avoir  tousjours  beu,  tant 
en  fon  confulat  que  durant  le  temps  qu’il  avoit 
efté  chef  d’armée,  du  mefme  vin  que  beuvoyent 
les  manœuvres  de  fa  maifon,  & que  pour  fon 
foupper  jamais  on  n’avoit  achepté  au  marché  de  la 
viande  pour  plus  de  trente  aflès  1 de  monnoye 
romaine  : encore  dit  il  que  c’eftoit  à fin  qu’il  euft 
le  corps  plus  fort  & plus  difpos  pour  pouvoir 
mieulx  fervir  à lachofe  publique  aux  affaires  de  la 
guerre.  Et  dit  davantage , qu’ayant  quelquefois  eu 
de  la  fucceflion  de  l’un  de  fes  amis , qui  l’avoit 
fait  fon  heritier,  une  piecede  tapifferie  de  haulre 
. lice  , que  Ion  apportoit  lors  de  Babylone  , il  la 
feit  incontinent  vendre  : & que  de  toutes  les  mai- 
fons  qu’il  avoit  aux  champs  , il  n’y  en  avoit  pas 
une  dont  les  murailles  fuflent  crefpies  ny  enduit- 
tes  : & oultre , qu’il  n’achepta  onques  ferf  plus 

’ Dix  efcus.  Amyot.  Près  de  78  livres  de  notre  monnoie. 

x Environ  dix  folz  tournois.  Amyot.  Maintenant  47  fous  de  notre 
monnoie. 
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plus  cher  que  mille  cinq  cents  drachmes  * , qui 
valent  environ  cinq  cent  cinquante  efcus , comme 
celuy  qui  ne  cherchoit  pas  des  ferfs  délicats,  ny 
de  ceux  que  Ion  achepte  pour  leur  beaulté,  mais 
des  forts  & robuftes  pour  pouvoir  porter  le  tra- 
vail, comme  des  chartiers  , palefreniers  & des 
bouviers  , encore  vouloir  il  qu’on  les  vendift 
quand  ilz  devenoyent  vieux , à fin  qu’on  ne  les 
nourrift  point  inutiles.  Brief , il  difoit  que  Ion 
• n’avoit  jamais  bon  marché  d’une  c'iofe  dont  on  fe 
pouvoit  bien  pafler , & qu’une  chofe  dont  on 
n’avoit  que  faire,  encore  quelle  ne couftaft  qu’un 
liard*,  que  c’eftoit  tousjours  beaucoup  & trop 
l’achepter.  Il  vouloit  que  Ion  acquift  des  héri- 
tages & maifons  où  il  y eufl:  plus  à femer  & à 
pafturer , que  non  pas  à balier  3 & à arroufer  : 
mais  quand  â cela  , aucuns  difoyent  qu’il  le  fai- 
foit  par  chicheté  & par  avarice  : les  autres  le 
prenoyent  en  autre  fens,  & difoyent  qu’il  fe  reti- 
roit  & fe  rellèrroit  ainfi  efaoittemenr,  pour  inciter 
les  autres  par  fon  exemple  à retrancher  leur  fu- 
perfluité  en  defpenfe. 

XI.  Toutefois  de  vendre  ainfi  les  ferfs  ou  les 

* Maintenant  1,1*7  livres  de  notre  monnoie.  Pour  fenrir  le  prix  de 
cette  remarque  de  Plutarque , il  faut  fe  rappeller  qu’il  y avoit  eu  des 
cfdaves  vendus  à Rome  jufqu'i  fcpt  cens  mille  feflerces,  qui  font 
I}t,i 71  livres  de  notre  monnoie.  Pline,  VII,  4$. 

* Grec,  un  as,  environ  Vingc  deniers  d’aujourd'hui. 

I A balayer,  pour  laproprcc6  des  jardins. 

Tome  111.  Ff 
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chafler  de  la  maifon  après  qu’ilz  font  envieilliz 
en  voftre  fervice  , ne  plus  ne  moins  que  fi  c’ef- 
toyent  beftes  mues , quand  on  en  a tiré  le  fervice 
de  toute  leur  vie  , il  me  femble  que  cela  pro- 
cédé d’une  par  trop  rude  & trop  dure  aufterité 
de  nature.,  & qui  penfe  que  d’homme  à homme 
il  n’y  ait  point  de  plus  grande  focieté  qui  les 
oblige  réciproquement , que  de  tant  qu’ilz  peu- 
vent tirer  profit  & utilité  l’un  de  l’autre  : & tou- 
tefois nous  voyons  que  bonté  sellent  bien  plus  , 
loing  que  ne  fait  juftice,  par  ce  que  nature  nous 
enfeigne  à ufer  d’equité  & de  juftice  envers  les 
hommes  feulement , & de  grâce  & de  bénignité 
quelquefois  jufques  aux  beftes  brutes  : ce  qui 
procédé  de  la  fonteine  de  douceur  & d’huma- 
nité , laquelle  ne  doit  jamais  tarir  en  l'homme* 
Car  à la  vérité  nourrir  les  chevaulx  ufez  & rom- 
pus de  travail  en  noftre  fervice , & non  feulement 
nourrir  les  chiens  quand  ilz  font  petits  1 , mais 
aufli  les  alimenter  & en  avoir  foing  encore  quand 
ilz  font  envieillis  avec  nous , font  offices  conve- 
nables k une  nature  charitable  & débonnaire. 
Comme  le  peuple  d’Arhenes  voulut  & ordonna 
du  temps  que  Ion  baftifloit  le  temple  appelle 
Hecatompedon  *,  qu’on  laiflift  aller  francs  8c 

1 Jeunet. 

1 J’ai  parlé  de  ce  beau  temple  de  Minerve  dam  les  notes  fur  la  Via 
de  PcricUs,  chap.  xxvm.  Voyez  Tom.  U,  pag.  lot. 
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libres  les  mules  & mulets , qui  avoyent  longue- 
ment travaillé  à l’achevement  de  celle  fabrique  , 
& qu’on  les  fouffrift  paiftre , fans  leur  faire  em- 
pefchement , là  où  ilz  pourroyent  : & dit  on  qu’il 
y eut  une  mule  de  celles  qui  avoyent  ainfi  efté 
délivrées,  qui  d’elle  mefme  fe  vint  prefenter  au 
travail , en  fe  mettant  au  devant  des  autres  belles 
de  voiture , qui  trainnoyent  les  chariots  chargez 
vers  le  chafteau , en  marchant  quand  & elles  , 
comme  fi  elle  les  euft  voulu  inciter  & encoura- 
ger à tirer:  ce  que  le  peuple  prit  tant  à gré,  qu’il 
ordonna  qu’elle  feroit  nourrie  aux  defpens  de  la 
chofe  publique  , tant  qu’elle  vivroit  : & voit  on 
encore  les  fepultures  des  juments  de  Cimon  , 
avec  lesquelles  il  gaigna  par  trois  fois  le  prix  de 
la  courfe  ès  jeux  olympiques,  & font  lefdittes 
fepultures  tout  joignant  celle  de  Cimon.  Aufli 
treuve  Ion  plufieurs  qui  ont  inhumé  des  chiens 
qui  avdyent  efté  nourris  avec  eulx  , ou  qui 
leur  avoyent  tousjours  fait  compagnie  , comme 
entre  les  autres,  l’ancien  Xantippus  enterra  fon 
chien  fur  un  chef1  en  la  code  de  la  mer,  que  Ion 
appelle  encore  aujourd’huy  le  chef  de  la  fepul- 
ture  du  chien , pource  que  quand  le  peuple  d’A- 
thenes  à la  venue  des  Perfes  abandonna  la  ville , 

1 Un  cap,  qu’on  appelloit  Cynoffema,  ou  le  cap  de  la  fépulture 
du  chien , dans  l’île  de  Salaminc,  maintenant  l’ale  de  Colouri,  dans 
le  golfe  d’Engia. 
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ce  chien  fuyvit  tousjours  fon  maiftre , nageant  en 
mer  cofte  à cofte  de  fa  galere , depuis  la  cofte  de 
terre  ferme , jufques  en  fille  de  Salamine  : car 
il  n’eft  pas  raifonnable  d’ufer  des  chofes  qui  ont 
vie  & fentiment , tout  ainfi  que  nous  ferions  d’un 
foulier  , ou  de  quelque  autre  utenlile  , en  les  jet- 
tant  après  qu’elles  font  toutes  ufées  & rompues 
de  nous  avoir  fervis  : ains  quand  ce  ne  feroit  pour 
autre  caufe,  que  pour  nous  duire  & exerciter 
tousjours  à humanité , il  nous  fault  accouftumer 
à eftre  doulx  & charitables  , jufques  à telr  petits 
ôc  menus  offices  de  bonté.  Et  quant  à moy  , je 
n’aurois  jamais  le  cueur  de  vendre  le  bœuf  qui 
auroit  longuement  labouré  ma  terre,  pource qu’il 
ne  pourroit  plus  travailler  à caufe  de  fa  vieillelfe, 
& encore  moins  un  efclave  en  le  chaflant,  com- 
me de  fon  pais , du  lieu  où  il  auroit  long  temps 
efté  nourry,  & de  la  maniéré  de  vivre  qu’il  au- 
roit de  longue  main  accouftumée,  poui*un  petic 
d’argent  que  j’en  pourrois  retirer  en  le  vendant , 
lors  qu’il  feroit  autant  inutile  à ceulx  qui  l’ache- 
teroyent,  comme  à celuy  qui  le  vendroit. 

XII.  Mais  Caton  au  contraire  faifant  gloire , 
dit  qu’il  laifla  en  Hefpagne  le  cheval  duquel  il 
s’eftoit  fervy  à la  guerre  , durant  fon  confulat , 
pour  efpargner  à la  chofe  publique  l’argent  qu’il 
euft  coufté  à le  ramener  par  mer  en  Italie.  Or  fi 
cela  fe  doibt  attribuer  à une  magnanimité  ou  bien 
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d une  chicheté , on  en  pourroit  alléguer  des  rai- 
fons  apparentes  d’une  part  & d’autre  : mais  au 
demourant , c’eftoir  véritablement  un  perfonnage 
d’abftinence  merveilleufement  admirable  : car 
eftant  chef  d’armée , il  ne  prit  jamais  du  public 
plus  de  trois  minots  T de  froment  par  mois  , 
pour  la  nourriture  de  luy  & de  fa  famille,  ny  plus 
de  minot  & demy 1 d’orge  par  jour , pour  la  nour- 
riture de  fes  chevaux  & autres  belles  de  voiture. 

XIII.  Le  gouvernement  de  l’ifle  de  Sardagne  *; 
luy  efcheut  une  fois  par  le  fort  eftant  prêteur  , 
& au  lieu  que  les  autres  prêteurs  avant  luy  met- 
royent  le  pais  en  grands  frais , à les  fournir  de 
pavillons , de  liéls , de  robbes  & autres  meubles, 
& chargeoyent  les  habitans  d’une  grande  fuitte 
de  ferviteurs  , & grand  nombre  de  leurs  amis 
qu’ilz  trainnoyent  rousjours  quand  & eulx  , & 
d’une  groftè  defpenfe  qu’ilz  faifoyent  ordinaire- 
ment en  banquets  & feftoyemens  : luy  au  con- 
traire y feit  un  changement  de  fuperfluité  excef- 
five  en  {implicite  incroyable  : car  il  ne  leur  feit 
pas  coufter  pour  luy  un  tout  feul  denier , pource 
qu’il  alloit  faifant  fa  vilitation  par  les  villes  à 
pied  fans  monture  quelconque , & le  fuyvoit 
feulement  un  officier  de  la  chofe  publique , qui 

1 Dans  le  grec , trois  médimnes  de  froment.  J’ai  parlé  de  cette 
mefure  dans  la  Vie  de  Lycurgue , chap.  xn.  Voyez  Tom.  I,  pag.  1771. 

* Dans  le  grec , trois  demi-mcdimnes,  ou  un  médimne  8c  demi» 

> L’île  de  Sardaigne. 
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luy  portoit  une  robbe  & un  vafe  à offrir  du  vin 
aux  dieux  ès  facrifices.  Mais  comme  il  fe  monf- 
troit  ainfi  fimple  & facile  aux  fubjeds  en  telles 
chofes , aulli  leur  faifoit  il  d'autre  cofté  bien  fen- 
tir  fa  gravité  & fon  aufterité  ès  chofes  qui  con- 
cernoyent  le  faid  de  la  juftice  , là  où  il  ne 
pardonnoit  à perfonne  , & ès  ordonnances  8c 
commandemens , qu’il  leur  faifoir  au  nom  de 
la  chofe  publique  : car  là  il  y eftoit  fi  fevere  & fi 
afpre , qu’il  ne  vouloit  pas  que  Ion  y faillift  d’un 
feul  poind , tellement  que  l’empire  romain  ne 
fut  jamais  ne  plus  aimable , ne  plus  redoubtable 
aux  habitans  de  la  Sardagne  , qu’il  fut  foubs  fon 
gouvernement. 

XIV.  Ce  que  fon  ftile  mefme  & fa  maniéré 
d’efcrire  & de  parler  nous  reprefente  évidemment  : 
car  elle  eft  plaifante,  & neantmoins  grave , doulce 
& efpouventable , guaye  & auftere,  fententieufe» 
& toutefois  familière,  telle  qu’il  fault  à difputer : 
ne  plus  ne  moins  que  Platon  dit,  que  Socrates 
à l’aborder  fembloit  de  prime  face  homme  igno- 
rant & groflîer  a ceulx  qui  n’en  cognoiflôyent  que 
le  dehors  , ou  moqueur  & picquant  en  paroles  : 
mais  quand  on  le  venoit  à fonder  jufques  au  fond 
8c  penetrer  au  dedans , on  le  trouvoit  plein  de 
graves  fentences , de  raifons  , remonftrances  & 
difcours , qui  attaignoyent  fi  bien  les  cueurs  au 
vif , quelles  faifoyent  venir  les  larmes  aux  yeux 


Digîtizëd-by  Google 


M A R C U S C A T O.  455 
<ïes  efcoutans  , & tournoyent  les  hommes  en  tel 
fens  comme  il  vouloir.  Pourtant  ne  puis-je  en- 
tendre quelle  raifon  meut  ceulx  qui  tienent  que 
le  ftile  de  Caton  reflemble  à celuy  de  Lyfias  : 
toutefois  laiflons  en  faire  le  jugement  à ceulx  qui 
font  profeffion  de  difcerner  les  divers  genres  d’o- 
rateurs , & les  differentes  formes  de  ftile  : car 
quant  à moy  je  me  contenteray  pour  le  prefent , 
de  mettre  par  efcript  feulement  quelques  uns  de 
fes  beaux  didts  & fentences  notables,  pource 
que  je  fuis  d’opinion  que  les  meurs  des  hommes 
fe  defcouvrent  beaucoup  mieulx  par  les  paroles , 
que  non  pas  par  les  rrai&s  du  vifage,  comme 
plufieurs  eftiment. 

XV.  Un  jour  donques  qu’il  tafchoit  à deftour- 
ner  le  peuple  Romain , lequel  vouloir  à toute 
force  que  Ion  feift, hors  de  faifon,  une  diftribu- 
tion  gratuite  de  bled  à.  chafque  citoyen  de  Rome, 
il  commencea  fa  harengue  par  une  telle  préfacé  : 
« Il  eft  bien  difficile,  feigneurs  Romains,  de  re- 
» duire  à la  raifon  par  remonftrances  un  ventre 
»>  qui  n’a  point  d’aureilles  ».  Et  autrefois  en  blaf- 
mant  la  mauvaife  police,  qui  lors  eftoit  à Rome, 
il  dit , « Qu’il  eftoit  malaifé  preferver  de  ruine 
»>  une  cité , en  laquelle  un  poiflon  1 fe  vendoit 

1 Dis  le  temps  de  Caton  le  luxe  commcnçoit  à s’introduire  dasu 
les  tables  romaines.  Qu’eut-il  dit,  s’il  eut  vécu  au  temps  de  Tibere  , 
& qu’il  eût  vu  acheter  trois  rougets  trente  mille  fefterces,  ou  (,gj  j 
livres  de  notre  monnoie.  Suétone,  Vie  de  Tibere,  chap.  xxxtv. 
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» plus  qu’un  bœuf  ».  Il  difoit  aufli , « Que  le* 
» Romains  reftembloyent  un  troupeau  de  mou- 
» tons  : car  tout  ainfi  que  chafque  mouton  à part 
» n’obeit  pas  au  berger,  mais  quand  ilzfont  en- 
» femble , alors  ilz  fuy  vent  tous , l’un  pour  l’amour 
»>  de  l’autre,  ceulx  qui  vont  devant  : aufli,  difoitil, 
» quand  vous  eftes  tous  enfemble , vous  vous 
» lai  (Te z mener  par  le  nez  à telz  , de  qui  chacun 
» de  vous  à part  ne  voudroit  pas  prendre  le  coir- 
» feil  en  fes  privez  affaires  ».  Et  une  autre  fois  en 
deduifant  de  la  puiflance  que  les  dames  Romai- 
nes avoyent  fur  leurs  maris  : « Les  autres  hom- 
» mes , dit  il , commandent  à leurs  femmes , & 
» nous  à tout  le  demourant  des  hommes , & noz 
» femmes  nous  commandent  ».  Mais  ce  dernier 
eft  emprunté  & tranflaté  des  dids  aigus  de  Tbe- 
miftocles  , lequel  comme  fon  filz  Juy  feit  faire 
beaucoup  de  chofes  par  le  moyen  de  fa  mere , dit 
un  jour  a fa  femme  : « Les  Athéniens  comman- 
» dent  au  demourant  des  Grecs , moy  aux  Athe- 
» niens  , toy  a moy , & ton  filz  à toy  : pourtant 
» admonefte  le,  qu’il  ufe  un  peu  plus  moderee- 
» ment  & plus  referveement  de  la  licence  qu’on 
» luy  permet,  par  le  moyen  de  laquelle  il  a tout 
» eftourdy  & fol  qu’il  eft  , plus  de  puifTance  & 

» d’authorité  que  nul  autre  des  Grecs  ».  Il  difoit 
au/fi  , u Que  le  peuple  Romain  ne  mettoit  pas 
» feulement  le  prix  &c  la  valeur  aux  diverfes  for- 
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» tes  de  pourpre , mais  aufli  aux  eftudes  & aux 
»»  exercices  de  la  jeuneflè  : car  tout  ainfi,  difoit  il , 
» que  les  teinturiers  teignent  le  plus  fouvent  la 
» couleur  qu’ilz  voyent  eftre  la  plus  requife , & 
» qui  plus  univerfellement  plaift  aux  yeux  des 
» hommes , aufli  les  jeunes  gens  Romains  mettent 
» peine  d’apprendre  , 8c  s’addonnent  aux  eftats , 
»>  vacations  & exercices  à qui  plus  vous  donnez 
» de  louange  , & que  plus  vous  honorez  ». 

XVI.  Il  admoneftoit  ordinairement  les  Ro- 
mains , que  fi  par  vertu  8c  par  tempérance  ilz 
eftoyent  devenuz  ainfi  grands  & puiflans , ilz  ne 
fe  muaflent  point  en  pis  : ou  s’ilz  s’eftoyent  faits 
grands  par  vice  & par  intempérance  , qu’ilz  fe 
changeaflent  en  mieulx  : pource  que  par  ces 
moyens  là  ilz  feroyent  ja  devenuz  aflez  grands. 
Il  difoit  aufli , que  ceulx  qui  briguoyent  ambi- 
tieufement  & fouvent  les  eftats  & offices  de  la 
chofe  publique  , fembloyent  avoir  peur  de  fail- 
lir leur  chemin  , & pour  cefte  caufe  qu’ilz  vou- 
loyent  tousjours  avoir  des  huifliers  & des  mafliers 
devant  eulx  pour  les  conduire  , de  peur  qu’ilz 
ne  s’efgaraflènt  par  la  ville.  Il  reprenoit  aufli  ceulx 
qui  elifoyent  plufieurs  fois  de  mefmes  perfonnes 
à mefmes  magiftrats  : « Car  il  femble,  dit  il,  ou 
»-*que  vous  n’eftimez  pas  beaucoup  voz  mngif- 
» trats  , ou  que  vous  n’avez  pas  beaucoup  d’nom- 
mes  que  vous  j ugiez  dignes  de  les  adminiftrer  » . 
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Il  y avoit  un  de  fes  ennemis  qui  menoit  une  mef- 
chante  , malheureufe  & honteufe  vie , duquel  il 
fouloit  dire,  que  quand  fa  mere  prie  aux  dieux, 
qu’ilz  le  laifTent  fur  la  terre , elle  ne  cuide  pas 
prier,  mais  maudire  : comme  voulant  dire,  que 
c’eftoit  une  pefte  au  monde.  Et  d’un  autre  qui 
avoit  vendu  les  terres  & héritages  que  fon  pere 
luy  avoit  lailTez , eftans  au  long  de  la  marine , 
en  le  monftrant  au  doigt , il  faifoit  femblant  de 
s’esbahir  comment  il  eftoit  fi  puiflant  homme, 
qu’il  avoit  plus  de  force  que  n’avoit  la  mer  : car 
ce  que  la  mer  va  minant  petit  à petit  en  long 
temps  & à grand’peine  , luy  l’a  avallé  tout  à un 
coup.  Une  autre  fois  que  le  roy  Eumenes  eftoit 
venu  à Rome , le  fenat  luy  feit  un  recueil  mer- 
veilleux , & fe  perforçoyent  tous  les  plus  gros 
perfonnages  de  la  ville  à le  carefter  & honorer  a 
l’envy  l’un  de  l’autre  : mais  Caton  au  contraire 
monftroir  évidemment  qu’il  avoit  toutes  ces  ca- 
refles  pour  fufpettes  , & fe  gardoit  de  le  hanter  : 
& comme  quelcun  de  fes  familiers  luy  dift,  « Je 
n m’efmerveille  bien  comme  vous  fuyez  ainfi  la 
« fréquentation  du  roy  Eumenes  , veu  que  c’eft 
» un  fi  bon  prince,  & qui  tant  veult  de  bien  aux 
»»  Romains  »»  : « Je  veux  bien  , luy  refpondic 
» il,  qu’il  foit  ainfi  : mais  comment  qu’il  en  aille, 

»»  un  roy  eft  tousjours  de  fa  nature  une  befte  ra- 
» viflante , & qui  vit  de  proye  : & fi  n’y  eut 
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» onques  roy  , tant  fuft  il  loue  & eftimé  , qui 
» méritait  d’eftre  comparé  à un  Epaminondas , 

» un  Pericles  , un  Themiftocles  , ny  à un  Ma- 
» nius  Curius  , ou  à un  Amilcar  furnommé 
» Barca  ». 

XVII.  Il  difoit  aulïi  que  Tes  ennemis  luy  por- 
toyent  envie  , pource  que  ordinairement  il  fe 
levoit  la  nuiél  avant  le  jour , & oublioit  fes  par- 
ticuliers affaires  pour  vacquer  aux  publiques.  Et 
affermoit  qu’il  aimoit  mieulx  eftre  privé  de  la 
recompenfe  d’un  bienfaiélj  que  non  puny  d’un 
mesfaiét  : & qu’il  pardonnoit  à tous  autres  qui 
failloyent  par  erreur  , excepté  à foymefmes.  Un 
jour  comme  le  peuple  euft  eleu&  député  trois  am- 
baffadeurs  pour  envoyer  au  royaume  de  Bithynie, 
dont  l’un  avoit  les  pieds  tous  partez  de  gouttes , 
l’autre  la  telle  toute  pleine  de  trous  & de  folles , 
pour  les  coups  qu’il  y avoit  euz , ôc  le  tiers  elloit 
tenu  pour  fol , Caton  en  fe  riant  fe  prit  à dire , 
« Que  Ion  envoyoit  une  ambalïàde , qui  n’avoit  ne 
» piedz,  ny  telle,  ny  cueur  Scipion  le  pria  une 
fois  en  faveur  de  Polybius  pour  les  bannis  du 
pais  d’Achaïe  : la  matière  fuc  mife  en  delibera- 
tion du  fenat , là  où  il  y eut  grande  difpute  ôc 
grande  diverfité  d’opinions  entre  les  fenateurs  , 
pource  que  les  uns  vouloyent  qu’ilz  fuffent  relli- 

1 C’eft-à-dire,  entendement  : car  ilz  eftimoyent  que  le  fiege  de  U 
raifon  fuft  au  cueur,  fuyyant  l’opinion  d’Ariftote.  Amyot. 
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tuez  en  leurs  maifons  & en  leurs  biens , les  au- 
tres l’empefchoyent  : & Caton  fe  dreflant  en 
pieds  leur  dit,  « Il  femble  que  nous  n’ayons 
» autre  chofe  à penfer  ny  à faire,  veu  que  nous 
» nous  amufons  tout  un  jour  à difputer  & à con- 
» tefter  , à fçavoir  fi  ces  vieillards  Grecs  icy  feront 
» portez  en  terre  par  les  foftbyeurs  & porteurs 
u de  Rome  , ou  bien  par  ceulx  d’Achaïe».  Si  fixe 
à la  fin  conclu  Sc  arrefté  qu’ilz  feroyent  remis 
& reftituez  en  leur  pais  : mais  quelques  jours 
après  Polybius  voulut  de  rechef  prefenter  requefte 
au  fenat , tendant  à ce  que  ces  bannis  reftituez  par 
ordonnance  du  fenat  euflent  les  mefmes  eftars  & 
honneurs  en  Achaïe  qu’ilz  y avoyent  quand  ilz 
en  furent  dechaftez , mais  avant  que  le  faire  , il 
voulut  premièrement  fonder  ce  qu’il  en  fembloit 
à Caton  : lequel  Iuy  refpondit  en  riant , c<  Il  me 
» femble,  Polybius , que  tu  fais  comme  Ulyfles  *> 
» qui  eftant  une  fois  efchappc  de  la  caverne  du 
» géant  Cyclops  , y voulut  retourner  pour  aller 
» quérir  fon  chapeau  & fa  ceinèture  qu’il  y avoit 
» oubliez  ».  Il  difoit  auflï  que  les  fages  appre- 
noyent  & profitoyent  plus  des  fols  , que  ne  fai- 
foyent  les  fols  des  fages  : pource  que  les  fages 

* M.  Dacier  a bien  remarqué  qu’il  y a une  négation  oubliée  diat 
le  texte  grec.  C’eft  ce  qui  a trompé  Amyot.  Il  faut  lire  : il  me  femble» 
Polybius , que  tu  ne  fais  pas  comme  Ulyfles  : une  fois  efehappé  de  la  - 
caverne  du  géant  Cyclops,  tu  veux  y retourner  pour  aller  quérir  tea 
chapeau  Sc  (a  ceinâure  que  tu  y as  oubliez.  Voyez  les  Obfcryauons., 
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voyent  les  faultes  que  font  les  folz , & fe  donnent 
garde  d’y  tumber  , là  où  les  folz  ne  s’eftudient 
point  à imiter  les  beaux  & bons  aétes  que  font 
les  fages.  Il  difoit  davantage  qu’il  aimoit  mieulx 
les  jeunes  hommes  qui  rougifloyent,  qu’il  ne  fai- 
foit  ceulx  qui  palifloyent  : & qu’il  ne  vouloit 
point  de  foudards  qui  remuaient  les  mains  en 
allant  par  les  champs  , ny  les  pieds  en  comba- 
tant , ne  qui  ronflalfent  plus  fort  en  dormant  , 
qu’ilz  ne  crioyent  en  fe  batant. 

XVIII.  Et  un  jour  blafmant  quelqu’un  qui  eftoit 
extrêmement  gras  & replet  : « A quoy,  dit  il,  pour- 
» roit  eftre  utile  à la  chofe  publique  un  corps,  qui 
» depuis  le  menton  jufques  à la  nature  n’eft  rien 
» que  ventre  »?  A un  autre  homme  voluptueux 
qui  cherchoit  à l’accointer , 3c  à entrer  en  fami- 
liarité avec  luy  : « Je  ne  fçaurois  , dit  il , en  le 
» refufant , vivre  ne  converfer  avec  homme  qui 
» ait  le  palais  8c  la  langue  plus  fenfible  que  le 
» cueur.  Il  difoit  auffi  que  lame  d’un  amoureux 
» vivoit  en  corps  d’autruy  : & qu’en  toute  fa  vie 
» il  s’eftoit  repenty  de  trois  chofes.  La  première , 
» s’il  avoir  jamais  dit 1 aucune  chofe  de  fecret  à 
• 

1 Amyot  aurait  dû  traduire  : La  prcnvere,  d’avoir  confié  un  fecret 
à une  femme  : La  fécondé,  d’être  allé  par  eau  où  il  eût  pu  aller  par 
terre  : La  troifiemc  d’avoir  paflï  un  jour  entier  fans  rien  faire.  Meti- 
riac  lui  reproche  de  n’avoir  pas  traduit , d’avoir  paflï  un  jour  fan» 
faire  fon  teftament.  Quoique  le  mot  grec  iXiiîim  ait  aufli  cette 
lignification,  l’autre  paroîc  plus  naturelle  , & ell  généralement  fuivie^ 
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» femme  : La  fécondé  , s’il  eftoit  onques  allé  par 
» eau  là  où  il  euft  peu  aller  par  terre  : La  troi- 
» fieme , s’il  avoir  pâlie  un  jour  entier  fans  rien 
» faire.  Et  à un  vieillard  de  mauvaife  vie , en 
» le  reprenant  : Vieillard , dit  il  , la  vieilleflè  a 
»>  de  foy  mefmes  aflfez  d’autres  laideurs , n’y  ad- 
» joufte  point  encore  celle  qui  procédé  de  vice  ». 
Et  à un  tribun  du  peuple  feditieux,  que  Ion  fouf- 
peçonnoit  d’eftre  un  empoifonneur,  & qui  tafchoit 
à faire  pafler  à toute  force  , & authorifer  par  le 
peuple  un  ediét  qui  eftoit  inique  : «<  Je  ne  fçay , 
» dit  il,  lequel  des  deux  eft  le  pire,  ou  de  boire 
» les  breuvages  que  tu  bailles , ou  de  recevoir  les 
» edifts  que  tu  fuades».  Une  autre  fois  eftant 
injurié  par  un  qui  avoir  tousjours  vefcu  defor- 
donneement  & mefchamment.  « Je  ne  fuis  , dit 
» il , pas  pareil  à roy  en  celle  façon  de  combatre  à 
» injures  :car  tu  es  tout  accouftumé  & à dire  faci- 
» lement , & à fouffrir  aifeement  que  Ion  te  die 
» oultrage  & villannie,  là  où  quant  à moy  je 
» n’ay  point  accouftumé  d’en  ouir , ny  ne  prens 
» point  de  plailîr  à en  dire  ».  Voilà  quelle  eftoit  la 
maniéré  de  fes  rencontres  & fentences  notables , 
au  moins  de  celles  que  Ion  nous  a lailfifes  par 
efcript , par  lefquelles  on  peult  conjeéturer  de 
quelles  meurs  & de  quelle  nature  il  eftoit. 

XIX.  Or  après  qu’il  eut  efté  eleu  conful  avec 
fon  amy  Valerius  Flaccus,  il  luy  efcheut  parle 
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fort  le  gouvernement  de  l’Hefpagne  qui  eft  deçà 
la  riviere  de  Bætis  1 : & comme  il  y faifoit  la 
guerre,  en  conquérant  aucuns  des  peuples  par 
force  d’armes , & gaignant  les  autres  par  amiable 
voye , il  fe  trouva  tout  à un  coup  Surpris  & envi- 
ronne d’une  grande  & grofle  armée  des  Barbares, 
tellement  qu’il  eftoit  en  grand  danger  d’eftre 
honteufement  pris  prifonnier  , ou  bien  tué  fur  le 
champ:  parquoy  il  envoya foudainement  deman- 
der du  fecours  aux  Celtiberiens , qui  font  voifins 
de  la  marche  où  lors  il  fe  trouvoit.  Ces  Celti- 
beriens luy  demandèrent  deux  cents  talents  * , 
pour  falaire  de  l’aller  fecourir  : ce  que  les  autres 
Romains  qui  eftoyent  autour  de  luy  ne  pouvoyent 
comporter,  que  Ion  acheptaft  ainfi  le  fecours  de 
ces  Barbares  : mais  Caton  leur  refpondit  qu’ilz 
s’abufoyent , par  ce  qu’il  n’y  avoit  en  cela  ny  dan- 
ger ny  deshonneur  : « Car  fi  nous  gaignons  la 
» bataille , nous  leur  payerons  ce  que  nous  leur 
» aurons  promis  des  defpouilles  Sc  de  l’argent 
»>  de  noz  ennemis  : & fi, nous  la  pardons , eulx 
» & nous  y demourerons  , tellement  qu’il  n’y 
» aura  plus  ne  qui  paye  , ne  qui  demande  à eftre 
» paye  ».  A la  fin  il  gaigna  celle  bataille,  mais 

t 

1 L’Efpagnc  extérieure,  qui  cil  en  deçà  de  la  riviere  de  Bztii,  ou  de 
Guadalquivir. 

* Six  vin  gts  mille  efeut,  Amytt,  Maintenant  ?î  j>75°  livre»  de 
noue  nienaoi*. 
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ce  fut  après  l’avoir  bien  debatue,  & depuis  luy 
fuccederent  fes  affaires  fort  heureufement  : cac 
Polybius  efcrit  qu’à  fon  mandement  les  murailles 
de  routes  les  villes  qui  font  deçà  la  rivière  de 
Bætis  furent  toutes  abbatues  & razées  en  un  jour , 
& fi  y en  avoir  un  grand  nombre  pleines  de  bons 
' hommes  de  guerre.  Il  efcrit  bien  luy  mefme  qu’il 
prit  plus  de  villes  en  Hefpagne , qu’il  n’y  demoura 
de  jours  : ce  qui  n’eft  point  vaine  vanterie , fi  ce 
que  Ion  en  treuve  par  efcript  eft  véritable,  qu’il 
y en  avoit  bien  quatre  cents.  Et  combien  que 
les  foudards  en  ce  voyage  euflènt  bien  fait  foubs 
luy  leurs  befongnes  , & qu’ilz  euffent  beaucoup 
gaigné « toutefois  encore  leur  feit  il  départir  à 
chacun  une  livre  pefant  d’argent  1 , difanr  qu’il 
valoir  mieulx  que  plufieurs  retournaient  en  leurs 
maifons  avec  de  l’argent , que  peu  avec  de  l’or  : 
mais  quant  à luy , il  afferme  que  d®  tout  le  bu- 
tin qui  fut  gaigné  fur  les  ennemis  , il  n’en  eftoic 
jamais  rien  venu  jufques  à luy , finon  ce  qu’il  en 
avoit  beu  & mangé  : et. Non  pas,  dit  il,  que  je 
» blafme  ceulx  qui  tafehent  à s’enrichir  de  telles 
» defpouilles  : mais  pource  que  j’ayme  mieulx 
» eftriver  & combatre  de  la  vertu  avec  les  plus 
»>  vertueux , que  des  richefTes  avec  les  plus  ri- 
» ches , ny  de  la  convoitife  d’amalTer  avec  les 
» plus  avaricieux  ». 

1 Près  de  foixante  k Ci  livres  de  notre  monnoie. 

XX. 
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XX.  Et  fi  ne  fe  maintenoit  pas  luy  feul  pur  & 
net  de  routes  corruptions  & concuffions , ains 
aufli  tous  fes  domeftiques  & autres  qui  depen- 
doyent  de  luy.  Il  avoit  en  ce  voyage  là  d’Hef- 
pagne  cinq  de  fes  ferviteurs  quand  & luy,  donc 
l’un , qui  fe  nommoit  Paccus , achepta  trois  jeunes 
garçons  de  ceulx  que  Ion  avoit  pris  à la  guerre , 
quand  on  vendit  le  pillage  au  plus  offrant.  Caton 
le  fceut  : dequoy  le  ferviteur  eut  fi  grande  frayeur, 
qu’il  fe  pendit  & eftrangla  luy  mefme  , de  peur 
de  venir  devant  la  face  de  fon  maiftre  : & Caton 
feit  revendre  les  garfons  , & en  mettre  l’argent 
qu’ilz  avoyent  efté  vendus  , aux  coffres  de  l’ef- 
pargne  publique. 

XXI.  Au  refte , luy  eftant  encore  en  Hefpagne , 
Scipion  le  grand , qui  eftoit  Ion  ennemy , &c  vou- 
loit  empefcher  le  cours  de  fes  profperitez , & 
aufli  avoir  l’honneur  de  parachever  la  conquefte 
de  toutes  les  Hefpagnes,  feit  tant  à Rome  par 
fes  menées , que  le  peuple  l’eleut  pour  aller  au 
lieu  de  Caton.  Si  ne  fut  pas  plutoft  député  à celle 
charge , qu’il  fe  hafta  à la  plus  grande  diligence 
qui  luy  fut  poflible  de  s’y  en  aller , à fin  de  tant 
pluftoft  faire  ceflèr  & expirer  l’authorité  & la 
puifiance  de  Caton  : lequel , ce  voyant,  prit  feu- 
lement cinq  enfeignes  de  gens  de  pied , & cinq 
cents  chevaulx , pour  l’accompagner  & reconduire , 
avec  lefquelz  toutefois  en  pallant  chemin  il  fub- 
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jugua  un  peuple  d’Hefpagne  qui  fe  nomme  les 
Lacetaniens 1 , & reprit  fix  cents  traiftres  qui  ef- 
toyent  partez  du  camp  des  Romains  & allez  fe 
rendre  aux  ennemis,  lefquelz  il  feit  tous  mourir, 
dont  Scipion  fut  fort  marry,  (*difant  que  Caton 
luy  faifoit  tort  : ) mais  Caton  fe  mocquant  de  luy 
(*foubs  paroles  couvertes,)  difoit  « Que  c’eftoit  le 
» vray  moyen  , par  lequel  la  cité  de  Rome  de- 
»>  viendroit  très  grande  & très  florilïante  , quand 
»>  les  citoyens  qui  feroyent  defcendus  & extraits 
»>  d’anciene  noblefle  , ne  vouldroyertt  point  fouf- 
»>  frir  que  les  hommes  neufz  8c  venus.de  bas  lieu 
» emportaflènt  le  prix  de  la  vertu  devant  eulx  : 8c 
» aulli  quand  ceulx  qui  feroyent  nez  en  petit  lieu, 
» 8c  irtus  de  race  populaire  , combatroyent  à qui 
. » feroyent  plus  vertueux , à l’encontre  de  ceulx  qui 
» les  furmonteroyent  en  nobleflè  de  fang  8c  en 
•»  gloire  de  leurs  anceftres  ». 

XXII.  Toutefois  arrivé  qu’il  fut  à Rome  de 
retour  , le  fenat  ordonna  que  tien  ne  feroit 
changé  ne  mué  de  tout  ce  que  Caton  auroit  fait 
ou  inftitué  durant  le  temps  de  fon  magiftrat , 
tellement  que  le  gouvernement  que  Scipioh  avoir 
fi  afFeélueufement  quis  & procharte  enHefpagne, 
luy  diminua  plus  fa  gloire , qu’il  ne  feit  celle  de 

1 La  Lacétanic  au  bas  des  Pyrénées;  c’eft  une  partie  de  la  province 
qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Catalogne. 

* Ceci  n’eft  point  dans  le  grec. 
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Caton,  par  ce  que  tout  fon  temps  fe  pafla  en  paix, 
fans  qu’il  y euft  matière  d’y  faire  exploit  aucun 
digne  de  mémoire. 

XXIII.  Au  furplus  Caton  , après  avoir  efté 
conful , & obtenu  l’honneur  du  triumphe , ne 
feit  point  comme  beaucoup  d’autres , qui  ne  fe 
propofent  pas  la  vraye  vertu  pour  leur  but , ains 
feulerqent  l’honneur  & la  gloire  du  monde  : au 
moyen  dequoy  depuis  qu’ilz  font  parvenuz  aux 
fupremes  degrez  d’honneur  , comme  quand  ilz 
ont  efté  confulz  , ou  qu’ilz  ont  obtenu  quelque 
triumphe , ilz  fe  retirent  de  l’adminiftration  des 
affaires  de  la  chofe  publique  , pour  de  là  en  avant 
vivre  à leur  aife  en  delices , fans  plus  fe  vouloir 
entremettre  de  rien.  Mais  au  contraire  Caton 
n’abandonna  jamais  l’exercice  de  vertu  : ains  tout 
ainfi  que  ceulx  qui  ne  font  que  commencer  à 
venir  au  monde , & qui  font  par  maniéré  de 
dire , affamez  d’honneur  & de  réputation , il 
recommencea  tout  de  nouveau , en  prenant  au- 
tant ou  plus  de  peine  que  jamais  ^ & fe  prefen- 
tant  ordinairement  fur  la  place  pour  faire  plaifir 
tant  à fes  amis , qu’à  tous  autres  citoyens  qui 
avoyent  befoing  de  fon  confeil  ou  de  fa  peine , 
défendant  leurs  caufes  en  jugement,  & les  accom- 
pagnant en  leurs  charges  de  guerre,  comme  il 
accompagna  Tiberius  Sempronius  eftant  conful 1 , 


1 L’an  de  Rome  ç«o. 
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& fut  l’un  de  fes  lieutenans  en  la  conquefte  du 
pais  de  la  Thrace,  Sc  des  provinces  veifines  de 
la  riviere  du  Danube  en  celle  marche. 

XXIV.  Et  encore  depuis  il  fut  en  la  Grece  en 
eftat  de  tribun  militaire 1 , ou  coulonnel  de  mille 
hommes  de  pied,  foubs  Manius  Aquilius  *,  contre 
le  roy  Antiochus , furnommé  le  grand,  lequel  ef- 
pouventa  autant  les  Romains , que  feit  onques 
ennemy  après  Hannibal  : car  ayant  conquis  tous 
les  royaumes  & provinces  de  l’Afie , qu’avoit 
auparavant  tenues  Seleucus  Nicanor , & avoir 
dompté  & réduit  à fon  obeïflànce  plufieurs  bar- 
bares nations  fort  belliqueufes , il  en  eut  le  cueur 
fi  eflevé , qu’il  oza  bien  entreprendre  la  guerre 
contre  les  Romains , comme  contre  ceulx  qui 
feuls  luy  reftoyent  dignes  & aflez  puiflans  pour 
contefter  de  l’empire  à l’encontre  de  luy.  Si  prit 
une  couleur  pour  ce  faire , & une  couverture 
honefte,  difaht  que  c’eftoit  pour  affranchir  & 
remettre  en  liberté  les  Grecs  qui  n’en  avoyent 
aucun  befoing*,  attendu  qu’ilz  vivoyent  lors  à leurs 
loix , ayans  efté  nouvellement  affranchis  de  la 
fervitude  du  roy  Philippus  & des  Macédoniens 
par  le  bénéfice  des  Romains 3 : mais  nonobftant 
cela  il  paflà  de  l’Afie  en  la  Grece  avec  une  groffè 

* L’an  de  Rome 

* Le  conful  Manius  Acilius  Glabrion. 

3 L'an  de  Rome  5 ;8,  lorfque  Flaminius  prononça  la  liberté  de  la 
Grèce. 
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& puiflànte  armée , & fut  incontinent  toute  la 
Grece  en  grand  branle  , folicitée  par  les  belles 
promefTes  & grandes  efperances  que  leur  met- 
toyent  devant  les  yeux  ceulx  qui  eftoyent  au  gou- 
vernement des  citez  , que  le  roy  avoit  corrompus 
& gaignez  par  argent. 

XXV.  A l’occafion  dequoy , Manius  y envoya 
des  ambafTadeurs  par  les  villes , entre  lefquelz 
Titus  Quintius  Flaminius  en  fut  l’un  , qui  reteint 
en  office  & garda  de  s’efmouvoir  la  plus  grande 
partie  des  peuples  qui  ja  commenceoyentà  prefter 
l’oreille  à ces  nouvelletez , ainfi  que  nous  avons 
plus  au  long  déclaré  en  fa  vie  : mais  Caton  qui  y 
fut*  auflî  envoyé  ramena  à la  raifon  les  Corin- 
thiens , ceulx  de  Patras  & les  Ægiens , & fejourna 
allez  longuement  en  la  ville  d’Arhenes.  Et  y en 
a qui  difent  que  Ion  treuve  encore  une  fiene  ha- 
rengue  en  langage  grec , qu’il  prononcea  devant 
le  peuple  d’Athenes  à la  louange  des  anciens 
Athéniens , là  où  il  dit , qu’il  avoit  eu  grand  plaifir 
de  voir  Athènes , pour  la  beaulté  & la  grandeur 
de  la  ville  : mais  cela  eft  faulx  : car  il  parla  aux 
Athéniens  par  un  truchement,  combien  qu’il  euft 
bien  peu  harenguer  en  grec  s’il  euft  voulu  : mais 
il  fe  contentoit  tant  des  loix  & couftumes  de  fon 
pais , & du  langage  romain , qu’il  fe  moquoit 
de  ceulx  qui  louoyent  & avoyent  en  admiration 
le  grec  : comme  il  fe  moqua  de  Pofthumius  Al- 
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binus  , lequel  a efcrit  une  hiftoire  en  langue 
grecque , où  il  prie  les  leéleurs  en  Ton  prologue, 
que  Ion  l’excufe  s’il  y a quelque  imperfection  au 
langage  : « Car  il  euft  bien  mérité , difoit  Caton, 
» qu’on  luy  pardonnait  voirement , s’il  euft  efté 
» contraint  d’efcrire  fon  hiftoire  en  langage  grec 
» par  ordonnance  des  eftats  de  la  Grece , qui  s’ap- 
» pelle  le  confeil  des  AmphiCtyons  ».  Mais  on 
dit  que  les  Athéniens  s’efmerveillerent  grande- 
ment de  la  foudaineté  & briefveté  de  fon  langage , 
pource  que  ce  qu’il  avoit  dit  rondement  en  peu 
de  paroles  , le  truchement  leur  interpretoit  & 
redifoit  par  une  longue  circuition  & grande  train- 
née  de  langage , tellement  qu’il  leur  lailîà  & 
imprima  celle  opinion  , que  le  parler  ne  fortoit 
aux  Grecs  que  des  levres,  & aux  Romains 'du 
cueur. 

XXVI.  Or  avoit  le  roy  Antiochus  occupé  les 
pas  & deftroits  des  montagnes  , que  Ion  nomme 
les  Thermopyles  , par  où  Ion  entre  en  la  Grece , 
& les  avoit  remparez  tant  de  fon  armée  qui  eftoit 
campée  au  pied  de  la  montagne,  que  de  murailles 
& de  trenchées  qu’il  y avoit  fait  faire  à la  main  , 
oultre  les  naturelles  fortifications  des  lieux  de 
montagne  , & fe  repofoit  fur  lefdits  rempare- 
mens  , cuidant  bien  avoir  du  tout  arrefté  là  , &z 
diverty  ailleurs  le  fort  de  la  guerre  , aulfi  n’efpe- 
royerit  pas  les  Romains  de  les  pouvoir  forcer  de 
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front  : mais  Caton  remémorant  en  foy  mefme  le 
circuit  que  jadis  avoyent  fait  les  Perfes  pour  fem- 
blablement  penetrer  au  dedans  de  la  Grece  , fe 
partit  une  nuidt  du  camp  avec  partie  de  l’armée 
pour  elfayer  s’il  pourrait  trouver  le  mefme  che- 
min du  tour  que  feirent  les  Barbares  : mais  ainli 
qu’ilz  cheminoyentcontremont  la  montagne,  leur 
guide  qui  eftoit  l’un  des  prifonniers  que  Ion  avoit 
pris  au  pais  , faillit  le  chemin  , ôc  les  efgara  en 
lieux  fort  afpres  & fort  malaifez  , dont  les  fou- 
dards  entrèrent  en  grand  effroy.  Et  lors  Caton 
voyant  le  danger  auquel  il  les  avoit  mis , com- 
manda à touce  la  trouppe , que  Ion  ne  bougeait 
de  là  , & que  Ion  l’y  attendift  de  pied  coy  : & ce 
pendant  luy  feul  avec  un  autre  nommé  LuciuS 
Manlius  , homme  fort  difpos  de  fa  perfonne,  ôc 
habile  pour  gravir  contre  les  rochers  des  mon- 
tagnes , fe  meit  en  chemin  avec  une  peine  in- 
croyable , & non  moindre  danger  de  fa  vie , 
marchant  la  nuidt  toute  noire , que  la  lune  ne 
luifoit  point , à travers  des  oliviers  fauvages  , & 
entre  des  rochers  haults  & droits  qui  les  gardoyent 
de  voir  devant  eulx , tellement  qu’ilz  ne  fçavoyent 
où  ilz  alloyent , jufques  à ce  qu’ilz  tumberent  en 
un  petit  fentier  , lequel  à leur  advis  s’alloic 
rendre  au  pied  de  la  montagne  à l’endroit  où  eltoic 
le  camp  des  ennemis.  Si  meirent  quelques  bri- 
fées  & enfeignes  fur  les  plus  haultes  croupes  des 
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rochers , & que  Ion  pouvoit  choifir  à l’œil  de  plus 
loing  au  deflus  du  mont  qui  s’appelle  Callidromus  î 
puis  cela  fait,  s’en  retournèrent  en  arriéré  pour 
quérir  leurs  gens , qu’ilz  conduifirent  vers  leurs 
enfeignes , tant  qu’ilz  entrèrent  en  leur  fentier  , 
là  où  ilz  difpoferent  leurs  foudards  en  ordre  pour 
marcher  : mais  ilz  n’eurent  pas  gueres  cheminé 
par  ce  chemin  qu’il  avoit  trouvé , qu’il  leur  faillit 
tout  court , pource  qu’ilz  rencontrèrent  une  grande 
fondrière  , qui  les  meit  de  rechef  en  plus  grande 
deftreiTe , & leur  feit  plus  grande  frayeur  que 
paravant , ne  fachans  pas  qu’ilz  fuflent  fi  près  de 
leurs  ennemis , comme  à la  vérité  ilz  eftoyent. 

XXVII.  Le  jour  commenceoit  desja  un  petit  à 
poindre , & fut  advis  à l’un  de  ceulx  qui  mar- 
choyent  devant  qu’il  oyoit  quelque  bruit , & qu’il 
entreveoit  tout  au  bas  au  pied  des  rochers  le  camp 
des  Grecs , & quelques  uns  qui  faifoyent  le  guet  s 
parquoy  Caton  feit  là  arrefter  toute  la  troupe , & 
commanda  que  les  foudards  Firmaniens1,  fans 
autres , vinfent  devers  luy , pource  qu’il  les  avoit 
tousjours  trouvez  fort  fideles  & fort  prompts  à 
executer  fes  commandemens.  Ilz  ne  faillirent  pas 
à accourir  incontinent , & à fe  renger  tout  autour 
de  luy , & alors  il  leur  parla  en  cefte  maniéré  : 
« Compagnons , il  eft  befoing  que  j’aye  entre 

1 Des  foldats  levés  i Finnum,  maintenant  Fcrmo,  dans  la  Marsh* 
d'Ancône. 
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» mes  mains  quelqu’un  de  nos  ennemis  vif,  pour 
» enquérir  & fçavoir  de  luy,  qui  font  ceulx  là  qui 
»>  gardent  ce  pas  de  montagne , en  quel  nombre 
» ilz  font , quel  ordre  ilz  tienent , comment  ilz 
»»  font  «fampez  & armez,  & en  quel  equippage 
» ilz  deliberent  de  nous  attendre.  Le  moyen  de 
» ce  faire  gift  en  viftefle  & hardiefle  de  l’aller 
» foudainement  ravir  & furprendre , comme  font 
» les  lions , qui  fans  aucunes  armes  ne  faignent 

point  de  s’aller  ruer  au  milieu  d’un  troupeau  de 
»>  belles  timides  >».  Il  n’eut  pas  plus  toft  achevé 
ces  paroles , que  les  foudards  Firmaniens  fe  prin-> 
drent  à courir  à val  de  la  montagne,  tout  ainfi 
qu’ilz  eftoyent , droit  à ceulx  qui  faifoyent  le 
guet , & les  chargeans  en  defloude  1 les  meirent 
aifeement  tous  en  roupte  , & en  faifirent  un  au 
cosps  avec  fes  armes  , qu’ilz  amenèrent  anflî  toft 
à Caton , lequel  par  la  depolition  du  prifonnier 
fut  adverty , comme  le  fort  de  l’armée  des  enne» 
mis  eftoit  logé  avec  le  roy  en  perfonne  dedans  le 
deftroit  mefme  & dedans  la  vallée  de  la  montagne  : 
tnais  que  ceulx  qu’ilz  voyoyent , eftoyent  lix 
cents  Ætoliens  tous  hommes  d’eflite , que  Ion 
avoir  choiliz  & ordonnez  pour  garder  quelques 
crouppes  de  rochers  au  deflus  du  camp  d’An- 
tiochus. 

XXVIII.  Quoy  entendu  Caton  fans  en  faire 

1 En  défondre,  & en  quelque  force  deffoudés. 
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autrement  compte , tant  pour  le  petit  nombre  qu’ilz 
eftoyent  , que  pour  le  mauvais  ordre  qu’ilz  gar- 
doyent , feit  incontinent  fonner  les  trompettes  , 
& marcher  Tes  gens  en  bataille  avec  grands  cris, 
cheminant  luymefme  le  premier  devant  toute  fa 
troupe  l’efpée  traitre  en  la  main  : mais  aulll  toft 
que  les  Ætoliens  le  veirent  defcendre  des  rochers 
& venir  droit  à eulx  , ilz  fe  meirent  à fouir  vers 
leur  grand  camp  , là  où  ilz  emplirent  tout  d’ef- 
froy , de  trouble  & de  defarroy.  Et  d’autre  cofté 
Manius  au  mefme  inftant  donna  l’aflault  aux  mu- 
railles & fortifications , que  le  roy  avoit  fait  faire 
à travers  les  vallées  & deftroits  des  montagnes  : 
auquel  aftault  Antiochus  mefme  receut  un  coup 
de  pierre  fur  le  vifage  , qui  luy  jetta  des  dents 
hors  de  la  bouche,  tellement  que  pour  la  douleur 
qu’il  en  fentit , il  deftourna  fou  cheval  Sc  fe  tira 
arriéré  de  la  prefle  : & adonc  n’y  eut  il  plus  rien 
en  fon  armée  qui  feit  tefte  , ne  qui  peuft  foufte- 
nir  l’impetiicfité  des  Romains  : ains  combien  que 
les  lieux  fufient  fort  mal  aifez  pour  fouir  , à caufe 
qu’il  efloit  impoffible  de  s’efcarter , pource  que 
d’un  cofté  ilz  avoyent  les  haults  rochers  couppez , 
& de  l’autre  cofté  les  fondrières  & les  marefts  fort 
profonds  , ès  quelz  ilz  tumboyent  s’il  advenoic 
que  les  pieds  leur  glilfalfent , ou  que  Ion  les  poul- 
faft,  neantmoins  ilz  fe  jettoyent  les  uns  fur  les 
autres  à travers  les  deftroits , & s’entrepoulfoyent 
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tellement  qu’ilz  fe  perdoyent  eulx  mefmes , de 
peur  des  coups  d’efpée  que  leur  tiroyenr  les  Ro- 
mains. Et  là  Marcus  Cato  qui  n’eftoit  jamais 
chiche  de  celebrer  & prefcher  fes  louanges , & 
qui  n’avoit  point  de  honte  de  haultlouer  foy- 
mefme  tout  ouvertement , eftimant  que  c’eftoit 
une  fuitte  qui  devoir  tousjours  accompagner  les 
grandes  proucdes  & les  haults  faids  d’armes , 
adjoufta  à ce  glorieux  exploit  une  brave  magni- 
ficence & haultelTe  de  paroles  : car  il  efcrit  luy- 
mefme , que  ceulx  qui  le  veirent  ce  jour  là  chalTant 
êc  foudroyant  les  ennemis  , furent  contraints 
de  confefler  que  Caton  ne  devoit  point  tant  au 
peuple  Romain , comme  le  peuple  Romain  devoit 
à Caton , & que  le  conful  mefme  Manius , bouil- 
lant encore  de  l’ardeur  du  combat , le  teint  lon- 
guement embraflc , tout  chauld  aufii  d’avoir 
chalfé  les  ennemis  , & qu’il  s’efcria  tout  hault,  de 
grande  joye  , que  ne  luy  ne  le  peuple  Romain  ne 
fçauroyenr  payer  à Caton  loyer  égal  à fes  mérités. 

XXIX.  Après  celle  bataille  le  conful  l’envoya 
à Rome  pour  porter  luy  mefme  de  bouche  les 
nouvelles  de  celle  vidoire  : fi  s’embarqua  tout 
incontinenr,  & eut  le  temps  fi  à propos,  qu’il 
traverfa  la  mer  fans  fortune  jufques  à Brindes  , 
& de  là  alla  jufques  à Tarente  en  un  jour , & de 
Tarente  en  quatre  autres  jours  à Rome , telle-r 
ment  qu’il  y arriva  en  cinq  journées , depuis  qu’il 
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eut  pris  terre  en  Italie , & feit  fi  bonne  diligence^ 
qu’il  fut  le  premier  qui  y apporta  les  nouvelles 
de  cefte  viétoire  : fi  emplit  à fon  arrivée  toute  la 
ville  de  resjouilTance  & de  facrifices , & le  peuple 
Romain  de  grande  & haultaine  opinion  de  foy 
mefme , comme  celuy  qui  fe  perfuada  eftre  défor- 
mais aftez  puiflànt  pour  conquérir  la  monarchie 
du  monde  tant  par  mer  que  par  terre.  Ce  font  là 
prefque  tous  les  plus  beaux  & les  plus  notables 
faiéts  d’armes  de  Caton. 

XXX.  Mais  quant  aux  adtes  civilz  en  matière 
de  gouvernement , il  femble  qu’il  avoir  cefte  opi- 
nion , que  pourfuyvre  les  mefchans  en  juftice» 
eftoit  l’une  des  principales  chofes  à quoy  devoir 
vacquer  & s’appliquer  un  homme  de  bien  & bon 
gouverneur  de  chofe  publique  : car  luy  feul  en 
accufa  plufieurs , & fe  foubfcrivit  en  compagnie 
avec  d’autres  qui  en  accufoyent  auflî.  Brief  il 
fufcitoit  tousjours  quelque  accufateur , comme  il 
feit  un  certain  Petilius  à l’encontre  de  Scipion  : 
mais  quant  à celuy  là , voyant  bien  que  pour  la 
noblefle  de  fa  maifon , & pour  la  vraye  magna- 
nimité & grandeur  de  courage  qui  eftoit  en  luy , 
il  mettoit  foubz  les  piedz  toutes  les  calumnies 1 & 
imputations  que  Ion  propofoit  à l’encontre  de 
luy , n’efperant  pas  le  pouvoir  Jamais  faire  con- 
damner à mourir , il  fe  déporta  de  la  pourfuicte  : 

* Il  n’eft  pas  queftion  de  calomnies  dans  le  grec. 
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friais  bien  fe  formalifa  il  avec  d’autres  accufateurs 
à l’encontre  de  Lucius  Scipion  fon  propre  frere 
& le  pourfuyvit  de  forte , qu’il  le  feit  condamner 
en  amende  d’une  bien  grofle  fomme  de  deniers 
envers  la  chofe  publique  , laquelle  ne  pouvant 
payer , il  fut  en  grand  danger  d’eftre  pris  au  corps 
& conftitué  prifonnier , & eut  fort  affaire  à s’en 
fauver , en  appellant  de  la  fentence  devant  les 
tribuns  du  peuple. 

XXXI.  Auquel  propos  Ion  compte  que  quel- 
que jour  paffant  à travers  la  place , il  rencontra 
en  fon  chemin  un  jeune  homme  , lequel  venoit 
d’obtenir  fentence , par  laquelle  il  avoir  fait  noter 
d’infamie  un  des  plus  grands  ennemis  de  fon  pere 
nagueres  décédé , & que  Caton  avec  une  chere 
joyeufe , l’embrafTa  & luy  dit  : et  C’eft  cela , mon 
» filz , c’eft  cela  que  les  gentils  enfans  doyvent 
» facrifier  & offrir  à lame  de  leur  pere  , non  pas 
» des  aigneaux  ny  des  chevreaux , ains  les  larmes 
» 8c  condamnations  de  leurs  ennemis  8c  adver- 
» faires  ».  Mais  comme  il  travailloit  bien  les 
autres  , aufli  n’eftoit  il  pas  luy  mefme  fans  danger 
en  l’adminiftration  de  la  chofe  publique  : car  s’il 
donnoit  la  moindre  prife  du  monde  fur  luy , il 
eftoit  incontinent  mis  en  juftice  par  fes  malvueil- 
lans , de  maniéré  que  Ion  dit  qu’il  fut  accufé  près 
de  cinquante  fois , à la  derniere  defquelles  il  eftoit 


1 De  Scipion. 
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aagé  de  quatrevingts 1 ans  : & fut  là  où  il  dit  une 
parole , qui  depuis  a efté  bien  recueillie  & bien 
notée , « Qu’il  elloit  malaifé  de  rendre  compte 
»>  & raifon  de  fa  vie  devant  les  hommes  d’un 
» autre  fiede  que  de  celuy  auquel  on  avoit  vefcu  ». 
Encore  ne  fut  pas  ce  procès  là  le  dernier  de  fes 
combats  : car  quatre  ans  depuis  , en  l’aage  de 
quatrevingts  dix  ans*,  il  accufa  Servius  Galba; 
ainfi  vefcut  il  , comme  Neftor  , prefque  trois 
aages  d’nomme , tousjours  en  continuelle  aétion. 
Car  ayant  eu  de  grandes  picques  & grands  diffé- 
reras touchant  les  affaires  de  la  chofe  publique  à 
l’encontre  du  premier  Scipion  furnommé  l’Afri- 
cain , il  pafEa  oultre  jufques  au  temps  du  fécond 
Scipion  , lequel  fut  adopté  par  le  filz  dudiét  pre- 
mier Scipion,  eftant  fâlz  naturel  & légitimé  de 
Paulus  Æmylius , celuy  qui  desfeit  Perfeus  Je  roy 
de  Maredoine.  ; 

XXXII.  Au  demourant  Marcus  Cato  dix  ans 
après  fon  confulat  demanda  l’office  de  cenfeur3, 
qui  eftoit  à R orne  la  cyme  de  dignité , & le  comble 
d’honneur  le  plus  hault  où  pouvoir  atteindre  un 

1 Grec,  quatre-vingt-fix. 

1 Tite-Live  & Plutarque  donnent  i Caton  quatre-vingt-dix  ans  de 
vie.  Cicéron  îc  Pline,  XXIX,  i,  ne  le  font  vivre  que  quatre-vingt-cinq 
an'.  Tl  mourut  l’an  de  Rome  6oç , 149  ans  avant  J.  C.  On  voit  mcmç 
par  Plutarque,  chap.ll,  que  Caton  n’a  pas  vécu  plus  de  quatre-vingt-cinq 
ans,  puifqu’il  n’avoit  que  dix-fept  ans,  lorfqu’Annibal  ravageoit  5ç 
pilloit  l’Italie.  La  bataille  de  Cannes  eft  de  l’an  5 38  de  Rome. 

> L’an  de  Rome  Ç70. 
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citoyen  Romain , & par  maniéré  de  dire  , le  cou- 
ronnement de  toutes  les  charges  & authoritez  que 
Ion  peut  avoir  au  gouvernement  de  la  chofe  pu- 
blique. Car  entre  autres  pouvoirs  , un  cenfeur  a 
loy  d’enquerirfur  la  vie , & de  reformer  lesmeurs 
d’un  chafcun  : pource  que  les  Romains  ont  el- 
timé  , qu’il  ne  falloir  pas  qu'il  fuft  loifible  à chaf- 
cun de  foy  marier  , engendrer  enfans  , vivre 
chez  foy  en  privé , ny  faire  banquets  & ftftins  à 
fa  voulunté , fans  craindre  d’en  eflre  repris  ne 
recherché  , & qu’il  n’eftoir  point  bon  de  lafcher 
la  bride  à tout  le  monde , à fin  que  chafcun  en 
feift  à faguife  , comme  fon  appétit  l’incireroit, 
ou  que  fon  jugement  le  guideroit  : ains  eftimans 
que  le  naturel  & les  meurs  des  hommes  fe  defcou- 
vroyent  plus  en  telles  chofes , que  non  pas  en  celles 
que  Ion  fait  publiquement  en  plein  jour  & devant 
tout  le  monde  , ilz  elifoyent  deux  reformateurs  , 
gardes  & corretteurs  pour  avoir  l’œil,  & engarder 
que  perfonne  ne  fe  defvoyaft  du  chemin  de  la 
vertu  en  celuy  de  volupté , & ne  tranfgrefiaft  les 
ordonnances  , ftatuts  & couftumes  de  leur  chofe 
publique.  Lefdiéts  officiers  s’appelloyent  en  lan- 
gage romain  cenfeurs , & y en  avoir  rousjours  un 
neceffairement  des  ancienes  nobles  maifons , que 
Ion  nommoit  patricienes,  & l’autre  de  populaires^ 
Ilz  avoyent  l’authorité  & puiflance  d’ofter  le  che- 
val public  au  chevalier , & de  débouter  & priver 
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un  fenateur  du  fenat , s’il  eftoit  trouvé  qu’il  eurt: 
defordonneement  & mefchamment  vefcu.  A eulx 
appartenoit  de  faire  la  prifée  & l’eftimation  des 
biens  de  chafque  citoyen , de  difcerner  les  lignées , 
les  aages , les  eftats  & degrez  de  la  chofe  pu- 
blique j & en  tenir  regiftres , outre  plufieurs 
autres  preeminences  & prérogatives  qu’avoit  en- 
core ledit  magiftrat. 

XXXIII.  A raifon  dequoy , quand  Caton  s’alla 
prefenter  entre  les  pourfuyvans  qui  demandoyent 
& briguoyent  ledift  office , tous  les  principaulx  & 
les  plus  nobles  hommes  prefque  du  fenat  fe 
meirent  en  effort  de  l’empefcher  d’y  parvenir  : les 
uns  par  envie , eftimans  que  c’eftoit  une  honte  & 
une  tache  à la  nobleffe  de  fouffrir  que  des  hommes 
iffus  de  lieu  bas  & obfcur , & qui  eftoyent  les 
premiers  de  leurs  races  parvenuz  aux  dignitez  de 
la  chofe  publique  , fuffent  tout  incontinent  ainfi 
pouffez  & avancez  jufques  aux  fupremes  degrez 
d’honneur,  & aux  eftats  d’authorité  fouveraine. 
Les  autres  qui  fe  fentoyent  vereux  , & qui  fça- 
voyent  bien  qu’ilz  avoyent  tranfgrefle  les  loix  & 
ordonnances  de  leur  pais  , redoubtoyent  l’aufte- 
•rité  & la  feverité  de  ceft  homme,  penfans  bien 
qu’il  n’efpargneroit  ny  ne  pardonnerait  à per- 
sonne quand  une  fois  il  aurait  authorité.  Parquoy 
après  en  avoir  confulté  enfemble , ilz  luy  oppo- 
ferent  & meirent  à l’encontre  fept  compétiteurs , 
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lefquelz  alloyent  careflànt  & flattant  la  commune , 
avec  gracieufes  paroles  & belles  promefles  qu’ilz 
luy  mettoyent  en  avant , comme  fi  le  peuple  euft 
eu  befoing  de  magiftrats  qui  le  trairaflent  doul- 
cement , & feiflent  les  chofes  à fa  voulonté.  Mais 
au  contraire  Caton  , fans  monftrer  aucune  appa- 
rence de  vouloir  eftre  doulx  ne  gracieux  en  l’admi- 
niftration  dudidt  office , ains  au  contraire  menaçant 
tout  publiquement  de  la  tribune  aux  harengues 
ceulx  qui  avoyent  mefchamment  & malheureufe- 
ment  vefcu  : & criant  à haulre  voix , que  la  ville 
avoir  befoing  d’une  grande  purgation , admonef- 
toit  le  peuple  d'elire , non  pas  les  plus  gracieux , 
mais  les  plus  afpres  & plus  rigoureux  médecins , 
comme  luy  eneftoit  un  tel  qu’il  falloir , & entre 
les  patriciens  Valerius  Flaccus  un  autre , en  com- 
pagnie duquel  feul  il  avoit  efperance , s’ilz  eftoyent 
eleuz  cenfeurs  enfemble , de  faire  un  grand  bien 
à toute  la  chofe  publique,  en  couppant  & bruflant 
comme  les  telles  d’une  hydre , les  delices,  la  vo- 
lupté & fuperfluité  qui  s’eftoyent  coulées  en  la 
chofe  publique  : & qu’il  veoit  bien , que  tous  les 
autres  pourfuyvans  tafchoyent  â y parvenir  par 
menées  & voyes  obliques , pource  qu’ilz  redoub- 
toyent  ceulx  qui  vouloyent  y verfer  droittement , 
& y faire  le  devoir  de  gens  de  bien. 

XXXIV.  Là  monftra  bien  le  peuple  Romain 
qu’il  eftoit  véritablement  magnanime  & digne  de 
Tome  III.  ' H h 
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grands  & magnanimes  gouverneurs  : car  il  ne 
refouit  point  la  rudefle  & roideur  inflexible  de 
ce  perfonnage  , ains  en  rejettant  tous  ces  autres 
gracieux  , qui  donnoyent  apparence  de  vouloir 
faire  toutes  chofes  au  bon  plaifir  du  peuple,  il 
eleut  Marcus  Cato  cenfeur  avec  Valerius  Flac- 
cus , en  luy  obeïflant  tout  ainfi  que  s’il  euft  efté 
ja  pofleflfeur , & non  pourfuyvant  d’un  magis- 
trat, ( * lequel  eftoit  à luy  à donner  à qui  bon  luy 
fembleroit  ).  La  première  chofe  donques  qu’il 
feit  après  eftre  inftalé  en  l’eftat , fut  qu’il  nomma 
prince  du  fenat  Son  amy  & compagnon  au  magiftrat 
de  la  cenfure , Lucius  Valerius  Flaccus  : & priva 
de  la  dignité  de  fenateur  , entre  plufleurs  autres , 
Lucius  Quintius  ' , lequel  avoit  efté  conful  fept 
ans  auparavant , & eftoit  frere  germain  de  Titus 
Quintius  , qui  desfeit  en  bataille  Philippus  roy 
de  Macedoine,  ce  qui  luy  eftoit  plus  honorable, 
que  d’avoir  efté  conful  : mais  la  caufe  , pour  la- 
quelle il  le  jetta  hors  du  fenat , fut  telle  : ceftuy 
Lucius  Quintius  avoit  tousjours  en  fa  compa- 
gnie, & menoit  quand  Ôc  luy  i la  guerre  un 
jeune  garçon  , dont  il  avoit  abufé  charnellement 
dès  l’enfance  du  garfon  , & luy  donnoit  autant 
de  crédit  & d’authorité  qu’au  plus  grand  de  fes 

* Ceci  n’eft  point  dans  le  gtcc. 

» Lucius  Quintius  Flammius,  qui  avoit  été  conful  l’an  de  Rome 
561.  Voyez  d'amples  détails  fut  cette  hiiloirc  dans  la  Vie  de  Titus 
Flaminius , xxxv  & fuivans. 
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familiers  & amis  qu’il  euft  autour  de  foy  : advint 
donques  un  jour,  qu’eftant  gouverneur  d’une  pro- 
vince confulaire  , il  feit  un  feftin , auquel  ce 
garfon  , comme  de  couftume  , eftoit  aflis  à la 
table  auprès  de  luy,  qui  commencea  à le  flatter, 
fachant  bien  qu’il  fe  laifloit  aifeement  aller  quand 
il  avoit  beu  : & entre  autres  flatteries  luy  dit , 
qu’il  eftoit  tant  efpris  de  fon  amour,  que  com- 
bien que  fur  fon  partement  on  euft  tout  préparé 
à Rome  pour  donner  au  peuple  l’esbattement  de 
voir  efcrimer  & combatre  des  gladiateurs  à oul- 
trance , neantmoins  il  s’en  eftoit  party  à grande 
hafte  pour  le  venir  trouver  fur  le  poincfc  que  le 
combat  fe  devoir  faire , encore  qu’il  n’euft  jamais 
veu , & qu’il  defiraft  fort  voir  occire  un  homme. 
Adonc  ce  Lucius  Quintius,  pour  luy  rendre  la 
pareille  , & le  careflèr  auflî  de  fon  cofté  : et  Ne 
*>  te  chaille  , dit  il , ja  de  ce  plaifir  que  tu  as  failly 
»>  à voir , & n’en  fais  ja  pire  chere  pour  cela  : car 
»>  je  fatisferay  bien  promptement  à ton  defir 
o quant  à cela  ».  Et  auflî  toft  qu’il  eut  dit  ces  paro- 
les , il  commanda  que  Ion  tiraft  de  la  prifon  tout 
fur  l’heure , un  des  criminelz  condamnez  à mou- 
rir, & que  Ion  l’amenaft  en  la  falle,  & le  bour- 
reau quand  & quand  avec  fa  hache.  Ce  qui  fut 
aufli  toft  fait.  Et  lors  il  demanda  au  garfon  s’il 
vouloit  voir  tuer  prefentement  cet  homme  : le 
garfon  luy  répondit , que  ouy  : & adonc  con;- 
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manda  à l’executeur,  qu’il  luy  tranchait  la  telle. 
La  plus  grande  partie  des  autheurs  anciens  le  re- 
citent ainfi.  Et  mefme  Cicéron  , au  livre  qu’il  a 
efcrit  de  la  vieillefle,  dit  qu’il  eft  ainfi  efcrit 
en  une  harengue  que  Caton  en  feit  devant  le 
peuple  Romain'.  Ayant  donques  Lucius  Quintius 
efté  ainfi  ignominieufement  jette  hors  dufenat  par 
Caton , fon  frere  Titus  , qui  en  fut  fort  defplai- 
fant , ne  fceut  où  recourir  , finon  au  peuple  , 
lequel  il  fupplia  de  faire  commandement  à Caton 
qu’il  euft  à dire  lacaufe,  pour  laquelle  il  donnoit 
une  telle  note  d’infamie  à fa  maifon.  Parquoy 
Caton  en  prefence  du  peuple  feit  le  récit  de  tout 
ce  feftin  : & comme  Lucius  le  niaft,  & affermait 
qu’il  n’c-n  eftoit  rien  , Caton  luy  déféra  le  fer- 
ment qu’il  jurait  publiquement,  ce  dont  il  le  char- 
geoitn’cllre  pas  véritable  : mais  Lucius  fe  voulut 
excufer  de  le  faire , à l’occafion  dequoy  le  peuple 
jugea  fur  le  champ  qu’à  bon  droit  il  avoit  receu 
celte  note  d’infamie.  Toutefois  quelque  temps 
après  ainfi  que  Ion  jouoit  des  jeux  au  theatre  , 
Lucius  y vint  , & palfant  oultre  le  quartier  qui 
eftoit  ordonné  pour  ceulx  qui  avoyent  efté  con- 

« Amyot  a mal  rendu  & mutilé  cet  endroit  de  Plutarque.  Voici  ce 
que  porte  le  texte  grec  : Et  même  Cicéron,  dans  fon  Dialogue  de  la 
yiciUcjfc,  introduit  Caton  qui  en  fait  lui-même  le  récit.  Tuc-Live  dit 
qu'on  fit  mourir  un  dcfcrtcur  Gaulois i 6*  que  ce  ne  fut  pas  l'exécuteur , 
mais  Lucius  lui-même  qui  lui  trancha  la  tête  ; 6r  que  le  fait  eft  ainfi 
expofé  dans  le  difeours  de  Caton. 
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fulz  , s’alla  feoir  à l’efcart  allez  loing.  Le  peuple 
en  eut  pitié , & luy  cria  tant  qu’il  le  contraignit 
de  retourner  fe  feoir  parmy  les  autres  fenateurs 
de  dignité  confulaire,  en  rabillant  le  mieulx  qu’il 
luy  eftoit  pofïible  ceft  ignominieux  accident  ad- 
venu à une  noble  famille. 

XXXV.  Il  priva  aufli  & jetta  hors  du  fenat  un 
autre  nommé  Manilius  qui  avoit  de  grandes  ar- 
res  de  devoir  eftre  conful  l’année  enfuyvant , & 
ce  pour  autant  qu’en  plein  jour  & devant  fa  fille, 
il  avoit  trop  amoureufement  baifé  fa  femme , & 
difoit  que  jamais  la  fiene  ne  l’embrafloit , finon 
quand  il  tonnoit  bien  fort , & pour  ce  avoit  il 
accouftumé  de  dire  en  fe  jouant , qu’il  eftoit  bien 
heureux  quand  Jupiter  tonnoit.  Il  ofta  aufti  le 
cheval  public  à Lucius  Scipion  qui  avoit  trium- 
phé  pour  les  vi&oires  gaignées  à l’encontre  du 
grand  roy  Antiochus , ce  qui  luy  caufa  une  grande 
malvueillance,  pource  qu’il  fembla  à tout  le  monde 
qu’il  le  feit  expreflèment  pour  faire  honte  à Sci- 
pion l’Africain  (*qui  eftoit  décédé  ). 

XXXVI.  Mais  ce  qui  plus  univerfellement  fut 
trouvé  dur , & qui  offenfa  plus  de  gens , fut  qu’il 
retrancha  les  delices  & la  fuperfluité  : car  de 
l’ofter  du  tout , & tout  ouvertement , il  eftoit 
impoftible , tant  il  y avoit  desja  d’hommes , qui 
en  eftoyent  entachez , corrompuz  & gaftez  : mais 

* Ceci  n’eft  point  dans  le  grec.  Voyez  les  Obfervations. 
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tournoyant  obliquement  à l’entour  , en  faifant  la 
prifée  & l’eftimation  des  biens  & facilitez  de 
chafque  citoyen  , il  feit  mettre  en  taxe  & eftima 
les  veftemens  , les  coches  , les  li&ieres  , les  ba- 
gues & joyaux  des  femmes , & les  autres  meubles 
& utenfiles  de  mefnage , quï*avoyent  courte  plus 
de  mille  cinq  cents  drachmes  1 pour  piece  , dix 
fois  plus  qu’ilz  n’avoyent  courte  & qu’ilz  ne  va- 
loyent , à fin  que  ceulx  qui  auroyent  defpendu  & 
mis  leur  argent  en  telles  chofes  curieufes  & fuper* 
flues , en  paya  fient  de  tant  plus  de  taille  aux 
contributions  qu’il  conviendroit  faire  pour  les 
affaires  de  la  chofe  publique , que  leurs  biens 
feroyent  furtaxez,  & plus  hault  eftimez  : & fi 
ordonna  que  pour  chafque  mille  d’airain , c’eft 
à dire  , pour  chafque  mille  * afles  que  telles  cho- 
fes auroyent  efté  prifées  & eftimées  , les  maiftres 
en  payafient  trois  de  tribut  à la  chofe  publique, 
à celle  fin  que  fe  fentans  grevez  de  telle  taille, 
& voyans  que  ceulx  qui  avoyent  autant  vaillant 
comme  eulx,  mais  qui  fe  contenoyent  fimple- 

1 Environ  cent  cinquante  efcus.  Amyot.  Maintenant  1,167  livres  de 
notre  monnoie. 

* C’eftoyent  petites  pièces  de  billon  qui  valoyent  un  peu  plus  de 
quatre  deniers  tournois.  Amyot.  L'as , dans  le  temps  de  la  cenfure  de 
Caton,  valoic  près  d’un  fou.  Les  mille  as  valoient  près  de  49  livres  de 
notre  monnoie.  Les  trois  as,  qu’on  payoit  d’impôt,  faifoient  près  de 
trois  Tous.  Mais  comme  les  chofes  croient  prifées  dix  fois  plus  qu’on 
ne  les  avoit  achetées,  l’impôt  étoit  de  trente  fous  pour  mille  as,  ou 
pour  un  peu  moins  de  49  livret  de  valeur  réelle. 
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ment  , & ne  portoyent  point  fi  grajid  eftat , 
payoyent  beaucoup  moins  de  taille  à la  chofe  pu- 
blique , & eftoyent  moins  chargez  que  eulx,  fe 
chaftiairent  eulx  mefmes , en  fe  déportant  d’eftre 
fuperflus  , fumptueux  & délicieux. 

XXXVII.  Toutesfois  il  en  encourut  la  haine 
8c  malvueillance  d’un  cofté  de  ceulx  qui  aimè- 
rent mieulx  payer  ce  tribut  que  de  laitier  leurs 
delices,  6c  d’autre  cofté  de  ceux  qui  aimèrent 
mieulx  abandonner  leurs  delices  que  de  payer  le 
tribut  : car  il  y en  a plufieurs  qui  eftimenr , que 
c’eft  leur  ofter  leur  richeflè  , que  leur  empef- 
cher  les  moyens  d’en  faire  monftre , & fi  ont 
cefte  folle  perfuafion  , qu’elle  fe  monftre  mieulx 
ès  chofes  fuperflues , qu’elle  ne  fait  es  neceflàires, 
dequoy  Ion  dit  que  le  philofophe  Arifton  s’esba- 
hilîoit  autant  6c  plus  que  de  nulle  autre  chofe , 
comment  les  hommes  repuroyent  ainfi  riches  & 
bienheureux  ceulx  qui  pofledoyent  les  chofes 
curieufes , fuperflues  & vouluntaires , plus  toft 
que  ceulx  qui  pofledoyent  les  utiles  6c  necelfai- 
res.  Et  Scopas  Theflalien , comme  quelqu’un  de 
fes  familiers  luy  demandai!  ne  fçay  quoy  qui  ne 
luy  fervoit  pas  de  beaucoup,  & luy  dift,  pour 
plus  facilement  l’induire  à luy  concéder , e<  C’eft 
» chofe  qui  ne  vous  eft  ny  neceflaire  ny  utile. 
»>  Et  c’eft  dit  il , ce  en  quoy  je  fuis  plus  opu- 
» lent  & plus  riche , qu’en  chofes  fuperflues , & 
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>»  qui  ne  fervent  de  rien  ».  Ainfi  l’ardeur  & la 
convoitife  d’avoir,  ne  procédé  d’aucune  affedtion 
ou  neceflîté  naturelle,  ne  qui  foie  conjoinfte  i 
noftre  chair  , ains  s’engendre  en  nous  d’ailleurs;' 
& nous  vient  d’une  faulfe  opinion  du  vulgaire. 
. XXXVIII.  Mais  Caton  fe  fouciant  moins  que 
de  chofe  du  monde  des  crieries  que  Ion  faifoit  à 
l’encontre  de  luy,  en  roidifîoic  & tendoit  encore 
davantage  fon  aufterité  , faifant  couper  & rom- 
pre les  tuyaux  , par  lefquelz  aucuns  particuliers 
defrobboyent  l’eau  des  fonteines  publiques  , ainli 
qu’elles  palToyent  au  long  de  leurs  maifons  , & 
la  tiroyent  en  leurs  logis  & en  leurs  jardins  pri- 
vez , & faifant  aufli  démolir  & abbatre  toutes 
les  faillies  des  édifices  privez  qui  s’avançoyent  fur 
les  rues  & places  publiques,  & diminuant  le  prix 
des  ouvrages  qui  fe  faifoyent  aux  dépens  de  la 
chofe  publique , &c  au  contraire  haulfant  les  fer- 
mes & gabelles  au  plus  haut  qu’elles  pouvoyent 
aller.  Toutes  lefquelles  chofes  luy  engendrerent 
une  grande  haine  & malvueillance  de  beaucoup 
de  gens  : parquoy  Titus  Flaminius  & quelques 
autres  bandez  à l’encontre  de  luy  , feirent  en 
plein  fenat  refeinder,  cafler  & annullertous  les 
marchez  & les  contraux  qu’il  avoir  fai  dis  avec 
des  maiftres  ouvriers , pour  la  réparation  & en- 
tretenement  des  édifices  publiques  & facrez , 
comme  eftans  fai&s  au  dommage  de  la  chofe 
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publique,  & fufciterent  les  plus  audacieux  & 
plus  remeraires  tribuns  du  peuple  contre  luy , £ 
ce  qu’ilz  l’appellaffent  en  juftice  devant  le  peu- 
ple , & requirent  qu’il  fuft  condamné  en  l’a- 
mende de  1 deux  talents  : auffi  luy  feirent  ilz 
beaucoup  de  deftourbier  & d’empefchement  en 
l’édification  du  palais  qu’il  feit  baftir  aux  def- 
pens  de  la  chofe  publique , regardant  fur  la  grande 
place  au  defioubz  de  celuy  où  fe  tenoit  le  fenat  : 
lequel  palais  fut  néanmoins  parachevé , & ap- 
pellé  de  fon  nom  Balîlica  Porcia , comme  qui 
diroit , le  palais  que  feit  édifier  le  cenfeur  Por- 
cius  : toutefois  il  femble  que  le  peuple  Romain 
eut  très  agréable , & loua  grandement  ce  qu’il 
avoit  faic  en  l’adminiftration  de  fa  cenfure  : car 
il  luy  feit  drefier  une  ftatue  au  temple  de  la 
deelTe  Santé  , foubz  laquelle  il  ne  feit  point 
efcrire  fes  faiébs  d’armes  ny  fon  triumphe , ains 
y feit  engraver  une  infcripcion  dont  la  fentence 
eftoit  telle  à la  tranflater  de  mot  à mot  : à l’hon- 
neur de  Marcus  Cato  cenfeur*:  « Pour  autant  que 
» par  bonnes  meurs , fainétes  ordonnances  & fa- 
rt ges  enfeignemens  , il  redreflà  la  difcipline  de 
»»  la  chofe  publique  romaine  , laquelle  inclinoit 

1 Douze  cents  efeus.  Amyot.  Maintenant  .9,3  37  livres  de  notre 
monnoic. 

1 Amyot  a fupplcc  le  commencement  de  cotte  infeription.  Ces 
mots , A l’honneur  de  Marcus  Cato  cenfeur , ne  font  pas  dans  le 
grec. 
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» desja  & fe  tournoit  à mal  ».  Si  elt-ce  que  aupa- 
ravant que  cefte  image  luy  fuft  drelfée  , il  fe 
fouloit  moquer  de  ceulx  qui  aimoyent  ou  ap- 
petoyent  telles  chofes , difant  « Qu’ilz  ne  s’ap- 
» percevoyent  pas  qu’ilz  fe  glorifioyent,  non  de 
»>  leurs  vertus , mais  des  ouvrages  des  fondeurs, 
» peintres  Sc  ftatuaires  : & quant  à luy , que  fes 
» citoyens  portoyent  tousjours  quand  & eux  de 
» très  belles  images  & portraitures  de  luy  em- 
» praintes  en  leurs  cueurs  » : entendant  la  mé- 
moire de  fa  vie  & de  fes  faiéts.  Au  moyen  dequoy 
il  refpondit  une  fois  à quelques  uns  qui  s’efmer- 
veilloyent  comment  on  drelToit  ainlî  des  images 
à plufieurs  petits  incogneuz  perfonnages , & à luy 
non  : « J’aime  mieulx  , dit  il , que  Ion  demande 
» pourquoy  Ion  n’a  point  drelïe  de  ftatue  à Ca- 
» ton  , que  pourquoy  on  luy  en  a drelïe  » . 

XXXIX.  Brief  il  ne  vouloit  pas  qu’un  homme 
de  bien  mefme  fouffrift  qu’on  le  louait , fi  n’eftoit 
que  cela  tournait  au  profit  de  la  chofe  publique  : 
& neantmoins  ce  a elle  l’un  des  hommes  qui  s’elt 
le  plus  loué  foymefme,  tellement  que  s’il  fe  trou- 
voit  quelques  uns  , qui  par  erreur  eulTent  en  au- 
cune chofe  oublié  leur  devoir  , quand  on  venoit 
à les  en  reprendre  , il  difoit  « Qu’on  les  devoit 
» excufer , pource  qu’ilz  n’eftoyent  pas  Catons  , 
» pour  ne  point  faillir  ».  Et  ceulx  qui  tafchoyent 
à imiter  quelcun  de  fes  faiéts , qui  ne  leur  adve- 
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noir  pas  bien , il  les  appellent  finiftres  * Catons. 
Il  difoit  davantage , «<  Que  ès  temps  plus  dange- 
n reux , le  fenat  jettoit  les  yeux  fur  luy,  ne  plus 
»>  ne  moins  que  les  paflâgers  qui  font  dedans  une 
»>  navire  regardent  le  pilote  quand  il  fe  leve  en 
» mer  une  tourmente,  & que  fouventefois  le 
» fenat  différait  & remettoit  à un  autre  temps  des 
»»  affaires  de  bien  grande  confequence , quand  il 
» n’eftoit  pas  prefent  » : ce  que  d’autres  que  luy 
tefmoignent  avoir  efté  véritable  : car  il  eut  très 
grande  authorité  en  l’adminiftrarion  de  la  chofe 
publique,  tant  pour  fa  grande  preudhommie,  que 
pour  fon  éloquence  , & aulli  pour  fon  extreme 
vieillefTe. 

XL.  Mais  oultre  cela,  on  luy  donne  la  louange 
d’avoir  efté  bon  pere  envers  fes  enfans , bon  mary 
envers  fa  femme , & bon  mefnager  à bien  gou- 
verner & faire  profiter  fes  biens  : car  il  n’eftimoit 
point  que  ce  fuft  chofe  legere  ne  dont  on  deuft 
faire  peu  de  compte , & ne  s’en  mefler  qu’en 
pafTant  le  temps  feulement  : pourtant  ne  fera  il 
point  hors  de  propos , à mon  advis , d’en  dire  icy 
quelque  mot  en  tant  qu’il  peultfervir  à la  matière 
prefente.  Premièrement  il  efpoufa  une  femme 
plus  noble  que  riche , fachant  très  bien  que  l’une 
& l’autre  feroit  orgueilleufe  & fiere  : mais  efti- 
mant  aufli , que  celles  qui  font  extraittes  de  noble 

1 Gauches. 
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fang  , ont  plus  de  vergongne  des  chofes  mal  ho-' 
nettes  que  n’ont  pas  les  autres , & que  par  là  elles 
fe  rendent  plus  obeïttantes  à leurs  maris  en  chofes 
raifonnables  & honeftes.  Au  demourant , il  di- 
foit  « Que  celuy  qui  batoit  fa  femme  ou  fon  en- 
» fant , commettoit  aufli  grand  facrilege  , comme 
» qui  violeroit  ou  pilleroit  les  plus  fain<ttes  chofes 
» qui  foyentau  monde  » : & cftimoit  plus  grande 
louange  à un  homme  d’eftre  bon  mary  que  bon 
fenateur  : à l’occafion  dequoy  il  ne  trouvoit  rien 
plus  louable  en  la  vie  de  l’ancien  Socrates  , que 
fa  patience  de  s’eftre  tousjours  humainement  & 
doulcement  porté  envers  fa  femme  qui  avoir  fi 
mauvaife  tefte , & fes  enfans  qui  eftoyent  11 
ecervellez. 

XLI.  Depuis  que  fa  femme  luy  eut  fait  un  filz,' 
il  n’euft  fceu  avoir  affaire  fi  prette , fi  ce  n’eftoit 
pour  la  chofe  publique , qu’il  ne  laittaft  pour  s’en 
aller  en  fa  maifon  à l’heure  que  fa  femme  lavoit 
& remuoit  fon  enfant  : car  elle  le  nourrilToit  elle 
mefme  de  fon  propre  laiét,  & bien  fouvent  don- 
noit  à tetter  aux  petits  enfans  de  fes  efclaves , à fin 
de  leur  imprimer  une  chariré  & amour  naturelle 
envers  fon  filz,  pour  avoir  efté  nourriz  enfemble 
& d’un  mefme  laidt.  Quand  fon  filz  fut  parvenu 
à l’aage  de  raifon , & qu’il  commencea  à eftre 
capable  d’apprendre  , luy  mefme  luy  enfeigna  les 
lettres , combien  qu’il  euft  un  ferf  nomme  Chilon, 
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honefte  homme  & bon  grammarien  , qui  en  en- 
feignoit  beaucoup  d’aucres  : mais  comme  il  dit 
luy  mefme  , il  ne  vouloir  point  qu’un  efdave 
tenfaft  fon  filz,  ne  qu’il  luy  tiraft  l’oreille , quand 
peult  eftre  il  n’apprendroit  pas  allez  promptement 
ce  qu’on  luy  monftreroit , & fi  ne  vouloit  point 
que  fon  filz  fuft  tenu  ny  redevable  à un  ferf  d’une 
fi  belle  & fi  grande  chofe  , comme  de  luy  avoir 
enfeigné  les  lettres.  Au  moyen  dequoy  luy  mefme 
luy  enfeigna  la  grammaire  , les  loix  , l’efcrime , 
non  feulement  pour  lancer  le  javelot , jouer  de 
l’efpée  , voltiger , picquer  chevaulx  , & manier 
toutes  armes  , mais  aufii  pour  combatre  à coups 
de  poing  , endurer  le  froid  & le  chauld  , palier  à 
nage  le  courant  d’une  riviere  impetueufe  & roide: 
& fi  dit  davantage  qu’il  compofoit  & efcrivoit  de 
fa  propre  main  de  belles  hiftoires  en  grolïe  lettre, 
à fin  que  fon  filz  dès  la  maifon  de  fon  pere  euft 
cognoilïance  des  gens  de  bien  du  temps  pafTé , & 
de  leurs  fai&s  vertueux  , à l’exemple  defquelz  il 
peuft  former  fa  vie  pour  en  mieulx  valoir.  Et  fi 
dit  qu’il  fe  donuoit  autant  garde  d’ufer  de  paroles 
fales  & villaines  en  la  prefence  de  fon  filz,  comme 
il  euft  fait  devant  les  religieufes  Veftales.  Jamais 
ne  s’eftuvoit  avec  luy  : mais  cela  eftoit  alors  une 
ufance  commune  à tous  Romains  : car  les  gendres 
mefmes  ne  fe  baignoyent  point  avec  leurs  beaux 
peres,  ains  avoyent  honte  de  fe  dcfpouiller  les 
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uns  devant  les  autres.  Depuis  ayans  appris  des 
Grecs  à fe  baigner  nuds  avec  les  hommes , ilz  leur 
ont  maintenant  en  recompenfe  enfeigné  à fe 
defpouiller  & baigner  nuds  avec  les  femmes 
mefmes. 

XLII.  Or  ne  defailloit  point  le  bon  vouloir  au 
filz  de  Caton , qui  en  defiroit  faire  un  chef  d’oeuvre , 
en  le  formant  & compofant  au  moule  de  la  par- 
faitte  vertu  : car  il  avoit  le  cueur  li  gentil , qu’il 
tafchoit  à faire  tout  ce  que  fonpere  luy  monftroit: 
mais  il  avoit  le  corps  de  nature  fi  debile  & fi 
foible,  qu’il  ne  pouvoitpas  endurer  grand  travail  : 
A raifon  dequoy  fon  pere  luy  relafcha  un  petit  la 
trop  dure  & trop  eftroitte  aufterité  & réglé  de  vie 
que  luy  mefme  obfervoit.  Mais  neantmoins  , 
quoy  qu’il  fuft  de  nature  debile , & de  petite  & 
foible  complexion,  fi  ne  laifla  il  pas  pourtant 
d’eftre  vaillant  homme , & de  faire  très  bien  fon 
devoir  en  la  guerre  : car  il  combatit  vaillamment 
en  la  bataille  où  Perfeus  le  roy  de  Macedoine  fut 
desfait  par  Paulus  Æmylius , là  où  luy  eftant  l’ef- 
pée  volée  des  poings  par  un  grand  coup  qu’il 
receut  deflîis,  avec  ce  qu’il  avoit  la  main  fuante , 
il  en  fut  fort  defplaifant,  & pria  quelques  uns  de 
fes  amis  qu’ilz  luy  aidalTent  à la  recouvrer  : fi  fe 
ruerent  tous  enfemble  fur  les  ennemis  à l’endroit 
où  elle  luy  eftoit  tumbée  , & feirent  tant  à forcé 
d’armes  qu’ilz  fendirent  la  preflè,  & efclarcirent 
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le  lieu  , où  à la  fin  ilz  la  trouvèrent , mais  ce  fut 
à grande  peine  , pource  quelle  eftoit  ja  couverte 
de  monceaux  d’autres  armes  & de  corps  morts , 
tant  des  Romains  que  des  Macédoniens  entaffez 
les  uns  fur  les  autres.  Le  general  Paulus  Æmylius 
ayant  entendu  ceft  aéte , en  loua  & prifa  grande- 
ment le  jeune  homme  : & trouve  Ion  encore  au- 
jourdhuy  une  lettre  miflive  de  Caton  à fon  filz  , 
par  laquelle  il  loue  & magnifie  fort  haultement 
ceft  a<fte  de  proueftè , & celle  diligence  qu’il  feit 
de  recouvrer  fon  efpée.  Depuis  ce  jeune  Caton 
efpoufa  l’une  des  filles  de  Paulus  Æmylius , fœur 
du  fécond  Scipion  , qui  s’appelloitTertia , & fut 
receu  en  l’alliance  de  cefte  fi  noble  maifon  , non 
moins  pour  fa  propre  vertu  , que  pour  la  dignité 
& l’authoritc  de  fon  pere  : ainfi  eut  l’eftude , la 
peine  & le  foing  que  Caton  meit  à inftituer  fon 
filz  , iflTue  telle  comme  elle  meritoir. 

XLIII.  Il  avoit  tousjours  grand  nombre  de 
ferfs , qu’il  acheptoit  petits  & jeunes , quand  on 
vendoit  les  prifonniers  de  guerre  à l’encant  : & 
les  choifilfoit  ainfi  jeunes , pource  qu’ilz  eftoyent 
encore  en  aage  de  prendre  le  ply  de  telle  nour- 
riture qu’il  leur  vouloit  bailler , & qu’ilz  en 
eftoyent  plus  faciles  à dompter , ne  plus  ne  moins 
que  de  petits  poulains , ou  de  jeunes  chiens. 
Mais  nul  de  tout  tant  qu’il  en  avoit  n’entra 
onques  en  maifon  d’autruy,  finon  que  Caton  ou 
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fa  femme  l’y  euflerit  envoyé.  Si  on  leur  deman- 
doit  que  faifoit  Caton , ilz  ne  refpondoyentfinon , 
je  ne  fçay  : & falloir , quand  ilz  eftoyent  en  la 
maifon , qu’ilz  feiflent  quelque  chofe  de  necef* 
faire,  ou  qu’ilz  dormiflènt  : car  il  aimoitfort  ceulx 
qui  dormoyent  vouluntiers , eftimant  que  les  ferfs 
qui  aimoyent  à dormir  eftoyent  plus  maniables , 
& que  l’on  en  faifoit  mieulx  ce  qu’on ‘vouloir , 
que  ceulx  qui  eftoyent  efveillez  : & ayant  opinion 
que  ce  qui  incitoit  les  efclaves  à entreprendre  6c 
faire  les  plus  grandes  mefchancetez  , eftoit  pour 
accomplir  leur  volupté  avec  les  femmes , il  or- 
donna que  les  fiens  pourroyent  avoir  la  compa- 
gnie des  ferves  de  fa  maifon  pour  un  prix  d’argent 
qu’il  leur  taxa , avec  exprelTe  defenfe  de  n’avoir 
affaire  à autre  femme  quelconque  hors  de  fa 
maifon. 

XLIV.  Au  commencement  qu’il  fe  meit  à 
fuyvre  les  armes , n’eftant  pas  encore  riche , il 
ne  fe  courrouçoit  jamais  pour  faulte  que  feiflent 
fes  fervireurs  au  fervice  d’alentour  de  fa  perfonne , 
difant  qu’il  trouvoit  cela  laid  & malfeant  à une 
perfonne  d’honneur  , que  de  tenfer  fes  fervi- 
teurs , & quereller  avec  eulx  pour  fon  ventre  : 
mais  depuis  quand  fon  bien  & fon  eftar  furent 
augmentez , fi  d’adventure  il  feftoyoit  fes  amis 
ou  fes  compagnons , incontinent  après  le  foup- 
per , il  punifloit  & fouettoit  avec  une  efcorgée 

ceulx 
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ceulx  qui  avoyent  failly  de  fervir  à la  table  , ou 
d’apprefter  quelque  chofe  que  ce  faft.  Et  procuroit 
tousjours  par  fubtilz  moyens  , qu'il  y euft  noife 
& diftenfion  entre  eulx  : car  il  avoit  leur  amitié 
& concorde  pour  fufpeéte , & la  craignoit.  Et 
fi  d’adventure  il  y en  avoit  quelqu’un  qui  euft 
commis  aucun  cas  digne  de  mort , il  luy  faifoit 
fon  procès  en  prefence  de  tous  les  autres , Sc  puis 
s’il  eftoit  condamné , le  faifoit  aufli  mourir  devant 
eulx  tous. 

XLV.  Mais- à la  fin  il  devint  un  peu  trop  afpre 
& trop  ardent  à acquérir , & abandonna  le  labou- 
rage , difant  que  l’agriculture  eftoit  de  plus  grande 
délégation  que  de  grand  profit.  Parquoy , à fin 
que  fon  argent  fuft  mieux  afleuré  , & de  plus 
grand  & plus  certain  revenu , il  fe  meit  à achepter 
des  lacs  & eftangs  , des  baings  naturelz  d’eail 
chaulde  , des  places  appropriées  pour  le  meftier 
des  foulons , des  terres  où  il  y euft  force  paftu- 
rages , taillis  & bois  revenans , dont  il  recueilloit 
de  grands  deniers  tous  les  ans  : fi  Jupiter 

mefme  , ce  difoit  il , ne  luy  en  pouvoit  diminuer 
le  revenu.  Davantage  , il  prefta  fon  argent  à 
ufure , & encore  à ufure  maritime , qui  eft  la 
plus  reprouvée  & la  plus  blafmée  de  toutes , 
pource  qu’elle  eft  plus  exceflive  : & le  faifoit  eii 
cefte  forte  : il  vouloit  que  ceulx  à qui  il  preftoit 
fon  argent  pour  trafiquer  fur  mer , aftocialTenc 
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plufieurs  autres  marchands  avec  eulx , jufques  au 
nombre  de  cinquante , & qu’ilz  euflent  autant  de 
navires , & lors  il  entroit  en  b locieté  pour  une 
partie  feulement , laquelle  il  faifoit  manier  par 
un  de  fes  ferfs  afianchiz  qui  s’appelloit  Quin- 
tion  , & eftoit  en  cela  fon  fadeur , naviguant  8c 
trafiquant  avec  les  autres  parfonniers  de  la  focieté 
à qui  il  avoit  prefté  fon  argent  à ufure.  Par  ainlî 
ne  mettoit  il  pas  tout  fon  argent  au  hazatd  de  la 
fortune  , ains  une  petite  partie  de  fon  fort  prin- 
cipal feulement , & en  tiroir  un  bien  gros  profit 
de  l’ufure.  Qui  plus  eft,  ihpreftoit  auffi  de  l’ar- 
gent à fes  propres  efclaves  qui  en  vouloyent  pour 
achepter  d’autres  jeunes  ferfs , lefquelz  ilz  enfei- 
gnoyent  & dreiïoyent  à quelque  fervice  aux  def- 
pens  mefmes  de  Caton  , puis  les  revendoyent  au 
bout  de  l’an , & Caton  en  retenoit  plufieurs  pour 
foy  mefme , leur  en  donnant  8c  deduifant  autant 
comme  on  leur  en  avoit  le  plus  prefenté.  Et  pour 
inciter  fon  filz  à faire  ainfi  profiter  fon  argent , 
il  luy  difoit  que  ce  n’eftoit  point  fait  en  homme 
de  cueur , que  de  diminuer  fon  patrimoine , ains 
pluftoft  le  faid  d’une  femme  veufve  : mais  encore 
eftoit  ce  un  ligne  de  plus  violente  nature , & plus 
afpre  à l’avarice , qu’il  oza  dire  que  celuy  eftoit 
homme  divin  & digne  de  louange  immortelle , 
qui  par  fon  induftrie  augmentoit  tellement  fes 
facilitez , que  l’accelfoire  qu’il  y adjouftoit,  mon- 
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toit  plus  que  le  principal  qu’il  avoit  eu  & hérité 
de  Tes  parents. 

XLVI.  Au  furplus  il  eftoit  ja  fort  avant  au 
déclin  de  fon  aage  quand  Carneades  philofophe 
de  la feéte  academique,  & Diogenes  de  la  ftoïque , 
vindrent  d’Athenes  ambafladeurs  à Rome , pour 
obtenir  grâce  & remiflion  d’une  amende  1 de 
cinq  cents  talents,  en  laquelle  le  peuple  d’Athenes 
avoit  efté  condamné  par  contumace , à faulte  de 
comparoir , par  fentence  des  Sicyoniens  , à l’inf- 
tance  & pourfuitte  des  Oropiens.  Incontinent 
que  ces  deux  philofophes  furent  arrivez  en  la 
ville , les  jeunes  hommes  Romains  qui  aimoyent 
l’eftude  des  lettres , les  allèrent  faluer  & vifiter , 
& les  eurent  en  très  grande  eftime  après  les  avoir 
ouys  , mefmement  Carneades , la  grâce  duquel 
en  fon  parler , & la  force  de  perfuader  ce  qu’il 
vouloir , n’eftant  pas  moindre  que  le  bruit  qu’on 
luy  en  donnoit , mefmement  quand  il  fe  trouva 
à difcourir  en  fi  grand  auditoire  , & devant  audi- 
teurs qui  ne  furent  point  malings  à taire  fa  louange , 
remplit  incontinent  toute  la  ville , comme  fi 
c’euft  efté  un  vent  qui  euft  fait  fonner  ce  bruit  aux 
aureilles  d’un  chacun , qu’il  eftoit  arrivé  un  homme 
Grec  fçavant  à merveilles,  qui  par  fon  éloquence 
tiroir  & menoit  tout  le  monde  là  où  il  vouloit , 

1 Trois  cents  mille  efeus.  Amyot.  Maintenant  1,184,575  livre»  de 
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8c  ne  parloit  on  d’autre  chofe  par  la  ville , pource 
qu’il  avoir  empraint  ès  cueurs  des  jeunes  hommes 
Romains , un  fi  grand  8c  fi  vehement  defir  de  fça- 
voir  , que  tous  autres  plaifirs  8c  exercices  mis  en 
arriéré , ilz  ne  vouloyent  plus  faire  autre  chofe  que 
vacquer  à la  philofophie  , comme  fi  ce  fufl:  quel- 
que infpiration  divine  qui  à ce  les  euft  incitez  : 
dequoy  les  autres  feigneurs  Romains  eftoyent 
bien  aifes , 8c  prenoyent  plaifir  de  voir  leurs 
jeunes  hommes  s’adonner  à l’eftude  des  lettres  & 
difciplines  grecques , 8c  fréquenter  avec  ces  deux 
grands  & excellents  perfonnages. 

XLVII.  Mais  Marcus  Cato  dès  le  commence- 
ment que  les  letttres  grecques  commencèrent  à 
avoir  lieu  & eftre  aimées  à Rome , en  fut  mal- 
content , craignant  que  les  jeunes  gens  ne  tour- 
naient entièrement  là  leur  affeclion  & leur  ef- 
tude  , & ne  quittaient  la  gloire  des  armes  & de 
bien  faire , pour  l’honneur  de  fçavoir  & de  bien 
dire  : mais  quand  encore  il  veit  que  l’eftime  & 
le  renom  de  ces  deux  perfonnages  alloir  tousjours 
croiiant  de  plus  en  plus,  tellement  que  Caius 
Aquilius  l’un  des  premiers  hommes  du  fenatavoit 
prochafle  & prié  d’eftre  leur  truchement  pour  in- 
terpréter leurs  premières  harengues,  il  délibéra 
de  les  renvoyer  hors  de  la  ville  foubs  quelque 
honefte  couverture  & couleur  : fi  reprit  un  jour 
en  plein  fenat  les  magiftrats , de  ce  qu’ilz  rete- 
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noyent  ainli  longuement  ces  ambafladeurs  fans 
les  defpefcher  , attendu  mefmement  que  c’ef- 
toyent  hommes  qui  pouvoyent  facilement  per- 
fuader  & faire  à croire  tout  ce  qu’ilz  vouloyent , 
& que  quand  il  n’y  auroit  autre  raifon , pour  cefte 
feule  caufe  ilz  devoyent  arrefter  quelque  chofe 
fur  le  faid  de  leur  ambaflade , & les  renvoyer  en 
leurs  efcholes  difputer  avec  les  enfans  des  Grecs , 
& laifïer  ceulx  des  Romains  apprendre  à obéir 
aux  loix  8c  aux  magiftrats  de  leur  pais , comme 
au  paravant. 

XLVIII.  Or  faifoit  il  cela  , non  pource  qu’il 
euft  aucune  privée  inimitié  à l’encontre  de  Car- 
neades , comme  quelques  uns  ont  cuidé  : mais 
pource  que  generalement  il  haïïloit  toute  la  phi— 
lofophie  , & que  par  une  ambition  il  mefprifoit 
toutes  les  mufes  & les  lettres  grecques  : veu 
mefmement  qu’il  difoit  « Que  l’ancien  Socrates 
» n’eftoit  qu’un  caufeur  & un  feditieux , qui  taf- 
» choit  par  tel  moyen  qui  luy  eftoit  polfible  à ufur- 
» per  tyrannie  , & à dominer  en  fon  pais , en 
» pervertiffant  les  meurs  & couftumes  d’iceluy , 
» & tirant  fes  citoyens  en  opinions  contraires  à 
>>  leurs  loix  & couftumes  ancienes  » . Et  fe  mo- 
quant de  l’efchole  d’Ifocrates , qui  enfeignoit  l’art 
d’eloquence , il  difoit  « Que  fes  difciples  envieil- 
» liiïoyent  chez  luy , pour  aller  puis  après  exercer 
»>  leur  éloquence  & plaider  des  caufes  en  l’autre 
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» monde  devant  Minos  , quand  ilz  feroyent 
» morts  ».  Et  pour  divertir  & defgoufter  Ton  filz 
d’eftudier  ès  lettres  & difciplines  grecques , il  luy 
difoit , en  renforceant  & grolfilTant  fa  voix  plus 
que  fa  vieillefle  ne  portoit , comme  fi  par  infpi- 
ration  divine  il  euft  prononcé  quelque  prophétie  : 
« Toutes  & quantes  fois  que  les  Romains  s’adon- 
» neront  aux  lettres  grecques , ilz  perdront  & 
» ga fieront  tout».  Et  toutefois  le  temps  a monftré 
fa  detradion  & mefdifance  vaine  & faulfe  : car 
jamais  la  ville  de  Rome  n’a  tant  flory , ny  l’empire 
de  Rome  n’a  elle  fi  grand  , que  quand  les  lettres 
& les  fciences  grecques  y ont  efté  en  honneur  8c 
en  prix. 

XLIX.  Mais  Caton  n’avoit  pas  feulement  en 
haine  les  philofophes  Grecs , ains  avoir  aufli  pour 
fufpeds  ceulx  qui  faifoyent  profeffion  de  méde- 
cine à Rome  : car  il  avoit  ouy  ou  leu  la  refponfe 
que  feit  Hippocrates , quand  le  roy  de  Perfe  l’en- 
voya quérir , & luy  feit  offrir  grofle  fomme  d’or 
& d’argent,  s’il  le  vouloir  aller  fervir,  quand  il 
jura  que  jamais  il  ne  ferviroit  aux  Barbares , at- 
tendu qu’ilz  elloyent  naturelz  ennemis  des  Grecs. 
Caton  affermoit  que  cela  eûoit  un  ferment  que 
tous  autres  medecinsjuroyentfemblablement:  au 
moyen  dequoy  il  commandoit  très  expreflement 
à fon  filz  de  les  fouir  tous  egalement,  difant  qu’il 
avoit  fait  un  petit  traitté  de  médecine,  par  lequel 
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il  guerifloit  ceulx  de  fa  maifon  quand  ilz  eftoyent 
malades,  8c  les  entretenoit  quand  ilz  eftoyent 
en  fanté.  Il  ne  leur  defendoit  jamais  le  manger, 
mais  il  les  nourrifloit  de  quelques  herbes , 8c  de 
quelques  chairs  legeres,  comme  de  canes,  de 
palumbes  & de  lievres  : car  telles  viandes,  difoit 
il,  font  bonnes  pour  les  malades  & faciles  à digé- 
rer , excepté  qu’elles  font  fonger  8>c  refver  ceulx 
qui  en  mangent:  & fe  vantoit  qu’avec  ce  régime 
li&  celle  façon  de  mediciner,  il  s’eftoit  tousjours 
maintenu  fain  quant  à Iuy , & avoir  aulîi  gardé  fes 
domeftiques  en  fanté. 

L.  Toutefois  quant  à cela,  il  me  femble  qu’il  ne 
faifoit  pas  tout  ce  dont  il  fe  vantoit  : car  il  perdit 
fa  femme , 8c  fon  filz  : & quant  à luy , pource  que 
de  nature  il  avoir  le  corps  robufte  & bien  compofé 
tant  pour  la  force  que  pour  la  fanté , il  dura  lon- 
guement entier , de  maniéré  qu’en  fon  extreme 
vieillelfe  encore  ufoit  il  de  la  compagnie  des 
femmes , & fe  remaria  hors  d’aage  à une  jeune 
fille , ce  qu’il  feit  pour  une  telle  occafion  : après 
que  fa  première  femme  fut  morte,  il  maria  fon 
filz  à la  fille  de  Paulus  Æmylius,  fœur  du  fécond 
Scipion  l’Africain , & luy  qui  eftoit  veuf  fe  fer- 
voit  d’une  jeune  garfe  1 fervante  , qui  falloir  à la 

1 Quelles  moeurs  dans  un  G grave  cenfeur  ! 6c  quel  exemple  pour 
des  gens  qui  n’avoient  pas  quarre-vingt-ans . 6c  qui  n’étoicnt  pas  île* 
Catchs  ! 1 
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defrobée  trouver  en  fa  chambre  : toutefois  cela  ne 
fe  poiivoit  faire  fi  fecrettement  en  une  petite 
jnaifon,  où  il  y avoit  une  jeune  dame  mariée  » 
que  Ion  ne  s’en  apperceufl  bien  : & comme  un 
jour  celle  garfe  par  trop  audacieufement  full  pairée 
devant  la  chambre  du  jeune  Caton  , pour  entrer 
en  celle  du  pere  , le  jeune  homme  n’en  dit  mot  : 
mais  fon  pere  apperceut  bien  qu’il  en  avoit  eu 
honte  , & qu’il  l’avoit  regardée  de  mauvais  oeil  : 
& pource  cognoilfant  que  cela  defplaifoit  à ces 
deux  jeunes  perfonnes , fon  filz  & fa  femme , fans 
s’en  plaindre  à eulx  , ny  leur  en  faire  pire  chere , 
il  s’en  alla  un  matin , comme  il  avoit  de  couf- 
tume , fur  la  place , . avec  la  troupe  de  ceulx  qui 
l’accompagnoyent  par  honneur,  entre  lefquelz 
eftoit  un  Salonius  qui  avoit  autrefois  efté  fon 
greffier  , & l’accompagnoit  comme  les  autres  par 
honneur  : Caton  l’appelknt  tout  hault  par  fon 
nom  , luy  demanda  s’il  avoit  point  encore  marié 
fa  fille.  Salonius  luy  refpondit  que  non  , & qu’il 
n’avoit  garde  de  le  faire  fans  luy  en  avoir  pre- 
mièrement communiqué.  Caton  adonc  luy  répli- 
qua : m Je  luy  ay  donques  trouvé  un  mary , & à 
» toy  un  gendre , qui  ne  fera  pas  mal  à propos 
» pour  elle , fi  d’adventure  l’aage  ne  luy  fafche , 
» pource  qu’il  eft  fort  vieil  : mais  au  demourant, 
« il  n’y  a que  plaindre  en  luy  » . Salonius  refpon- 
dit , que  quant  à cela  il  s’en  remettoit  du  tout  à 
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luy,  & Iuy  recommandoit  fa  fille,  le  priant  de 
luy  donner  tel  party  que  bon  luy  fembleroit , 
pource  quelle  eôoir  fon  humble  fervante,  qui 
dependoit  entièrement  de  luy,  & avoir  befoing  de 
fa  prévoyance.  Et  lors  Caton  fans  plus  différer  luy 
dit , que  c’eftoit  luy  mefme  qui  la  demandoit  en 
mariage.  Salonius  de  prime  face  fut  eftonné  de  ces 
paroles , pource  qu’il  luy  fembloit  que  Caton  dé- 
formais eftoit  hors  d’aage  de  faire  nopces , & que 
de  fon  collé  il  n’eftoit  pas  homme  pour  avoir 
alliance  d’une  maifon  de  dignité  confulaire  & 
triumphale  : mais  à la  fin  quand  il  veit  que  Caton 
le  difoit  à bon  efciant , il  l’accepta  très  voulun- 
tiers  : & en  ces  termes  s’en  allans  enfemble  à la 
place,  y pafferent  fur  l’heure  le  contradl  de  ma- 
riage. Et  comme  Ion  appreftoit  les  nopces , Ca- 
ton le  filz  prenant  quelques  uns  de  fes  parents  Sc 
amis  avec  luy  , alla  devers  fon  pere  , luy  deman- 
der s’il  avoit  commis  aucune  faulte  envers  luy,  ou 
s’il  luy  avoit  point  fait  quelque  defplaifir , pour 
defpit  duquel  il  luy  amenait  en  la  maifon  une 
marallre.  Et  lors  le  pere  s’efcria  : « O ne  dis  ja- 
» mais  cela  , mon  filz , je  treuve  bon  tout  ce  que 
» tu  fais , & ne  m’en  fçaurois  plaindre  en  forte 
» que  ce  foit  : mais  je  le  fais  pour  autant  que  je 
» defire  avoir  plulieurs  enfans , & laiffer  plufieurs 
» citoyens  telz  que  tu  es  à la  chofe  publique  ». 
Lon  dit  que  Pdiftratus  le  tyran  d’Achenes  feit  une 
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toute  telle  refponfe  à fes  enfans  de  fa  première 
femme,  qui  eftoyent  desja  tous  grands  quand  il 
efpoufa  fa  fécondé  Timonafla  natifve  d’Argos,  de 
laquelle  il  eut,  comme  Ion  dit,  Iophon  & Thelïàlus. 

LI.  Mais  pour  retourner  à Caton , il  eut  de  celle 
fécondé  femme  un  filz , lequel  fut  furnommé  du 
nom  de  fa  mere , Caton  le  Salonien  : & fon  filz 
aifné  mourut  eftant  en  office  de  præteur , duquel 
il  fait  fouvent  mention  en  plufieurs  palTages  de 
fes  livres  ,'le  louant  comme  un  fort  homme  de 
bien.  Et  dit  on  qu’il  porta  celle  perte  fort  conf- 
tamment,  & en  homme  grave  & fage,  fans  que 
pour  cela  il  full  de  rien  moins  ententif  aux  affaires 
de  la  chofe  publique , qu’il  avoit  elle  paravant. 
Car  il  ne  feit  point  comme  feirent  depuis  Lucius 
Lucullus , & Metellus  furnommé  Pius  , qui  fur 
leur  vieilleffe  fe  retirèrent  totalement  du  gouver- 
nement des  affaires  publiques , ains  eftima  que 
c’eftoit  une  charge  & un  devoir , auquel  tout 
homme  de  bien  , tant  qu’il  a vie , ell  tenu  : ny 
comme  Scipion  l’Africain  avoit  fait  auparavant, 
lequel  voyant  que  la  gloire  de  fes  haults  faiéls 
luy  fufcitoit  l’envie  des  autres  citoyens , changea 
le  demourant  de  fa  vie  en  repos , & abandonnant 
les  affaires  & la  ville , s’en  alla  tenir  aux  champs. 
Mais  comme  Ion  a efcrit , que  quelqu’un  dit  8c 
confeilla  à Dionyfius  le  tyran  de  Syracufe , qu’il 
ne  pouvoir  mieux  ny  plus  honorablement  eftre 
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inhumé  & enfepulturé  que  en  la  tyrannie  : auffi 
eftima  Caton , qu’il  ne  pouvoir  mieulx  ne  plus 
honeftement  envieillir , qu’en  s’entremettant  tous- 
jours , jufques  au  bout , des  affaires  de  la  chofe 
publique.  Et  ce  pendant  quand  il  fe  vouloit  un 
peu  recreer  & repofer , il  pafToit  fon  temps  à 
compofer  des  livres , & à vaquer  au  mefnage  des 
champs.  Voilà  dont  vient  qu’il  a tant  efcrit , & 
de  toutes  fortes  de  livres  & d’hiftoires. 

LII.  Quant  au  labourage  & mefnage  des 
champs , il  y vaqua  en  fes  jeunes  ans  pour  l’utilité 
& le  profit.  Car  il  dit  qu’il  n’avoit  que  deux  fortes 
de  revenu , le  labourage  & l’efpargne  : mais  en  fa 
vieilleflè , ce  qu’il  faifoit  aux  champs  n’eûoit  plus 
que  pour  plaifir,  & pour  contempler  & apprendre 
tousjours  quelque  chofe  de  la  nature  : car  il  a 
mefme  compofé  un  traitté  de  la  vie  ruftique , & 
du  mefnage  des  champs,  auquel  il  efcrit  jufques 
à la  maniéré  comme  il  fault  faire  des  tartes  & 
gafteaux , comment  il  fault  contregarder  les  fruidts 
des  arbres  : tant  il  fe  vouloit  monftrer  fingulier  & 
bien  entendu  en  toutes  chofes.  Quand  il  eftoit 
en  fes  maifons  des  champs  il  vivoit  un  peu  plus 
opulentement  qu’ailleurs  , & envoyoit  fouvent 
convier  fes  voifins  & ceulx  qui  avoyent  des  terres 
joignantes  aux  fienes  à venir  foupper  avec  luy , & 
fe  resjouifloit  avec  eulx , de  maniéré  que  fa  com- 
pagnie & fa  fréquentation  n’eftoit  pas  feulement 
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plaifante  & aggreable  à ceulx  qui  eftoyent  de  fon 
aage,  mais  auffi  dele&able  aux  jeunes  gens:  car 
il  avoit  veu  & expérimenté  beaucoup  de  chofes, 
& s’eftoit  trouvé  en  beaucoup  de  bons  affaires , 8c 
avoir  beaucoup  de  bons  mots  qui  eftoyent  plaifans 
& profitables  k ouïr  racompter.  Il  eftimoit  la  table 
eftre  l’un  des  principaulx  moyens  d’engendrer 
amitié  entre  les  hommes  , & à la  fiene  il  mettoit 
tousjours  en  avant  quelques  bons  propos  à la 
louange  des  gens  de  bien , & des  vertueux  ci- 
toyens , & ne  vouloir  pas  que  Ion  parlait  aucune- 
ment des  inutiles  & mefchans , fe  donnant  bien 
garde  d'en  entamer  jamais  le  propos  en  quelque 
banquet  où  il  fuit,  ny  en  bien  ny  en  mal. 

LIII.  Au  refte  Ion  eftime  que  fon  dernier  chef 
d’œuvre  en  l’adminiftration  de  la  chofe  publique 
fut  la  deftruétion  finale  de  Carthage  : car  celuy 
qui  la  deftruifit  & ruina  de  faiét,  fut  bien  le  fé- 
cond Scipion , mais  ce  fut  par  le  confeil  & advis 
de  Caton  principalement , que  la  guerre  derniere 
contre  les  Carthaginois  fut  entreprife , 8c  ce  par 
une  telle  occafion  : il  fut  envoyé  en  Afrique  pour 
entendre  les  caufes  des  differents  qui  eftoyent 
entre  lefdiéts  Carthaginois  , & Maflïnifïa  le  roy 
de  Numidie  , lefquelz  avoyent  groffe  guerre  en- 
femble  : & y fut  envoyé,  pour  autant  que  le  roy 
Maflîniflà  de  tout  temps  avoit  tousjours  efté  amy 
des  Romains , & les  Carthaginois  eftoyent  deve- 
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nus  leurs  alliez1  depuis  la  derniere  guerre , en  la- 
quelle ilz  avoyent  efté  desfaiéls  par  le  premier 
Scipion  qui  leur  ofta  & rongna  pour  l’amende  une 
bonne  partie  de  leur  empire  , & leur  impofa  un 
gros  tribut.  Quand  donques  il  fut  fur  les  lieux , 
il  trouva  la  ville  de  Carthage  non  point  affligée  , 
faillie  de  cueur , ny  appauvrie , comme  penfoyent 
les  Romains , ains  pleine  de  jeunelfe  , opulente 
en  biens  , 8c  abondante  de  toutes  fortes  d’armes 
& de  munition  de  guerre , de  maniéré  que  pour 
celle  opulence  elle  en  avoir  la  telle  droitte  & le 
cueur  elevé  j & fi  ne  projettoit  rien  de  petit.  Si 
penfa  qu’il  n’elloit  pas  temps  pour  les  Romains 
de  s’embefongner  à cognoillre  des  differents 
d’entre  les  Carthaginois  8c  Malfinilîa , ains  que 
s’ilz  ne  provoyoyent  de  bonne  heure  à exterminer 
du  tout  celle  cité , qui  de  tout  temps  leur  eftoit 
capitale  ennemie , qui  fe  relTentoit  du  palfé , & 
qui  s’eftoit  ainli  remife  fus , 8c  accreue  en  fi  peu 
de  temps  plus  que  Ion  ne  fçauroit  ny  croire  ny 
eftimer,  ilz  feroyent  pour  retumber  en  aulïi  grands 
dangers  qu’ilz  avoyent  onques  efté. 

LIV.  Et  pourtant  fi  tort  qu’il  fut  de  retour  à 
Rome  j il  ne  faillit  pas  de  remonltrer  vifvement 
au  fenar,  que  les  pertes  8c  dommages  que  les 
Carthaginois  avoyent  receuz  par  le  pâlie  ès  guer- 
res qu’ilz  avoyent  eues  contre  eux , ne  leur  avoyent 

* Voyez  les  Obfervations. 
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pas  tant  ofté  de  puiflânce  , comme  de  folie  & 
d’imprudence,  & qu’il  y avoit  danger  que  les 
dittes  adverfitez  ne  les  euflent  rendus  plus  toft 
expérimentez  qu’affoibliz  pour  faire  la  guerre, 
& que  desja  ilz  s’eflayoyent  & s’exercitoyent  en 
cefte  guerre  contre  les  Numides,  pour  puis  après 
la  faire  à bon  efciant  aux  Romains  , & que  la 
paix  qu’ilz  avoyent  avec  eulx  n’eftoit  qu’une  fur- 
feance  d’armes  & un  delay  de  guerre , pour  la-~ 
quelle  renouveller  ilz  n’attendoyent  que  quelque 
occafion  opportune.  Et  dit  on  , qu’oultre  ces  re- 
monftrances  il  avoit  expreflement  apporté  dedans 
le  reply  de  fa  longue  robbe  des  figues  d’Afrique , 
Iefquelles  il  jetta  emmy  le  fenat  en  fecouant  fa 
robbe  : &c  comme  les  fenateurs  s’efmerveillalTent 
de  voir  de  fi  belles , fi  grofles  & fi  frefches  figues, 
« La  terre  qui  les  porte,  leur  dit  il , n’eft  diftante 
» de  Rome  que  de  trois  journées  de  navigation  » . 

LV.  Mais  encore  eft  plus  violent  ce  qui  s’en 
racompte  oultre  cela  : c’eft  que  de  lors  en  avant 
jamais  il  ne  difoit  fon  advis  au  fenat  de  quelque 
matière  que  ce  fuft  dont  on  délibérait , qu’il  n’y 
adjouftaft  tousjours  ce  refrein  davantage,  « Et 
» me  femble  aufli  qu’il  eft  befoing  que  Carthage 
» foit  du  tout  ruinée  >».  Au  contraire  dequoy 
Publius  Scipion,  furnommé  Nafica,  difoit  aufli 
tousjours , « Il  me  femble  expédient  que  Car- 
» thage  demeure  ».  Car  ce  perfonnage  voyoit , à 
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mon  advis,  que  le  peuple  Romain  par  fa  fierté 
infolente  commettoit  beaucoup  de  grandes  & 
lourdes  faultes  , & devenoit  fi  haulcain  à caufe 
de  fes  profperitez  qui  luy  elevoyent  le  cueur , 
que  le  fenat  ne  le  pouvoit  plus  qu  a grande  peine 
contenir,  & que  par  le  moyen  de  la  trop  grande 
authorité  qu’il  fe  donnoit , il  tiroit  à force  toute 
la  ville  , là  où  fa  fantaifie  le  poulfoit.  A raifon 
dequoy  il  vouloir  que  celle  crainte  de  la  cité  de 
Carthage  demouraft  tousjours , comme  une  bride 
pour  retenir  l’infolence  du  peuple  Romain , efti- 
mant  que  les  Carthaginois  n ’eftoyent  pas  allez 
pui  flans  pour  combatre,  ne  pour  vaincre  les  Ro- 
mains , mais  qu’ilz  l’elioyent  aulfi  trop  pour  les 
contemner,  & ne  les  craindre  point.  Caton  repli- 
quoit  au  contraire , que  c’eftoit  enquoy  il  y avoir 
plus  de  danger,  qu’une  cité  de  tout  temps  grofle 
& puiflànre , & lors  devenue  fage  pour  avoir  elté 
chaltiée  par  plufieurs  pertes  & plufieurs  adverfi- 
tez , demouraft  tousjours  au  guet  à efpier  le  peu- 
ple Romain,  qui  faifoit  du  cheval  efchappé,  8c 
qui  par  une  licence  effrenée  qu’il  fe  donnoit  luy 
mefme,  commettoit  de  bien  grands  erreurs  : 
au  moyen  dequoy  luy  fembloit,  que  ce  n’eftoit 
pas  fagement  advifé  de  ne  luy  point  ofter  du 
tout  le  danger  du  dehors , & la  crainte  de  per- 
dre fon  empire  , quand  on  luy  lailfoit  au  de- 
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dans  les  moyens  de  retumber  tousjours  en  fetf 
faultes. 

LV1.  Voilà  comme  Ion  tient  que  Caton  fut 
caufe  de  la  tierce  & derniere  guerre  des  Romains 
à l’encontre  des  Carthaginois.  Mais  aurefte  quand 
elle  fut  commencée , il  mourut , & avant  que 
mourir  il  prophetifa  , par  maniéré  de  dire , qui 
feroit  celuy  qui  y mettroit  fin.  C’eftoit  le  fécond 
Scipion,  qui  pour  lors  eftant  jeune  homme,  avoit 
charge  de  mille  hommes  de  pied  feulement^ 
mais  en  toutes  les  rencontres  , & par  tout  où  il 
y avoit  des  affaires,  il  faifoit  tousjours  des  aéfces 
de  bons  fens  & de  grande  hardiefïe  , dont  les 
nouvelles  venoyent  ordinairement  à Rome  : & 
Caton  les  oyant  reciter , prononcea , comme  Ion 
dit,  ces  deux  vers  d’Homere  1 , 

Celuy  là  feul  cft  du  nombre  des  fagcs , 

Les  autres  tous  ne  font  qu’uinbres  volages. 

, 1 

Laquelle  prophétie  Scipion  bien  toft  après  confir- 
ma par  effeéfc , & monftra  eftre  véritable.  Au 
demourant  la  pofterité  que  Caton  laiflà  , fut  un 
filz  de  fa  fécondé  femme  : lequel , comme  nous 
avons  dit , fut  furnommé  à caufe  de  fa  mere  , 
Caton  le  Salonien , & un  petit  filz  de  fon  filz 
aifné  qui  eftoit  mort  avant  luy.  Çeftuy  Caton 

1 Odyflce,  Liv.  x,  vers  4? j. 

Salonien 
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Salonien  décéda  eftant  præteur  , mais  il  laifla  un 
filz  lequel  parvint  à la  dignité  confulaire , & fut 
ayeul  de  Caton  1 , que  Ion  furnomme  le  philo- 
fophe,  l’un  des  plus  vertueux  & des  plus  renom- 
mez perfonnages  de  fon  temps. 

.1 . . ■ — ■ 

LA  COMPARAISON 

d’Aristide  s avec  Marcus  Cato. 

O r maintenant  que  nous  avons  recueilly  par 
efcrit  les  plus  notables  chofes  & plus  dignes  de 
mémoire  de  ces  deux  grands  perfonnages.  fi  nous 
voulons  conférer  toute  la  vie  de  l’un  en  bloc  à 
toute  la  vie  de  l’autre , il  ne  fera  pas  à l’adven- 
.ture  bien  aifé  de  difcerner  la  différence  qu’il  y a 
de  l’un  à l’autre  , eftant  obfcurcie  & cachée  foubz 
plufieurs  grandes  fimilitudes  qu’ilzont  entre  eulx: 
mais  fi  nous  venons  à les  comparer  l’un  à l’autre 
par  le  menu  , comme  nous  ferions  quelques 
œuvres  de  pocfie  , ou  quelques  tableaux  de  por- 
traitture  , tout  premièrement  nous  trouverons 
. qu’ilz  ont  cela  de  commun  entre  eulx  , que  fans 
avoir  eu  autre  chofe  qui  les  avanceaft , ne  qui  les 
recommandait,  que  leur  feule  vertu  & propre 


< Caton  d’Urique. 

Tome  III. 
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fuffifance  , ilz  ont  tous  deux  gouverné  leur  chofe 
publique,  où  ilz  ont  acquis  grand  honneur  & 
grande  réputation. 

II.  Mais  il  me  femble  que  quand  Ariftides 
vint  à s’entremettre  des  affaires  publiques  , Peftat 
& feigneurie  d’Athenes  n’eftoit  pas  encore  grande 
chofe , & qu’il  luy  fait  facile  de  fe  mettre  en  avant, 
par  ce  que  les  autres  gouverneurs  & capitaines 
qui  eftoyent  de  fon  temps , & fes  concurrens , 
n’eftoyent  pas  fort  riches  ny  fort  apparents  par 
deffus  les  autres.  Car  la  taxe  des  plus  riches  , qui 
fuffent  lors  à Athènes , eftoit  de  ceulx  qui  pou- 
voyent  avoir  de  revenu  la  valeur  de  cinq  cents 
minots  de  bled  & au  deffus , & les  appelloit  on 
pour  celle  caufe  Pentacofîomedimni1.  La  fécondé 
taxe  eftoit  de  ceux  qui  en  avoyent  vaillant  trois 
cents , & les  appelloit  on  les  Chevaliers.  La  troi- 
fieme  & derniere  eftoit  de  deux  cents,  & les  ap- 
pelloit on  Zeugitæ.  LA  où  Marcus  Cato  fortant 
d’une  petite  villette  & d’une  vie  champeftre  & 
ruftique,  s’alla  tout  d’un  plein  fault  jetter,  com- 
me par  maniéré  de  dire , en  une  mer  infinie  du 
gouvernement  de  la  chofe  publique  romaine , 
laquelle  n’eftoit  plus  gouvernée  par  de  telz  gou- 
verneurs & capitaines  qu’eftoyent  anciennement 
un  Curius , un  Fabricius , un  Oftilius.  Car  le  peu- 

* Voyez  la  Vie  de  Solon,  chap.  xxx,  Tora.  I , pag.  357,  où  il  eft 
parle  de  ces  clafles  d’Athcncs  te  de  leur  revenu. 
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pie  Romain  ne  donnoit  plus  les  magiftrats  & 
offices  à telz  (impies  gens  befongnans  de  leurs 
bras , qui  vinrent  tout  frefchement  de  mener  la 
charrue  ou  de  manier  la  houe , ains  eftoit  ja  ac- 
coutumé à regarder  à la  nobleffe  des  maifons  , 
aux  richeiïes  , à ceux  qui  leur  donnoyent  argent , 
ou  qui  les  prioyent  à grande  inftance  pour  les 
avoir  : & pour  la  grandeur  de  fon  empire  & de 
fa  puilTance  fe  faifoit  faire  la  cour  par  ceux  qui 
afpiroyent  aux  honneurs  & eftats  de  la  cjjofe  pu- 
blique : & (i  n’eftoit  pas  chofe  pareille  d’avoir 
pour  concurrent  & adverfaire  un  Themiftocles , 
lequel  n’eftoit  ny  de  maifon  noble  , ny  gueres 
riche  : car  on  dit  que  tout  le  bien  que  fon  pere 
luy  laiffa , ne  valoit  que  quatre  ou  cinq  talents  *, 
quand  il  commencea  à s’entremettre  des  affaires 
de  la  chofe  publique , au  prix  que  de  combatre 
du  premier  lieu  d’honneur  & d’authorité  contre 
un  Scipion  l’Africain , un  Servilius  Galba  , un 
Quintius  Flaminius , fans  avoir  autre  fupport  ny 
autre  appuy  ne  moyen  , que  une  langue  libre- 
ment parlante  pour  la  raifon  & pour  la  juftice. 

III.  Davantage  Ariftides  en  la  bataille  de  Ma- 
rathon, & en  celle  de  Platæes  n’eftoit  que  l’un 
de  dix  capitaines  des  Athéniens  : là  où  Caton 
fut  eleu  un  de  deux  au  confulat  entre  plufieurs 

x Grec,  cinq  ou  trois talents,  c’eft-à-dirc,  13,343  ou  14,006  livres 
de  notre  monnoie. 
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grands  & puiflàns  compétiteurs , & l’un  de  deux 
auflî  à la  cenfure  devant  fept  autres  pourfuyvans, 
qui  eftoyenr  des  plus  notables  perfonnages  de 
toute  la  ville  , lefquelz  il  furmonta.  Et  fi  y a plus  , 
que  Ariftides  en  nulle  victoire  ne  fut  onques  le 
premier  : car  en  celle  de  Marathon , Miltiades 
emporta  le  premier  lieu,  en  celle  de  Salamine 
Themiftocles , & en  celle  de  Platæes  Paufanias  , 
comme  dit  Herodotus , qui  efcrit  qu’il  y gaigna 
une  trèj-belle  vi&oire.  Encore  y en  a il  qui  de- 
batent  pour  le  fécond  lieu  à l’encontre  d’Arifti- 
des , comme  un  Sophanes  , un  Amynias  , un 
Callimachus , & un  Cynegirus , qui  tous  feirent 
de  grands  a&es  de  proucfles  en  ces  batailles  là : 
& à l’oppofite , Caton  non  feulement  eftoit  chef, 
& le  premier  de  toute  fon  armée  en  proucfle  & 
en  confeil , durant  la  guerre  qu’il  feit  en  Hefpa- 
gne  au  temps  de  fon  confulat  : mais  auflî  depuis 
en  la  journée  où  le  roy  Antiochus  fut  desfaiét 
au  pas  des  Thermopyles , où  il  n’eftoit  que  capi- 
taine de  mille  hommes  de  pied  foubz  la  charge 
d’un  autre  qui  eftoit  conful , il  emporta  l’hon- 
neur de  la  viftoire  , ayant  ouvert  les  portes  aux 
Romains  pour  courir  fus  à Antiochus , en  l’allant 
furprendre  & aflaillir  par  derrière , lors  qu’il  ne 
cuidoit  avoir  affaire  que  de  front , & qu’il  ne 
regardoit  que  devant  luy  : car  celle  vidtoire , qui 
fans  point  de  doubte  eft  un  des  chefs  d’œuvres 
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de  Caton , chafla  l’Afie  hors  de  la  Grece , & 
ouvrit  Sc  feit  le  chemin  à Lucius  Scipio , pour 
pafler  depuis  en  Alïe. 

IV.  Ainfi  donques  quant  aux  faitts  d’armes , 
ne  l’un  ne  l’autre  ne  fut  onques  vaincu  ne  des- 
faift  en  bataille  : mais  en  paix  & en  matière  de 
gouvernement  Ariftides  a efté  vaincu  & fupplanté 
par  Themiftocles  , qui  par  fes  menées  feit  tant 
qu’il  le  jetta  hors  d’Athenes,  & l’envoya  pour  un 
temps  en  exil  : 11  où  Caton  ayant  pour  ennemis 
conjurez  prefque  tous  les  plus  grands  , les  plus 
nobles  Sc  les  plus  puiflàns  hommes  qui  fulTent 
de  fon  temps  1 Rome,  Sc  ayant  continuellement 
tousjours  combatu  contre  eulx,  jufques  au  decours 
de  fa  vieillefle , fe  garda  bien,  comme  un  ferme 
& roide  champion  de  lutte , d’eftre  renverfé  par 
terre,  & ne  tumba  jamais.  Car  il  a accufé  plu- 
fieurs  en  jugement  publique , Sc  pluheurs  l’ont 
accufé  auflï  : mais  il  en  a faitt  condamner  beau- 
coup , & luy  ne  le  fut  jamais  une  feule  fois, 
ayant  pour  toute  defenfe  de  fa  vie  & de  fon  in- 
nocence fa  langue,  qui  luy  eftoit  un  util,  dont 
il  fe  fçavoit  très  bien  aider  à faire  de  belles  & 
grandes  chofes,  Sc  auquel,  félon  mon  advis  , on 
doibt  plus  tort  attribuer  ce  qu’il  n’a  jamais  rien 
fouffert  indignement , ny  n’a  onques  efté  con- 
damné injuftement , que  non  pas  à la  faveur  de 
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fortune,  ny  à la  fauvegarde  d’aucun  dieu1.  Car 
c’eft  véritablement  une  très  grande  partie  que 
l’eloquence , comme  le  tefmoigne  bien  ce  qu’An- 
ripater  efcrit  du  philofophe  Ariftote  après  fa  mort, 
difant  qu’entre  les  autres  lingulieres  grâces  & 
perfections  qui  eftoyent  en  luy , il  avoic  celle  là 
fouveraine , qu’il  perfuadoit  ce  qu’il  vouloir. 

V.  Or  eft  ce  une  maxime  confefTée  de  tout  le 
monde,  que  l’homme  ne  fçauroit  avoir  ny  acque- 
fir  une  vertu  ne  fcience  plus  grande  que  la  Politi- 
que , c’eft  à dire , l’art  de  fçavoir  gouverner  & 
régir  une  grande  multitude  d’hommes,  comme 
éft  une  groflè  cité  : de  laquelle  fcience , félon 
l’opinion  de  plufteurs  , l’Oeconomique , c’eft  à 
dire,  l’art  de  bien  régir  un  mefnage , eft  l’une  des 
principales  parties  , attendu  que  une  cité  n’eft 
autre  chofe  qu’une  aflemblée  de  plufteurs  mef- 
nages  & maifons  enfemble , & eft  adonc  la  cité 
forte  & puiftante  en  public,  quand  les  habirans 
& citoyens  d’icelle  font  riches  & opulents  en  leur 
particulier.  Et  pourtant  Lycurgus  qui  bannit  l’or 
& l’argent  de  Lacedæmone',  y eftabliflant  de  la 

1 Grec,  ou  à fou  Génie.  Tout  le  monde  fait  que  les  anciens 
croyoient  â des  génies  d’une  nature  intermédiaire  entre  leurs  dieux  8c 
les  hommes  ; c’étoient  eux  qui  par  leurs  confeils  te  leur  influence  déter- 
minoient  les  arrêts  conditionnels  du  deilin.  Homere  n’a  point  connu 
cette  cfpêce,  non  plus  que  la  Fortune.  Chez  lui  ce  font  des  dieux 
fubalccrncs  qui  reroplilTcnt  ces  fondions. 


Digitized  by  G< 


MARCUS  C A T O.  j 19 
monnoyede  fer,  lequel  encore  eftoit  corrompu 
& gafté  avec  du  feu  & du  vinaigre,  ne  défendit 
pas  à fes  citoyens  celle  diligence  de  mefnager  : 
car  il  retrancha  bien  la  fuperfluité  , les  delices , 
l’avarice  & l’ardeur  d’amafTer , qui  accompagnent 
ordinairement  les  richefles  : mais  aufïi  eut  il  l’œil 
autant  que  reformateur  des  loix  qui  fut  onques, 
que  fes  citoyens  euflent  provifion  de  toutes  cho- 
fes  requifes  & neceflaires  à la  vie  de  l’homme, 
craignant  de  voir  habiter  en  fa  cité,  & jouir  des 
privilèges  d’icelle,  un 1 defert,  necefliceux & indi- 
gent, fans  héritage  ne  maifon , encore  plus  qu’un 
prefumptueux , infolent  & fuperbe  pour  fa  grande 
richefïè. 

VI.  Si  m’eft  advis  que  Caton  ne  fut  pas  moins 
bon  pere  de  famille  , que  bon  & fage  gouver- 
neur de  chofe  publique  : car  il  augmenta  honef- 
tement  fon  bien,  8c  fi  enfeigna  aux  autres  le 
moyen  de  l’accroiftre  par  bon  mefnage  , & par 
intelligence  du  labourage  , ès  livres  qu’il  en  a 
efcripts,  où  il  a recueilly  plufieurs  beaux  & bons 
préceptes  fervans  à ce.  Mais  Ariftides  au  contraire 
par  fa  pauvreté  a diffamé  & rendu  odieufe  la  juf- 
tice  , comme  celle  qui  fait  l’homme  pauvre , & 
ruine  une  maifon  , eftant  plus  profitable  à tous 
autres,  qu’à  ceulxqui  l’ont  & qui  l'exercent  : & 
toutes  fois  lepocte  Hefiode  qui  nous  recommande 

1 Un  homme  fans  reffotirccs. 
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tant  & fi  fort  la  juftice , nous  admonefte  quand 
& quand  d’entendre  diligemment  au  mefna- 
ge , blafmant  la  parelfe  de  ne  vouloir  rien  faire, 
comme  le  commencement  & la  fource  de  toute 
injuftice.  Et  pourtant  me  femble  il  que  Homere 
parle  très  fagement  en  un  pafiage  , où  il  dit1  : 

Je  n'ay  jamais  aimé  à bcfongner, 

Ny  du  mefnage  aucunement  foigner , 

Pour  mes  enfans  nourrir,  & biens  acquerre  : 

Ains  ay  aimé  les  armes  & la  guerre , 

Courir  en  mer  fur  fuites  & galères. 

Manier  dards  & fagettes  legeres. 

Comme  nous  voulant  donner  à entendre,  que  ce 
font  deux  chofes  relatives  necelTairement  enchaî- 
nées l’une  avec  l’autre,  que  celuy  qui  n’a  foing 
du  lien  & de  fa  maifon , vive  injuftement  & 
prenne  de  l’autruy:  car  la  juftice  n’eft  pas  comme 
J’huile  que  les  médecins  difent  eftre  très  faine  au 
corps  humain , fi  Ion  en  ufe  par  le  dehors , & au  con- 
traire très  mauvaife,  fi  Ion  en  ufe  par  le  dedans  : 
ny  ne  doibt  pas  l’homme  jufte  eftre  profitable  aux 
eftrangers , & cependant  n’avoir  foing  ny  de  foy 
ny  des  liens. 

VIL  A l’occafion  dequoy  il  m’eft  advis,  que  la 
vertu  politique  & civile  d’Ariftides  eftoit  defec- 
tueufe  en  ceft  endroit,  s’il  eft  vray  ce  que  la  plus 
part  des  autheurs  en  eferit,  qu’il  n’eut  pas  la  pro- 

1 Homere,  Odyflïe,  Liv.  xiv,  vers  lia. 
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voyance  de  laifler  feulement  à fes  filles  dequoy 
les  marier,  ny  dequoy  fe  faire  enterrer  : là  où  la 
maifon  de  Caton , jufques  à la  quatrième  ligne , 
bailla  des  prêteurs  & des  confulz  à Rome  : car 
les  enfans  de  fes  enfans,  & encore  plus  bas,  les 
enfans  des  enfans  de  fes  enfans , obteindrent  à 
Rome  des  plus  honorables  offices  & eftats.  Et 
Ariftides  qui  fut  de  fon  temps  le  premier  homme 
de  la  Grèce , lailfa  fa  poftérité  en  fi  grande  & fi 
extreme  pauvreté , que  les  uns  furent  contraints 
de  faire  les  devins , qui  vont  interpretans  les  fon- 
ges  & difans  la  bonne  adventure  pour  gaigner 
leur  vie,  & les  autres  de  demander  publiquement 
l’aumofne  par  neceffité  : & ne  laifla  moyen  à pas 
un  d’eulx  de  penfer  à faire  chofe  aucune  grande 
ny  digne  de  luy. 

VIII.  Mais  au  rebours , cela  eft  le  premier 
point,  auquel  on  pourroit  faire  inftance  & le 
rappeller  en  doubte  : car  pauvreté  n’eft  nulle  part 
mauvaife  ny  deshonefte  de  foymefme , finon  là 
où  elle  eft  ligne  de  parefle , de  vie  defordonnée  , 
defuperfluité  & de  folie  : car  quand  elle  fe  treuve 
en  un  perfonnage  bien  vivant,  laborieux,  dili- 
gent, jufte,  vaillant,  fage  & bien  gouvernant  une 
chofe  publique , alors  elle  eft  une  grande  preuve 
de  magnanimité  & de  grandeur  de  courage, 
pource  qu’il  n’eft  pas  poffible  que  celuy  face 
de  grandes  chofes  qui  a le  cueur  fi  bas  que  de 
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penfer  tousjours  à de  petites , ny  que  celuy  fecoure 
beaucoup  d’indigens , qui  luy  mefme  eft  indigent  * 
de  beaucoup  de  chofes  : & n eft  pas  la  provifion 
la  plus  neceflaire  qui  foit  à ceulx  qui  fe  veulent 
en  gens  de  bien  mefler  & entremettre  du  gou- 
vernement de  la  chofe  publique,  que  la  richefle, 
ains  eft  la  fuffifance , laquelle  eftant  contente  de 
foy,  & ne  délirant  particulièrement  aucune  chofe 
fuperflue , ne  diftraiét  par  ce  moyen  jamais  celuy 
qui  l’a,  de  penfer  & vaquer  aux  affaires  publiques. 
Car  dieu  eft  celuy  feul  qui  n’a  Amplement  & ab- 
folument  affaire  de  rien  qui  foit  : parquoy  la  plus 
haulte  vertu  de  l’homme  & la  plus  approchante 
de  la  divinité , doit  eftre  eftimée  celle  qui  fait  que 
l’homme  a befoing  de  moins  de  chofes.  Et  tout 
ainfi  comme  un  corps  bien  compofé  & bien  com- 
plexionné  n’a  que  faire  ny  de  nourriture,  ny  de 
vefture  curieufe  ne  fuperflue  : aufli  une  vie  & une 
maifon  faine  & nette  s’entretient  de  peu  de  chofe, 
& fault  que  les  biens  foyent  proportionnez  à l’ufage 
& à la  neceflité,  pource  que  celuy  qui  en  amalfe 
beaucoup  & fe  palTe  de  peu,  n’a  pas  fuffifance. 
Car  foit  qu’il  ne  face  pas  grande  defpenfe,  pource 
qu’il  ne  l’appete  pas , il  eft  fol  de  fe  travailler  à en 
amafler  plus  qu’il  ne  luy  en  fault:  & s’il  l’appete, 
mais  que  par  chicheté  il  n’ofe  defpendre  & jouir 
du  fraift  de  fon  labeur , il  eft  miferable. 

1 Ici  c’eft  l'indigence  morale,  ou  U cupidité. 
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IX.  Suyvant  laquelle  raifon  je  demanderois 
vouluntiers  à Caton,  Si  les  biens  ne  font  faifts 
que  pour  en  ufer , pourquoy  te  glorifies  tu  d’en 
avoir  beaucoup  amaffé,  quand  peu  te  fuffit?  Et  fi 
c’eftchofe  louable,  comme  véritablement  elle  eft, 
fe  contenter  de  pain  le  premier  trouvé , boire  du 
mefme  vin  que  les  valets  &les  manœuvres,  ne  fe 
foucier  point  d’avoir  des  robbes  teinéles  en  pour- 
pre , ny  des  maifons  dont  les  murailles  foyent  en- 
duittes  ne  crefpies,  il  s’enfuit,  que  ny  Ariftides,  ny 
Epaminondas,  ny  Manius  Curius , ny  Caius  Fabri- 
cius  , n’ont  rien  omis  ny  oublié  de  leur  devoir, 
quand  ilz  ne  fe  font  point  fouciez  d’acquérir  ce , 
dont  ilz  n’eufTent  point  voulu  ufer.  Car  il  n’eftoit 
point  de  befoing  à un  homme  qui  eftimoit  les  ra- 
ves & les  naveaux  l’une  des  meilleures  viandes  du 
monde,  & qui  les  faifoitluy  mefme  bouillir  en  fon 
foyer,  pendant  que  fa  femme  luy  peftrifîôit  du  pain, 
de  mener  tant  de  bruit,  & parler  d’un  af Te  1 qui 
valoir  environ  quatre  deniers  & maille,  ny  fe 
travailler  d’efcrire  par  quel  art  & induftrie  Ion  fe 
peult  bien  toft  enrichir.  Car  il  eft  bien  vray,  que 
c’eft  une  belle  chofe  & louable  que  le  contente- 
ment de  peu,  & la  fufïifance  : mais  c’eft  pour  au- 
tant qu’elle  nous  exempte  de  defirer  les  chofes 
non  neceffaires , & de  nous  en  foucier.  Et  pour- 
tant trouve  Ion  qu’Ariftides  dit  au  plaidoyer  de  la 

1 L’as,  ou  i’aflê,  valoir  environ  un  fou  de  notre  monnoic. 
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caufe  du  riche  Callias , que  ceulx  qui  eftoyent 
pauvres  malgré  eulx  devoyent  bien  avoir  honte  de 
pauvreté  : mais  au  contraire , que  ceulx  qui  l’ef- 
toyent  vouluntairement  s’en  pouvoyent  ic  de- 
voyent  glorifier:  car  ce  feroit  fottife  de  penfer 
que  la  pauvreté  d’Ariftides  procédait  de  lafcheté 
de  cueur  & de  parefie , attendu  qu’il  pouvoit , fans 
commettre  chofe  aucune  mauvaise  ny  deshonefte, 
s’enrichir  promptement,  en  prenant  feulement  la 
defpouifle  de  quelqu’un  des  barbares  qu’il  avoir 
desfaits , & fe  faifilTant  de  quelqu’une  de  leurs 
tentes.  Mais  c’eft  déformais  a fiez  difcouru  fur  ce 
poinét. 

X.  Au  demourant  quant  aux  victoires  & ba- 
tailles gaignées  par  Caton,  elles  n’adjoufterent 
prefque  rien  à l’empire  de  Rome,  lequel  eftoit 
desja  fi  grand  qu’il  n’en  pouvoit  guères  accroiftre  : 
mais  celles  d’Ariftides  font  les  principaux  Sc  les 
plus  mémorables  faiéfcs  d’armes  que  feirent  on- 
ques  les  Grecs , comme  la  journée  de  Marathon, 
la  bataille  de  Salamine  & celle  de  Platæes  : & fi 
n’eft  pas  raifonnable  de  comparer  le  roy  Antio- 
chus  au  roy  Xerxes  , ny  les  murailles  des  villes 
d’Hefpagne  que  Caton  feit  démolir  , à tant  de 
milliers  de  Barbares  , qui  lors  furent  desfaits 
& paflez  au  fil  de  l’efpée  par  les  Grecs , tant  fur 
la  terre  que  fur  la  mer  : ès  quelz  a&es  Ariftides 
ne  fut  à nul  fécond  , quant  à l’effed  de  mettre 
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Vaillamment  la  main  A l’oeuvre , mais  bien  en  céda 
il  la  pompe  & la  gloire  à ceulx  qui  l’appetoyenc 
plus  que  luy  , tout  auffi  facilement , comme  il 
quitta  l’or  & l’argent  à ceux  qui  en  avoyencplus 
affaire  que  luy  : en  quoy  il  monftra  qu’il  eftoit 
plus  excellent , & plus  digne  perfonnage  qu’eulx 
tous. 

XI.  Au  relie  , quant  à moy  je  ne  veux  point 
reprendre  la  couftume  de  Caton , de  fe  louer 
foymefme  fi  haultement , & de  fe  preferer  à tous 
les  autres , comme  que  luy  mefme  en  quelque 
fiene  harengue  dit , que  fe  louer  foymefme  eft 
autant  importun,  comme  fe  defprifer  & blafmer  : 
mais  bien  me  femble  il , que  celuy  là  eft  plus 
parfaiél  en  vertu  qui  n’appete  point  qu’autres  le 
louent , que  celuy  qui  fe  loue  ordinairement 
foymefme  : car  n’eftre  point  ambitieux , eft  une 
grande  partie  de  la  privaulté  & facilité  requife  à 
celuy  qui  veult  vivre  entre  les  hommes  au  gou- 
vernement d’une  chofe  publique  : & au  contraire 
l’ambition  eft  un  vice  fort  odieux,  & qui  fufcite 
grande  envie  contre  celuy  qui  eu  eft  entaché , 
duquel  Ariftides  eftoit  totalement  délivré , & 
Caton  fort  taré.  Car  Ariftides  aida  Themifto- 
cles  fon  ennemy  capital  en  fes  plus  beaux  a êtes , 
& par  maniéré  de  dire  , luy  fervit  de  foudard  & 
de  farellite  en  fa  charge  de  capitaine  general , fe 
rendant  miniftre  de  fa  gloire  ; ce  qui  fut  caufe- 
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de  fauver  & remettre  fus  la  ville  d’Athenes.  Er 
au  contraire , Caton  s’oppofant  & refiftant  aux 
entreprifes  de  Scipion  , cuida  empefcher  Ton 
voyage  & fon  expédition  de  Carthage , en  la- 
quelle il  desfeit  Hannibal,  qui  jufques  là  avoit 
efté  invincible,  encore  à la  fin  luy  drettant  tous- 
jours  quelques  foufpeçons  & quelques  calumnies, 
il  ne  cefla  jamais  qu’il  ne  l’euft  chatte  hors  de  la 
ville  quant  à luy,  & fait  condamner  très  ignomi- 
nieufement  Lucius  Scipion  fon  frere , de  larcin 
& de  malverfation  en  fa  charge. 

XII.  Davantage  quant  à la  tempérance  & con- 
tinence que  Caton  a tousjours  exaltée  & ornée 
de  très  belles  & très  grandes  louanges  , Ariftides 
véritablement  l’a  tousjours  gardée  nette  & imma- 
culée. Mais  les  nopces  fécondés  que  feit  Caton  , 
prenant  en  mariage  une  fille  , qui  n’eftoit  ny  de 
maifon  convenable  à fa  dignité , ny  d’aage  forta- 
ble  à la  fiene  , le  rendit  grandement , & non 
fans  apparente  raifon,  fufpeâ  d’avoir  efté  luxu- 
rieux : car  on  ne  le  fauroit  nullement  excufer , 
ne  luy  donner  couleur  qui  foit  honefte,  en  ce 
qu’eftant  ja  hors  d’aage  de  marier , il  amena  à 
fon  filz  marié  & à fa  belle  fille  une  maraftre  en  fa 
maifon , & encore  la  fille  d’un  greffier , & qui 
fervoit  de  notaire  & de  fcribe  publiquement  pour 
de  l’argent  à qui  le  vouloit  employer  : car  foit 
qu’il  le  feift  par  appétit  de  volupté , ou  par  def- 
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pic , pour  fe  venger  de  ce  que  fon  filz  avoit  re- 
gardé fa  garfe  de  mauvais  œil  , l’un  & l’autre 
tourne  tousjours  à fa  honte , & autant  l’effeét  que 
la  caufe.  Et  la  couverture  qu’il  allégua  à fon  filz 
par  laquelle  il  difoit  qu’il  fe  remarioit , n’eftoic 
point  véritable  : car  fi  véritablement  il  euft  eu 
defir  d’engendrer  autres  enfans , qui  fuflent  aufli 
gens  de  bien  comme  eftoit  fon  filz  aifné  , ainfi 
qu’il  difoit , il  devoir  donques  dès  incontinent 
que  fa  femme  fut  morte  y prouvoir  , & faire  di- 
ligence de  trouver  une  autre  femme  de  quelque 
honefte  maifon , non  pas  fe  contenter  de  coucher 
avec  une  garfe  commune  , jufques  à ce  que  fon 
filz  s’en  fuft  apperceu , & puis  quand  il  fe  veit 
defcouvert  , s’allier  de  celuy , non  duquel  l’al- 
liance luy  eftoit  plus  honorable  , mais  plus  aifée 
& plus  facile  à avoir. 
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SUR  LA  VIE  DE  PAUL  ÉMILE. 

Çhap.  L.  Sons  le  règne  de  Sefoftris , le  pentecontore 
fut  inventé  en  Égypte  ; tel  fut  le  vailTeau  avec  lequel  Da- 
naiis  palTa  en  Grèce;  tel  fût  le  fameux  vailTeau  qui  porta  les 
héros  Grecs  à la  Colchide  ; appellé  Argo , du  nom  de  Ton 
conftruâeur  : il  avoit  cinquante  rameurs  , vingt-cinq  de 
chaque  côté. 

Les  premières  trières  ou  galères  à trois  rangs  de  rames 
furent  inventées  à Corinthe  environ  700  ans  avant  J.  C. 
Elles  n'étoient  encore  couvertes  qu’à  la  proue  & à la  poup- 
pc , au  tems  de  l'invalion  de  Xerxès  dans  la  Grèce.  Peu 
après  les  Athéniens  eurent  des  vaifTeaux  pontés,  dont  l'idée 
eft  due  aux  Thalîens. 

• La  trirème  avoit  trois  rangs  de  rameurs  de  chaque  côté , 
placés  à des  hauteurs  graduées.  Ceux  qui  étoient  rangés  fur 
la  partie  la  plus  baiTe  du  vailTeau , s'appelaient  thalamitcs , 
ceux  d'en  haut  thranites , ceux  du  milieu  zygites.  Au  tems 
de  la  guerre  du  Peloponnèfc , les  trirèmes  grecques  por- 
toient  jufqu'à  deux  cents  hommes.  Elles  ne  tiroient  pas 
quatre  pieds  d'eau.  Elles  étoient  fi  légères  qu'on  les  faifoit 
palTer  par-deflus  des  ifthmoe.  Elles  faifoient  jufqu’à  cin- 
quante lieues  par  jour. 

Denys  l'ancien , tyran  de  Syracufe , fit  le  premier  conf- 
truire  des  pentères,  ou  vailTcaux  à cinq  rangs  de  rameurs, 
environ  400  ans  avant  notre  ère.  Alexandre  le  Grand  alla 
jufqu'à  douze  rangs.  Environ  joo  ans  avant  J.  C.  Dc- 
métrius  Poliorcète  fit  exécuter  une  galère  à feize  rangs. 

Peu 
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Peu  de  rems  après  , Ptoléméc  Philadelphc  augmenta  le 
nombre  jufqu'à  quarante.  Enfin  fous  Ptolémce  Philopator 
on  en  vit  une  de  cinquante  rangs,  à ce  que  dit  Pline. 

Ces  nouvelles  grandeurs  nécelfiterent  fans  doute  aulfi  de 
nouvelles  diftributions.  Il  ell  aifé  de  concevoir  que  , fi  on 
établiffoit  quarante  ou  cinquante  rameurs  en  amphithéâtre  , 
il  n'y  a point  de  force  humaine  qui  pût  mouvoir  la  cin- 
quantième rame  fupérieure.  Voici  la  maniéré  très-ingé- 
nieufe  dont  M.  Le  Roy  fauve  cette  difficulté  , d’après  un 
partage  des  Taéliques  de  Léon,  qui  nous  parole  décifif. 
Qu'on  fuppofe  un  feul  rameur  fur  la  rame  d’en  bas , deux 
fur  celle  d’au-deffus  ,-enfuite  trois,  on  trouvera  que  la 
trière  ou  trirème  aura  trois  files  ou  rangs  de  rameurs, 
dans  la  longueur  du  vairteau , & deux  rangs  de  rames  en 
hauteur  ; 1,'cxère  fix  files  dans  la  longueur.  S:  trois  dans  la 
hauteur.  Si  on  prend  deux  pour  la  différence  de  la  pro- 
greffion  en  cette  maniéré  , i.  3.  j.  7.  on  trouvera  que  la 
decaexère  ou  galère  à feize  rangs  de  rames  , dont  il  s'agit 
en  cet  endroit  de  Plutarque , avec  feize  files  de  rameurs 
dans  la  longueur  , n'en  avoir  cependant  que  quatre  rangs 
en  hauteur.  Enfin  fi  on  commcnçoit  la  progreffion  par  le 
nombre  6.  on  trouveroit  que  dans  la  galère  à cinquante 
rangs  de  Philopator,  les  cinquante  files  de  rameurs  auroient 
pu  être  diftribuées  fur  cinq  gradins , ou  cinq  rangs  de  hau- 
teur , dont  le  dernier  auroit  eu  quatorze  rameurs  fur  une 
rame. 

SUR  LA  VIE  DE  TIMOLÉON. 

Chap.  XXXV.  Le  le&cur  ne  fera  peut-être  pas  fâché 
de  trouver  ici  une  defeription-fommaire,  qui  l’aide  à fe  faire 
une  idée  de  ce  champ  de  bataille  , & à fuivre  plus  facile- 
ment les  campagnes  de  Timoléon. 

Tome.  III.  L 1 
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La  Sicile  eft  traverse  dans  toute  fon  étendue  par  des 
chaînes  de  montagnes.  Las  deux  plus  hautes  font  au  nord- 
eft  ; l’Etna  qui  s'étend  jufqu’au  promontoire  de  Pélore  ; au 
fuA-oucft  l’Eryx  , fur  lequel  étoit  un  temple  de  Vénus. 
Celle-ci  defcendaufud  jufqu’au  promontoire  Lilybée.  Entre 
deux  font  les  monts  Héréens  qui  viennent  au  fud-eft  joindre 
le  promontoire  de  Pachyme.  A l’occident  des  monts  Hé- 
réens , d’où  defeend  au  midi  l’un  des  fleuves  Himcres , eft 
le  mont  Cratas  , d’où  coule  vers  le  nord  l’autre  Himère , & 
baigne  près  de  fon  embouchure  la  ville  du  même  nom. 
Entre  les  deux  font  le  mont  Nébrodès,  au-deifous  les  Col- 
lines Gémelles , & à droite  du  côté  du  mont  Héréen  , le 
mont  Maron.  De  la  partie  feptentrionale  du  mont  Cratas 
defeend  vers  le  fud-oueft  le  fleuve  Hypfa , qui  fe  jette  dans 
la  mer  auprès  de  Sélinonte.  La  Crimèfe  ou  Crimife  , qui 
coule  plus  à l'oueft , vient  fe  joindre  à lui  près  d’Entelle  , 
ville  dont  la  latitude  eft  de  quelques  lieues  plus  méridionale 
que  Syracufe  , mais  prefque  à l’autre  extrémité  de  la  Sicile. 
Ce  fut  furies  bords  de  cette  riviere  que  Timoléon  battit  les 
Carthaginois  qui  étoient  entrés  dans  la  Sicile  par  le  pro- 
montoire de  Lilybée. 

SUR  LA  VIE  DE  MARCELLUS. 

Ch ap.  I.  La  manière  dont  ceci  eft  exprimé  n’cft  pas 
propre  à fixer  des  idées  précifcs  fur  l’âge  militaire  des 
Romains. 

Tout  Romain  étoit  obligé  au  fcrvice  militaire  depuis  la 
puberté,  (dix-fept  ans  , fuivant  les  ordonnances  du  roi  Ser- 
vius  Tullius)  jufqu’à  quarante-fix  ans.  Après  ce  terme  ils 
ne  pouvoient  plus  y être  contraints,  excepté  dans  les  guerres 
des  Gaulois , où  toute  exemption  cclfoit. 

Quant  aux  fénateurs , une  fois  qu’ils  étoient  entrés  dans 
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le  fénat,  ils  ne  faifoient  plus  de  fcrvice  comme  particulier  ; 
mais  on  les  employoie  pour  le  commandement  des  armées 
en  qualité  de  confuls , de  proconfuls , &c.  On  fent  bien 
que  c'eft  quand  il  s’agit  d'obéir,  & non  pas  de  commander, 
qu'on  réclame  des  exemptions.  Néanmoins  la  vieillcflc  ne 
pouvoir  manquer  d'étre  une  exeufe  légitime.  Et  fi  on  a vu 
Paul  Émile  forcé  en  quelque  forte  , à l'âge  de  foixante  ans , 
d'accepter  le  confulat  pour  faire  la  guerre  à Perfée  , on 
rcconnoît  bien  aifément  que  c’étoit  une  violence  faite  par 
l'eftime  & la  faveur  publique , & non  pas  une  contrainte 
prononcée  par  la  loi , puifqu’il  ne  fut  nommé  qu’apres 
s’etre  préfenté  parmi  les  candidats. 

A Lacédémone,  l’âge  militaire  commençoit  à la  puberté, 
pour  finir  vers  foixante  ans.  Chez  les  Athéniens  les  jeunes 
gens  prenoient  les  armes  à dix-huit  ans.  On  les  employoit 
jufqu'à  vingt,  à la  garde  de  la  ville  & des  forts  de  l'Ar- 
tique  ; enfuite  ils  fervoient  dans  les  armées  jufqu’à  qua  - 
rante ans.  La  néccfiité  feule  obligeoit  quelquefois  d’aller 
au-delà. 

Chap.  XXI.  L'oracle  de  Delphes  avoit  demandé  , fui- 
vant  Eratofthcne  , un  autel  cubique  , double  de  celui  qui 
étoit  déjà  dans  le  temple.  Pour  réfoudre  ce  problème , il 
falloit  trouver  deux  moyennes  proportionnelles  entre  I 
8c  i.  Car  fi  on  établit  cette  proportion  continue,  i cft  à * 
comme  x cft  à.  y , comme  y eft  à i , ce  qu’on  écrit  ainfi  : 
— \:x:y:  i ; x repréfentera  la  ligne  dont  le  cube  fera 
double  de  i.  C’eft  à quoi  on  ne  peut  parvenir  avec  le  fcul 
fccours  de  la  ligne  droite  Sc  circulaire.  Il  faut  employer  des 
courbes  d’un  ordre  fupéricur  , ou  des  machines  dont  le 
mouvement  compofé  ne  conduit  pas  véritablement  à un 
réfultat  géométriquement  rigoureux  , mais  fuffit  néan- 
moins dans  la  pratique.  Tel  étoit  le  méfolabe  ou  méfo- 
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graphe  dont  il  s'agit  ici.  L'un  & l’autre  moyens  furent  em- 
ployés par  Platon  , & par  d'autres  philofophes  contempo- 
rains & poftérieurs.  V oyeç  I’Hiftoire  des  recherches  fur  la 
quadrature  du  cercle  , par  M.  de  Montucla. 

Chap.  XXIV.  Voici  la  defeription  qu'en  donne  Polybe. 
Marcellus  fît  avancer  huit  galères  à cinq  rangs  de  rameurs  , 
attachées  deux  à deux  par  les  côtés  correfpondans  dont  on 
avoit  fupprime  les  rames.  Sur  les  bordages  des  vaifleaux 
ainfi  réunis  étoit  couchée  une  échelle  de  quatre  pieds  de 
large , allez  longue  pour  atteindre  la  hauteur  des  murs  > 
quand  elle  feroit  dreflcc.  Les  côtés  étoient  garnis  de  maniéré 
à mettre  les  foldats  à couvert  des  traits  pendant  qu’ils  mon- 
teroient.  A l’extrémité  antérieure  de  l’échelle  étoient  atta- 
chées des  cordes  qui  partant  dans  des  poulies  fixées  fur  les 
mâts  j alloicnt  redescendre  aux  pouppes.  Lorfquc  les  vaif- 
feaux  étoient  fuffifamment  approchés  de  la  muraille , alors 
des  gens  placés  à la  pouppe , drefloienr  l'échelle  en  tirant 
fur  eux  les  cordages  qui  pailoient  par-dcflùs  les  mâts , tan- 
dis que  d'autres  placés  à la  proue , les  aidoient  en  pourtant 
fur  l'échelle  , & la  foutenoient  avec  des  pieux  ou  piquets. 
Après  quoi  on  aflujettifl’oit  les  pieds  de  l'échelle  fur  les  bor- 
dages des  deux  vaifTeaux  avec  des  cables.  C'cft  cet  enfem- 
ble  de  l’échelle  , des  cordages  partans  par-deflus  les  mâts  , 
& des  mâts  que  Polybe  dit  avoir  quelque  rcrtcmblance 
avec  la  fambyee , inftrumcnt  de  mufique  que  Suidas  appelle 
une  guitare  triangulaire  , dont  la  forme  de  notre  harpe 
n'eft  pas  éloignée.  L’échelle  fe  terminoic  dans  fa  partie 
fupérieure  par  un  plancher  bordé  de  claies  fur  les  trois 
côtés  extérieurs  ; quatre  foldats  pouvoient  y tenir.  Et  lorf- 
qu’ils  avoient  tué  ou  chalfé  ceux  qui  défendoient  l’accès  du 
mur  vis-à-vis  d’eux  , ils  ôtoient  les  claies  , & paflbient  fur 
le  rempart , où  ils  étoient  bientôt  joints  par  les  foldats  qui 
montoient  à leur  fuite. 
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Ch  ap.  XXVII.  Ce  fut  à l’afpect  de  ce  monument  que 
Cicéron  reconnut  le  tombeau  du  géomètre , lorfqu'il  alla 
àSyracufe  pour  faire  fes  informations  contre  Verrès.  Ar- 
chimède avoit trouvé  le  premier  que  la  folidité d'une  fphère 
inferite  dans  un  cylindre,  qui  a par  conféquent  meme 
hauteur  & meme  diamètre , eft  les  deux  tiers  de  la  folidité 
du  cylindre. 

Chap.  XXIX.  Plufîeurs  modernes  veulent  que  le  mot 
grec  , qu’Amyot  a traduit  ici  par  des  angles  , lignifie  des 
cadrans.  Mais  la  traduélion  d’Amyot  eft  préférable.  Deux 
réglés  qui  formeroient  entr'elles  un  angle  d’un  demi-degré , 
comprcndroicnt  & mefurcroicnt  en  effet  la  grandeur  appa- 
rente du  diamètre  du  folcil.  Ce  paffage  eft  d’autant  plus 
précieux , qu'il  conftatc  une  découverte  des  anciens  , que 
les  modernes  ne  favoient  pas  remonter  à une  origine  fi 
reculée. 

COMPARAISON. 

Chap.  III.  Je  n’entends  point  du  tout  ce  que  Plutarque 
veut  dire  ici.  Car  de  croire  qu’Annibal  ait  confenti  à perdre 
en  diverfes  rencontres  pluficurs  milliers  d’hommes  , pour 
tromper  Marcellus , cela  ne  paroît  guères  probable , & 
ne  s’accorde  ni  avec  les  récits  de  Plutarque  & des  au- 
tres Hiftoricns , ni  avec  les  paroles  qui  lui  échappèrent 
en  différentes  occafions  , & que  Plutarque  rapporte  dans 
cette  vie  de  Marcellus.  Mais  je  fuis  perfuadé  avec  M.  Rciske 
qu’il  y a une  faute  dans  le  texte  , & qu’au  lieu  de  ipe<!J'a’lu* 
que  je  ne  connois  pas , il  faut  lire  , qui 

lignifie  à la  lettre  , fauffe  chute  , & dont  voici  l’explication 
donnée  par  le  feholiafte  d’Ariftophane.  C’eft,  dit-il,  une 
forte  de  manège  pratiqué  par  les  lutteurs.  S’il  arrive  que 
l’un  d’eux  , tombé  fur  l’épaule  , foit  affez  heureux  pour  le 
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relever  promptement,  il  efluie  la  pouffiere  dont  l'empreinte 
dépoferoit  de  fa  chiite  , qu'il  nie  ; & recommençant  le 
combat  , il  terra  (Te  quelquefois  fon  adverfaire , & rem- 
porte le  prix  d’une  viétoirc  contre  laquelle  fon  accident  ne 
peut  militer , parce  qu’il  n’y  a plus  rien  qui  le  prouve. 
Or  cette  idée  convient  parfaitement  aux  défavantages  paf- 
fagers  & peu  décififs  d’Annibal  vis-à-vis  de  Marccllus , qui 
fe  terminèrent  enfin  par  l’avantage  le  plus  décifif  pour  le 
Carthaginois , par  la  mort  du  général  Romain. 


SUR  LA  VIE  D’ ARISTIDE. 

Chap.  I.  Le  nom  de  Chorége  a eu  deux  fignifîcations 
très-différentes  , fuivant  les  époques.  Dans  l’acception 
poftérieure  , il  défigne  des  entrepreneurs  , qui  moyennant 
une  certaine  fomme  , fe  chargeoient  des  chœurs  dans  des 
fêtes  que  les  Athéniens  célébroicnt  en  l’honneur  de  Bacchus. 
C’étoit  un  emploi  lucratif  & mercénaire  par  conféqucnt. 
Antérieurement  on  donnoit  ce  nom  au  citoyen  que  fa  tribu 
choifilfoit  pour  préfider  à l’ordonnance  , & fournir  les  frais 
de  ces  chœurs.  C’étort  donc  une  fonétion  honorable,  mais 
difpendieufe  , comme  on.pcut  le  conclure  de  plufieurs  paf- 
fages  de  Dcmofthêne  & d’autres  écrivains  Attiqucs. 


Chap.  XXXIX.  On  voit  au  feptieme  livre  de  l’Iliade 
d'Homère  , en  l’interprétant  d’après  les  termes  exprès  de 
l’Ajax  de  Sophocle  , lorfqu’il  eft  queftion  de  tirer  au  f( 
le  guerrier  qui  doit  combattre  contre  Hector  en  champ 
clos  , les  héros  pétrir  chacun  une  boule  de  terre , qu’ils 
jettent  dans  un  cafque  après  l’avoir  marquée  d’une  em- 
preinte propre  à la  faire  reconnoître.  C’cft  à cet  ancien 
ufage  qu’Amompharetus  fait  allufion  en  ce  moment.  La 
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grofTeur  & la  pefanteur  de  la  pierre  caraélérifent  la  fer- 
meté immuable  de  fa  réfolution. 

Chap.  XLVII.  Anciennement  l’année  attique  étoit 
compoféc  de  douze  mois  lunaires  , alternativement  de 
19  & 30  jours  , pour  la  commodité  de  l’ufage  , parce  que 
le  mois  lunaire  eff  de  19  jours  &demi.  On  appelloit  pleins, 
les  mois  de  30  jours;  creux , les  mois  de  19.  Ce  qui  fc  fai- 
foit  en  fupprimant  le  19'  jour,  &c  en  paflant  du  18  au  30, 
fans  compter , ni  nommer  le  19  , qui  s’appelloit  par  cette 
raifon  jour  exemptile  , ou  fupprimé.  Ainlî  l'année  attique 
étoit  ccnfée  de  360  jours,  & les  mois  de  30  jours  chacun. 
Mais  il  y en  avoit  cffc&ivemcnt  6 de  19  jours  feulement , 
& l'année  n' étoit  en  réalité  que  de  354.  Cela  dura  jufqu’à 
la  première  année  de  la  87e  olympiade,  avec  laquelle 
commença  la  réforme  introduite  par  Méton  dans  le  calen- 
drier. Depuis  cette  époque  le  jour  exemptile  fut  pris  de 
foixante-trois  en  foixante-trois , pendant  toute  la  durée  de 
la  période  de  19  ans,  qu'il  avoit  imaginée,  pour  faire 
cadrer  l’année  lunaire  avec  l’année  folaire , au  moyen 
des  mois  intercalaires. 

Dix-neuf  années  folaires  fuppofées  de  3 Sj  jours  , font 
6935  jours,  & dix-neuf  années  lunaires  fuppofées  de  334, 
n'en  font  que  6716.  La  différence  eft  109.  Sept  mois  inter- 
calés dans  les  3 , 3 , 8,  1 1 , 13,  16,  & 19”  années  com- 
penfoient  cette  différence.  Telle  eft  l’idée  fommaire  du 
1 calendrier  de  Méton  ; car  il  n'ell  pas  poflible  d’entrer  ici 
dans  les  détails.  La  correction  que  Calippe  y fît  cent  deux 
ans  après , ne  changea  point  fa  forme.  Elle  n’eut  pour 
objet  que  la  fuppreflion  d’un  jour , qui  dans  le  calcul  de 
Méton  fe  trouvoit  redondant  tous  les  7 6 ans. 

Indépendamment  des  jours  régulièrement  cxemptiles  dans 
cette  forme  d’année , le  2 du  mois  Boëdromion  étoit  tou- 
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jours  excmptile , parce  que  c’étoit  ce  jour-là , fuivant  la 
fable,  que  Neptune  & Minerve  s'étoient  difputé  l'Attique. 
C’eft  pour  cela  qu’on  voit  dans  Plutarque  la  date  de  la  ba- 
taille de  Platée , rapportée  tantôt  au  trois  , tantôt  au  quatre 
de  ce  mois,  fuivant  qu'il  a égard  ou  non  au  jour  exemptile. 

J'ai  cru,  pour  la  commodité  des  leéteurs,  devoir  joindre 
ici  les  noms  des  mois  attiques , en  correfpondance  avec  les 
nôtres , avec  la  note  des  mois  intercalaires  & des  jours 
exempriles,  de  manière  à préfenter  un  tableau  fcnfible. 


( commençant  à la  nouvelle  luiie  la") 
Hécatombéon  -s  plus  voifinc  du  folilice  d’été  répon-  > J uillct. 
( doit  pour  la  plus  grande  partie  à , J 


Métagcitnion, 

Août. 

Boëdromion  , le  3 exemptile  , 

• Septembre. 

MémaéVérion , 

Oélobre. 

Pyancpfion  , le  6 exemptile  , 

Novembre. 

Pofeidon , 

Décembre. 

Gamélion  , le  9 exemptile , 

Janvier. 

Anthcflérion  , 

Février. 

Élaphébolion,  le  1 1 exemptile , 

Mars. 

Munychion , 

Avril. 

Tharsélion  , le  1$  exemptile. 

Mai. 

Scirrophorion  , 

Juin. 

La  période  de  Méton  commença  la  t année  de  la  87* 
olympiade  , 45  ans  avant  J.  C.  Ainfi  la  3e  année  de  cette 
même  olympiade  on  intercala  un  treizième  mois.  Il  s'ap- 
pelait le  fécond  Pofcidon,  & s'intercaloit  après  le  pre- 
mier ; enfuite  la  première  année  de  la  88e  olympiade  ; puis 
la  4e  t & ainfi  de  fuite  dans  l’ordre  que  nous  avons  mar- 
qué ci-deflus. 

Chap.  LXVI.  Outre  les  écrivains  que  Plutarque  cite  c« 


Digitized  by  G 


OBSERVATIONS.  537 

cet  endroit,  plufieurs  autres  s'accordent  encore  , & fur  ce 
mariage  , & fur  les  enfans  qui  en  naquirent.  Il  cft  vrai 
qu'il  y avoir  à Athènes  une  ancienne  loi  portée  parCécrops 
pour  interdire  la  polygamie.  Mais  Hicronyme  le  Rhodien 
cité  par  Plutarque  , a rapporté  un  décret  du  peuple  d’Athè- 
nes , porté  du  tems  de  Socrate , par  lequel  il  avoit  été  per- 
mis , attendu  la  dépopulation  aétucllc  , de  prendre  une 
concubine  dont  les  enfans  feroient  citoyens.  Il  eft  fâcheux 
que  nous  ayons  perdu  le  morceau  de  Panarius  , dont  Plu- 
tarque parle  ici.  Car  l'autorité  d’Ariftote,  fuivic  par  les 
écrivains  poftérieurs , cft  très-foible  , puifque  l’ouvrage 
fur  la  noblelTe  étoit  déjà  regardé  comme  apocryphe  du 
tems  de  Plutarque. 

Au  furplus  Diogène  Laêrcc  a fait  cette  Myrto  , fille 
d' Ariftide , par  une  erreur  qu'Arhènée  a fort  bien  relevée. 
Car  Ariftide  eft  mort  vieux  , dans  la  deux  ieme  année  de  la 
foixantc-dix-huitieme  olympiade , & Socrate  eft  né  la  troi- 
ficme  année  de  la  foixante-dix-feptieme.  Comment  donc 
une  fille  d' Ariftide , déjà  nubile  à la  mort  de  fon  père , au- 
roit-elle  pu  donner  des  enfans  à Socrate  dans  l'âge  viril. 
Audi  Athénée  veut-il  qu’elle  fut  fille  d’un  autre  Ariftide 
poftérieur  à celui  qui  fut  furnommé  le  Juftc  : mais  la  diffi- 
culté n’cft  pas  la  même  par  rapport  à Plutarque  , qui  la 
donne  pour  fa  petite-fille.  Quant  à ce  qu’Amyot  fait  dire 
enfuitc  à Plutarque  : Lyjîmachus , fils  de  la  fille  oii  du  fils 
d'Arifiide  : on  fent  bien  qu’il  étoit  impoffible  que  Demé- 
trius  en  propofant , ou  le  Peuple  en  portant  un  décret 
qui  le  concernoit , eût  ignoré  quel  étoit  fon  père  ou  fa 
mère.  Audi  Plutarque  n’a-t-il  point  mis  ici  d’alternative  ; il 
a dit,  fils  de  la  fille  d’ Ariftide.  Plutarque  ne  parle  point  non 
plus  de  Lyfimachus,  par  rapport  à la  penfîon  alimentaire 
du  triobole.  II  n’eft  queftion  ici  que  de  fa  mère  & de  fa 
tante. 
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Chap.  LXVII.  Harmodius  & Ariftogiton  portèrent  le 
premier  coup  à la  tyrannie  des  Pififtratides , en  tuant  Hip- 
parque  , fils  de  Pififtrate , la  troifieme  année  de  la  foixante- 
fixicmc  olympiade.  Hippias  , Ton  frere  aîné , fe  maintint 
encore  quatre  ans  , & fut  charte  par  Clifthêne  , de  la  race 
des  Alcméonides  , fécondé  de  toute  fa  famille  & des  Lacé- 
démoniens. On  érigea  alors  des  ftatues  à Harmodius  &:  à 
Ariftogiton,  qui  avoient  été  les  viétimes  de  la  liberté  de 
leur  patrie , la  L de  la  6-j  olympiade,  époque  de  l'expulfion 
des  rois  de  Rome. 

N.  B.  Page  $77,  à l’avant-derniere  ligne  de  la  note  : 
au  lieu  de  mathématicien  célèbre , lifez  dialecticien  célèbre. 
Euclidc  de  Mègare , ville  fituée  près  de  l’ifthme  de  Co- 
rinthe , chef  d'une  feclc  connue  fous  le  nom  de  Dialecti- 
ciens , fut  un  des  difciplcs  de  Socrate.  Il  fut  fameux  par  la 
fubtilité  de  fes  raifonnemens.  Diogène  Laërce  lui  attribue , 
entr’autres  ouvrages , plufieurs  tragédies.  Ce  fut  auprès  de 
lui  que  Platon  , âgé  de  trente  ans  , fe  retira  après  la  mort 
de  Socrate  , à la  fin  de  la  première  année  de  la  quatre- 
vingt-treizieme  olympiade.  Il  eft  vrai  qu’on  lit  dans  les 
anciennes  éditions  de  Valère  Maxime,  1.  VIII. ch.  n,que 
Platon  renvoya  les  entrepreneurs  de  l’autel  facré  , dont  j’ai 
parlé  dans  les  obfervations  fur  la  vie  de  Marcellus,  ch.  11. 
au  géomètre  Euclide.  Mais  il  y a déjà  longtems  qu'un 
favant  a fubftitué  dans  ce  partage  de  Valère  Maxime  le 
nom  d’Eudoxe,  géomètre  en  effet  célèbre,  contemporain  & 
ami  de  Platon , à celui  d’Euclidc  , d’après  un  partage  de 
Plutarque , dans  le  traité  du  génie  de  Socrate  ; & cela 
avec  d’autant  plus  de  raifon , qu’il  eft  confiant  que  le  géo- 
mètre Euclide , dont  nous  avons  les  élémens , vivoit  au 
tems  & à la  cour  de  Ptolémée  , fils  de  Lagus  , oui  s’établit 
fur  le  trône  d’Egypte  après  la  mort  d’Alexandre  le  Grand  , 
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arrivée  à la  fin  de  la  première  année  de  la  cent-quatorzieme 
olympiade,  314  ans  avant  J.  C.  & que  par  conféqucnt 
l'époque  du  géomètre  eft  poftérieure  d'environ  quatre- 
vingt-dix  ans  à celle  du  dialecticien , difciple  de  Socrate. 

SUR  LA  VIE  DE  CATON  LE  CENSEUR. 

Chap.  XVII.  L’autorité  de  M.  Dacicr  étoit  trop  grave , 
& celle  de  M.  l’Abbé  Brotier  y ajoutoittrop  de  valeur  dans 
mon  efprit , pour  ne  pas  biffer  fubfifter  cette  note  telle 
qu’elle  étoit  écrite  par  une  main  accoutumée  fi  longtems  5c 
avec  tant  de  fuccès  à porter  le  flambeau  de  l’érudition  & de 
la  critique  dans  les  ténèbres  de  l’antiquité  ; & dont  les 
travaux  fufpendus  par  les  foins  néceffaires  à fa  fanté , 
ne  peuvent  manquer  d’exciter  les  defirs  & les  regrets 
du  public  , qui  ne  retrouvera  pas  affurément  dans  fon 
fucccffeur  à cet  ouvrage  particulier  , de  quoi  le  confoler 
ou  le  dédommager.  Mais  après  avoir  rendu  cet  hommage 
de  mon  rcfpcét  & de  mon  eftime  à mon  illuftre  prédécef- 
feur  , je  crois  devoir  enfuite  & à l’ouvrage  dont  je  me  fuis 
chargé  , & au  public,  l’expofé  démon  opinion  particulière. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  faille  ici  de  négation  , i°  parce  que 
les  auteurs  de  comédies  ou  de  drames  fatyriques  étant  dans 
l’ufage  de  traveftir  les  caractères  des  dieux  & des  héros  de 
la  fable  , pour  faire  naître  le  ridicule  par  les  contraftcs  , 
comme  on  le  voit  en  particulier  dans  les  Grenouilles  & dans 
les  Oifeaux  d’Ariftophanc  par  rapport  à Bacchus  & à Her- 
cule , il  eft  très-poflîblc  que  quelqu’écrivain  de  ce  genre 
eût  prêté  à Ulyffc  ce  regret  ridicule  pour  fon  chapeau  5c  fa 
ceinture  , dans  une  pièce  connue  du  tems  de  Caton  , Sc 
perdue  pour  nous,  aufft  bien  que  tant  d’autres.  i°  Et  bien 
plus  encore  , parce  que  fans  recourir  à cette  fuppofition  , 
la  phrafe  me  paraît  être  très-grecque , & avoir  cette  figni- 
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fication  très-naturelle.  Polybe  veut , dit  Caton  , échappé 
comme  UlylTe  de  l'antre  du  Cyclope,  y retourner  pour 
chercher  fon  chapeau  & fa  ceinture  qu’il  y a oubliés.  La 
comparaifon  avec  UlylTe  ne  roule  que  fur  la  première  par- 
tie de  la  phrafe  , & ne  peut  porter  que  fur  cet  objet , qui 
n’a  pas  befoin  de  négation.  Pour  la  faire  tomber  fur  la 
fécondé  partie  & juftifier  la  négation , il  faudroit  qu’Ulyflc 
eût  en  effet  oublié  fon  chapeau  & fa  ceinture  dans  la  ca- 
verne de  Polyphénie.  Et  c’eft  ce  dont  il  n’efl:  fait  mention 
dans  aucun  monument  de  cette  fable. 

• 

Chap.  XXXV.  Le  pere  Petau  place  la  mort  de  Scipion 
l'Africain  un  an  plus  tard , d’après  l’autorité  de  Tite-Live, 
dit-il , & de  Polybe.  Cela  cft  vrai  quant  à Polybe,  félon 
Tite-Live:  mais  quant  à celui-ci,  il  dit  formellement  le 
contraire , éc  le  prouve , en  obfervant  ce  que  Plutarque 
a dit  plus  haut , que  Caton  nomma  prince  du  fénat  Lucius 
Valcrius  Flaccus,  ce  qui  fuppofe  que  Scipion  étoit  déjà 
mort , puifquc  c’étoit  lui  qui  jouiffoit  de  cet  honneur  depuis 
dix  ans. 

Chap.  LI1I.  Jamais  les  Carthaginois  ne  furent  alliés  des 
Romains  , ni  de  la  maniéré  complctte  que  les  Grecs  appel- 
loient  a-juu.xyJ<t , alliance  effenfive  & défenlive  : ni  de  la 
maniéré  incomplctte  qu’ils  nommoient  ixiftccyla , alliance 
défenlive  feulement.  Ils  étoient,  dit  Plutarque , «Wroydoi  , 
mot  qui  défigne  des  peuples  conciliés  par  un  traité,  qui  fixe 
leurs  droits  & leurs  prétentions  rcfpcéiivcs. 

Fin  du  troifieme  Volume . 
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